
U. S. C. & G. SURVEY <

LIBRARY,

T R A I T E

U E

l i P E N T A G E

DU TOÏSÉ.



National Oceanic and Atmospheric Administration

Rare Books from 1600-1800

ERRATA NOTICE

One or more conditions of the original document may affect the quality of the
image, such as:

Discolored pages
Faded or light ink
Biding intrudes into text

This has been a co-operative project between NOAA central library, the Climate
Database Modernization Program, National Climate Data Center (NCDC) and the
NOAA 200th Celebration. To view the original document, please contact the
NOAA Central Library in Silver Spring, MD at (301) 713-2607 x 124 or at
Library.Reference(S),noaa.gov

HOV Services
Imaging Contractor
12200 Kiln Court
Beltsville,MD20704-1387
April 8, 2009



This Boo£ lit lhe Property of the

U.S. COAST AND G:OOET'.<rS:JRV:Y.
and must be carried on Book Inventory
if not returned before the Expiration
of the Calendar Year.



t-fi ä W THE H A R R I S O N COLLECTION



T R A I T É
DE L 'ARPENTAGE

E T D U T O I S É ,
о и

MÉTHODE courte et facile pour arpenter
et partager toutes sortes de terreins r
et toiser toutes sortes d'étendues,

Par feu M. .0 Z A N A M.

Nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée
sur celle de M. A U D I E R N E , et à laquelle
on a joint une Instruction sur les Nouvelles
Mesures, tirée de l'ouvrage de С н . H A R O S ,
Géomètre.

A P A R I S ,

I'm m IN D то т, Libraire pour les Ma-
thématiques , l'Architecture , la Marine ,

„, J et les Editions stéréotypes . rue de Thion-Chez ^ ville, n° nG.
Madame P L A U Z O L E S , Libraire, rue de

l'Arbie-sec, n° 189.

AN XII — 18o5.



AVIS DE L'ÉDITEUR.

LE Traité de l'Arpentage et du Toisé
»le M, Ozanam, est un ouvrage que le
Public a toujours bien accueilli, si l'on
en juge par les nombreuses éditions qui
en ont été faites.

Cet Ouvrage, écrit avec clarté et mi*
à la portée du plus grand nombre des
lecteurs, renferme tout ce qu'il importe
de savoir pour faire un bon arpentage ,
et pour toiser les bâtiments et les bois de
charpente.

Nous avons fait de très-légers change*
mente à l'édition de M. Audierne. Nous
avons refait en entier la: Théorie des
Fractions, et nous avons terminé l'Ou-
vrage par une Notice succincte sur le
système des Nouvelles Mesures, extraite
de l'ouvrage de Ch. Haros.

Par respect pour la mémoire de
M. Ozanam , nous avons cru devoir
conserver sa méthode. Nous osons espé-
rer que le Public nous saura gré de



hii avoir transmis , presque dans son
intégrité, l'ouvrage d'un Savant, dont
les écrits ont été l'école de plusieurs de
nos célèbres Géomètres,



T R A I T É

DE L 'ARPENTAGE

ET DU T O I S É .

L ' A R P E N T A . G E et le Toisé sont telle-«
ment utiles à toutes les classes de la so-
ciété, qu'on peut se dispenser d'en re-
commander l'étude, même aux personnes
qui veulent faire bâtir, ou à celles qui ont
des bicua л vendre ou â acquéiit : car il est
trop avantageux d'en pouvoir apprécier
le contenu, pour ne pas s'en rapporter
toujours aux arpenleurs et aux toiseurs.

Quand on veut, par exemple , acheter
ou vendre quelque terrain, comme un pré,
une vigne, un bois, une pièce de terre
labourable, etc., il faut en connoître la
superficie (ï) , c'est-à-dire* combien il
contient de mesures quarrées qui sontd'u-
sage dans le pays où il est situé, afin qu'é-
tant convenu de ce qu'on doit donner ou
recevoir pour le prix de chacune de ces
mesures , on puisse savoir au juste celui de
la totalité.

( ï ) La superficie se nomme aujsi surface et aire, •
A



2 T R A I T É
On détermine le plus ordinairement la

grandeur d'un terrain, pai- le nombre des
arpents qu'il contient. L'arpent est un
quarré qiii a toujours ю perches de lon-
gueur sur 10 perches de largeur, et dont,
par conséquent, la sucface contient tou-
jours ï oo perches quarrées ; c'est-à-dire,
IQO surfaces quarrées, qui ont chacune
une perche de long-sur une.perche de large.
Mais la-'-perohe'n'est point par-tout d'une
même longueur : elle varie suivant les
différents pays, comme on. le dira dans la
suite (ï).

C'est parce que la mesure la.plus oi'di-
naire des terrains se nomme arpent, que
l'on a donné le nom. .d'Arpentage à la
science qui apprend à le.s;rmesurer, -et qui
est si utile et si nécessaire dans ta vie civile.
On lui a aussi donné le nom ̂ .Planimetrie,
parce que ce sont presque toujours des sur-
faces planes que l'on a à •mesurer. Il s'en
trouve Cependant quelques-unes qui sont
convexes j et d'autres qui sont concaves*
Une calotte est convene en dehors et con-
cave en dedans.

Pareillement, lorsque l'on veut faire
transpor 1er des terres d'un lieu en un autre,
faire creuser quelque fouille, faire bâtir
un mur, etc., il faut connoîlre combien

(ï) L'usage îles nouveaux poids et des nouvelles
mesures , qui sera obligatoire au premier vendémiaire
au л , fera disparoître cette différence.

Nous en donnerons un traité élémentaire à la fin
Je cet ouvrage.



Ь E L' A R P E N T A O E. 5

les ouvrages que l'on veut entreprendre
contiennent de mesures cubiques qui sont
d'usage dans le pays.où ces ouvrages sont
cilués , afin qu'étant convenu avec un en-
trepreneur de ce que l'on doit donner pour
le .prix de'l'une de ces mesures, on sache
•au juste celui de la totalité.

On détermine ordinairement le volume
•de ces sortes d'ouvrages, par le nombre
des toises cubiques qu'ils contiennent. La
toise cubique est un solide qui ressemble à
un dez à jouer , et qui aune toise courante
en tout sens, c'est-à-dire, en longueur, en
largeur et en épaisseur. La toise courante
contient, toujours 6 pieds com*ants. Mais on
verra dans la suite , que la longueur du
ptedyet JJHIcunsriquent celle de la toise«
Tarie suivant les différents pays.

C'est aussi parce que la mesure dont on
se sert'le plus ordinairement pour mesurer:
tous les travaux, se nomme toise,- laquelle
est courante , quarrée on solide , selon le
genre dé l'étendue qu'il faut mesurer ,.que
Ton a donné le nom de Toisé à. la 'science
qui apprend àfairecessortes de mesurâmes,
et qui est d'une si grande utilité, tant dans
l'architecture civile, que dans la navale
et la militaire.

A l'égard des qualités qu'un Arpenteur
doit avoir pour se bien acquitter de tout ce
qui concerne le toisé etl'.arpentage, il faut
qu'il sache les principales règles de l'arith-
ïoélique, les éléments de la géométrie, et

A a



• 4 T R A I T É
autant tfé trigonométrie qu'il est néces-
saire pour j dans le besoin, mesurer une
distance inaccessible.

Ainsi, nous commencerons ce trai té par
des abrégés de l'Arithmétique, de la Géo-
métrie et de la Trigonométrie , afin que
l'on lie soi t point obligé d'aller puiser dans
d'autres livres tout ce qu'il faut indispen-
sablement connoîlre de ces trois sciences ,
pour être en état d'arpenter exactement
toutes sortes de terrains, et de toiser de
même toutes sortes de travaux.

Enfin , les instruments dont un Arpen-
teur ne peut absolument point se passer ,
consistent en des piquets , avec une chaîne
divisée'tout au moins en pieds, pour me-
surer sur IP tpj-rauL les, lignei.quicsignt
accessibles: en un graphomètre, ou une
planchette ; et en une boussole, pour orien-
ter les terrains , lorsqu'il devra en faire
le plan.

Il doit aussi avoir un rapporteur, un
compas et une règle dé cuivre sur laquelle
il y ait «ne échelle divisée en parties éga-
les , afin de s'en servir pour tracer fidelle-
ment sur le papier le plan dp ce qu'il ацга
levé sur le terrain.
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A B R É G É

D E

L ' A R I T H M É T I Q U E .

De la nature el des différentes espèces
de nombres,

U N nomme grandeur ou quantité tout ce
qui est susceptible a'aùggn^ntation ou de
diminution. Un poids>?*ane somme d'ar-
gent, etc. sont des quantités, parce qu'on
peut leur ajouter ou en ôter.

Pour être en état de déterminer une
quantité, nous avons besoin de la compa-
rer à une autre de la même espèce. Nous
ne pouvons évaluer une somme d'argent,
par exemple, qu'en regardant comme con-
nue une pièce démonnaie, et en cherchant
combien de fois celle-ci est contenue dans
ladite somme. Cette pièce, à laquelle on
compare la sommç d'argent, se nomme
unité.

On appelle nombre l'assemblage de deux
ou plusieurs unités.

A 5



J) T « A I T È

Ъ'Arithmétique est la science des nom-
bres. Ettè* apprendàrles^dîMbmerenti'eux
de-quatre manières principales, savoir:
par addition, par soustraction, par multi-
plication et par division.

Mais avant de parler de ces quatre
règles, nous définirons1 les différentes es-
pèces de nombres qui font l'objet de l'A-
rilhtnélique.

Il y a des nombres entiers et des nombres
fractionnaires. Un nombre est entier lors-
qu'il est composé d'unités entières; il est
fractionnaire lorsqu'il est composé d'unitêa
et de parties d'unités.

Une ou pluítienrs parties égales d'un
entier se nomment fractions.

Un nombre est abstrait lorsqu'on Fé-
nonce sans désigner l'«*epèe«~dee umtës,
ooitíme 7 , i-a, etoH: et il est concret quand
on énonce l'espèce des unités: 61., 8 toises,
par exempte, sont des nombres concrets.

Un-nombre est dit simple ou incomplexe
lorsqu'il ne représente qw'une seule espèce
d'unités, comme 12 1., 7 toises; et il est
complexe lorsque ces parties sont rappor-
tées à différentes unités, tels q«e seroient
les nombres g l.ifrs. ad», et 4toises-5pieds
7 pouces, ею*
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A R T I C L E PR EM I E R>

Be la Numeration*

CETTE partie de VAritiuaétique', qui
enseigne la manière d'iexçïimeE.tous,lea
nombres , s'appeEe-Ia-, пштивгаНапь Elle ее
subdivise en deuü partie«'.,, dont. la», pre->
mière apprend^ à les dénommée,, efcla* sa«
conde à les représenter,

De la Dénomination des Nombres,

Si l'on avoit été obligé de
de noms nja'u y a. de пошЬосез.
la numération auroit été renfermée
d£s borner hie» étroite*, puisque, la». mé~
moire n£.peu.t. avoir qu'une certaine éten-
due , et que la. multitude des nonabres^oat
infinie. Mais, ел sîf prenant dt>, la ma-
nière suivante., .00 est parvenu, a^veq très--
peu, de иопз5, à les dénommer tou#>
qu'ils soient.

On, est convenu premièrement „
ne compteroit jamais que jusqu'
clusivement avec les. noms suivante': цп ,
deux, trois , quatre } cinq, six, septif. Huit
et neuf.

Secondement, que lorsque l'on auroit à
dénommer un nombre qui exprimât neuf

A 4
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el une unité de plus, on considérèrent ces
neuf et un de plus, comme ne faisant qu'un
seul tout, auquel on dozmeroit le nom de
dixaine,

Par ce moyen,, on peut dénommer tous
les nombres, depuis une dixaine jusqu'à
neuf dixaine« et /гем^ inclusivement.

Troisièmement, que lorsqu'il s'agiroitde
dénommer un nombre qui exprimât une
wnité de plus que neuf dix aines et neuf,
c'est-à-dire, neuf dix aines et une dixaine
de plus, on considéreroit ces neuf disaines
et une dixaine de plusj comme ne for-
mant qu'un seul t o u t , auquel on donne-
roit le nom de centaine.

Par ce moyen , on peut dénommer tous
les nombres depuis une centaine jusqu'à
neuf centaines * n<*nf Uimaine* -et neuf in-
clusivement.

Quatrièmement, que lorsque l'on vou-
droit dénommer un nombre qui exprimât
une unité de plus que neuf centaines , neuf
dixaines et neuf, c'est-à-dire, nenf cen~
•laines, neuf dixaines et une dixaine de
plus, on considéreroit ces neuf centaines,
neuf dixaines et une dixaine de plus,
comme un seul tout, auquel on donneroit
le nom de mille.

Par ce moyen , on peut dénommer tous
les nombres, depuis un mille jusqu'à neuf
mille, neuf centaines , neuf dixaines et
nefv/inclusivement.

Ut si, lorsque l'on aura une unité de
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plus que ces neuf-mille, neuf centaines,
etc., on forme des dixaines de mille avec
celte ипЦе, et ces neuf mille, neuf cen-
taines, etc. , on pourra dénommer tous
les nombres} depuis une dixaine de mille,
jusqu'à neuf dixaines de mille, neu f mille }
neuf centaines , neuf'dixaines et neuf.

Pareillement, si lorsque l'on aura wne
unité de plus que ces nçuf dixaines de
mille, neuf mille} etc., on forme des cera-
taines de mille avec cette unité et ces
neuf dixaines de mille , neuf mille , etc. ,
on pourra dénommer..tous-les nombres,
depuis une.centaine de mille > jusqu'à neuf
centaines de mille , neuf dixaines de mille ,
neuf mille , neuf centaines } neuf dixaines
et neuf.

Cinquièmement., enfin que l'on• ,CpnlÎ7
nueroit dela même manière â dénpmmer
tous les autres nombres, comme on le voit
par le tableau de la numération, qui est à
la fin de cet article«

Au lieu de ces expressions y и?ге dixaine,,
deux dixaines, trois dixaines , quatre di*
xaines ,etc., une centaine,, on se.sert 4e
celles-ci , dix, vingt, trente, quarante.,
cinquante, soixante, soixante-dix , quatre-
vingt, quatre vingt-dix et cent.

De la manière de représenter les Nombres.

Au lieu d'écrire en toutes lettres ces
mots, un} deux} trois, quatre, cinq^ six,

A 5
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tept, huit' et neuf, qui sont les'noms pri-
mitifs de'tons les nombres, oir est-convenu
de les représenter par cesirenf-caructères,
1 ,2 ,3 ' , 4, 5, 6, 7, 8, et 9 (r>, auxquels
on a donné Te nora de chiffres.

Et, peur faire connoître si les nombres
que-ces c'avactères représentent, sont des
unîtes , ou des dïxatnes , art des centaines,
ou des mille, ou etc., on est aussi contenu
que les unités séroient représentées par un
de ces caractères écrit senl; que les dixai-
nes le séroient par un de ces caractères qui
ел précóderoil иц seul autre; que les cen-
taines le séroient par un de ces caractères
qui en pfécéderoit deux autres- ; que les
mille le séroient par un de ces mêmes ca-
ractères qui en précéderoit trois autres ;
et ainsi" de suite. Par conséquent, chaque
chiffre a deux -valeurs; savoir 3 une qui est
absolue, et une autre qui est relative.

Par exemple , ce chiffre 4 présente tou-
jours l'idée de quatre choses , quelles
qu'elles soient \ et c'est cette valeur qui est
constante, que'Fon appelle val enr absolue.
Mais ces quatre choses sont, ou, quatre
imités, ou quatre dix nines, ou-quatre
centaines , ou etc., suivant le rang aikjuel.
ce chiffre A est placé; et c'est cette autre
valeur qui est variable , que l'on nomme
valeur relative.

Enfin,, il faut souvent représenter des
(ï) Сеэ neuf caractères sont des lettres de l'alpha-

bel arabe , un pfeu défigurées.
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dixaines , des centaines , des mille, etc. ;
et quelques-unes des espèces inférieures (i),
ou même toutes ces espèces,,, manque« l ;
pai' exemple, on veut représenter des di-
zaines , et l'on n'a point d'unités ; des cen-
taines, et l'on n'a ni unités ni dixaines ;
ou l'on a des- unités et l'on n'a point de di-
xainee , ou des cKxuisnea et point OL unités..
Alors on marque le rang de chaq-ue espèce
qui manque, par ce caractère о , que l'on
appelle un zéro*

Par exemple , si n'ayant point d'unités,
on veut représenter gitntre dix aines f on.
écrit un O' à la place que les unités occupe-
roieiit si l'on en avoit 5 et le ctiiffre 4, se
trouvant parce moyen, au second rang,
exprime des dixaines, et fan écrit 4o.

Pareillement, ai n'ayant ni unités ni
dixaines , on veut représenter quatre с«гге-
taines, on écrit deux, o, savoir, l'un à la
place des unités, et l'autre au rang des di-
xaines; et le chiffre 4, qui par ce moyen
se trouve au troisième rang, exprime des
centaines } et l'on écrit 4oq,

Enfin, si l'on veut représenter ce nom-
bre , par exemple, quatre cents cinq , on
écrit un 5 à la place des unités ,. un о au
rang des dixaines, et un 4 à celui des een-

(i) Les unités sont Лез espèces inférieures relative-
ment aux dixaines, aux .centaine«» auEinill,f|, «te. ;
les dixaiuee en sont lelatiwmçnt aux centaines,
aux mille , aux dixaines de inUle , été ; et ainsi de
suite.

A 6
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taines, en cette manière, 4o5. Or, il en
seroit de même de tout autre exemple.

Ainsi, dans tous les cas auxquels quel-
ques-unes dès-espèces inférieures, ou même
toutes les espèces inférieures , manquent,
le zéro est un caractère qui sert à déter-
miner le rang que chaque chiffre doit oc-
cuper , relativement au nombre qu'il doit
exprimer.

TABLEAU de la Numération.

Рве;
в и' 5.
S S- 51

|5р
S-g-â

0 Õ *

5 g

£9?
B U S .
tf t.S '

g'8-ï .s « ST
в. S1 s:
f f 5
e кз
S' ° *g В

р в d
в и' S.

I'll
s- s i.
в 5-
- S §'гг. в 5
O B ,

g "

foci
В x 5.

Hi
ftg-Э.

'ЕНЬ F- •

S5 И с!

s ».E
g g ?

-!Ï
g S,

Si l'on réfléchit avec quelque attention
à tout l'art qu'il y a dans celte manière si
simple de dénommer tous les nombres avec
aussi peu de noms, et de les représenter
avec aussi peu de caractères, on verra que
ce ne peut être qu'un génie du premier
ordre qui en ait été l'auteur.

- Quoique nous nous soyons proposé de
n'enseigner ici de toute l'arithmétique, que
ce qu'un Arpenteur et un Toiseur sont in-
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dispensablement obligés d'en savoir pouç
l'exercice de leur profession , nous avons
cependant traité avec assez d'étendue de
tout ce qui concerne la numération, parce
que, si l'on n'en a pas une connoissance
exacte, on ne peut jamais avoir que des
idées fort obscures de lout le calcul, dont
elle est le principe fondamental.

A R T I C L E I I .

De l'addition.

A J O U T E R ensemble plusieurs nombres,
c'est en chercher un qui exprime seul la
valeur de tous ces nombres. Le résultât
s'appelle somme. La règle qui e-nseigne la
manière de le trouver se nomme Î'addi-
tion. Elle est incomplexe ou complexe,selon
que les nombres qu'il faut additionner
sont de même espèce on de différente es-
pèce. On apprendra par les exemples sui-
vants , à faire l'une et l'autre.

De l'Addition incomplëxe.

Premier Exemple. Il faut ajouter ensem-
ble les nombres suivants , 9668, 83g, 7692
et ^720.

On commence par écrire ces nombres
les uns au:dessous des autres , de щаnièce
que les unités soient sous les unités, les
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dixaines sous les dixaines, les centaines

sous les centaines-,- etc. Cair il faut
inviolablement observée de ne
jamais- comparerentr'ellesque des;
choses de même dénomination^
On tire ensuite au dessous de ces

siqoq nombres- une ligne horizontaler
co-nira« on le voit ici.

Lorsque cela est fait, on ajoute succes-
sivement les unités aux unités , les dixai-
nes aux dizaines , les centaines aux cen-
taines , etc., en disant: 8 unités et 9 unités
font 17 unités; 17 unités et 2 unités font
19 unités. Or, 19 unités valent une di-
xainé et 9 unités. Ainsi l'on écrk un 9 au
dessous des unités, et l'on rel-ientlia dixaine
pour la joindre atix disai«e& précédentes,

On dit ensuite: un* di-saiue que l'on
A'ient die retenir et 5 dixaines foot 6 dlxai-
nes ; 6 dixaiaes et 5 dixaiaes-fwut 9 dixai-
nes; 9 dixiaines et 9 dixaines fcmt n8 di-
xaines ; ï S dixaines et 2 dixain«s foat 20
dixaines. Or, 20 dixaùaes valent préeisé-
ment 2 centaines. Ainsi l'on écrit uno au-
dessous des dixaines , pour marquer qu'il
n'y en a.point, et l'on retientîes a centai-
nes pour les joindre aux autres centaines.

On passe ensuite à la colonne des cen-
taines-, et l'on dit: 2 centaines que l'on
vient de retenir et 6 centaines foirt' 8 cen-
taines; § centaines et 8 centaines'font 16
centaines; 16 centaines et 6 centaines font
2'J centaines ; 22 centaines et 7 centaines
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font 29 centaines. Or, 29 centaines va-
lent ü mille et 9 centaines. Ainsi, l'on
écrit un 9au-desscras des centaines, etl'on
retient les и mille pour les joindre aux au-
tres mille.

Enfin, on passe à îa colonne des mille ,
et l'on dk : 2 mille qu&l'on vient de rete-
nir et 9 mille font itmille; iï mitte et
7 mille font 18 mille ^ 18 mille et 3 mille
font 21 mille. Or ai mille valent deux di-
xaines de mille et ï mille. Ainsi l'on écrit
un ï au-dessous des mille-, et comme il n'y
a plus d'autres nombres à additionner r on
écrit un »a» rangi dés dlxaines de milbe.

Par conséquent , les quatre nombres
proposés étant pris ensemble , valent
21,909 ; ou, ce qui exprime la même

'chose, la somtwe de ces- qaaatce nombres
est 21,909.

Second Exemple. On propose de trouver
la somme des cinq, nombres suivants, 7 329,

-4573,6237,9166175.
Après avoir disposé ce» nombres de

la manière dont ore a di-t dans
l'exempl« précédent qu'il le fal-
loit faire, et comme on le voit
ci-à-côlé , on ajoute de même
les unités airx unités, les d i saines
aux dixaines , etc., ей- ' disant ;

iqi3o 9 unités et õ unités font va uni-
tés;1 12 unités et 7 unités font 19

unités; 19 unités et 6 unités font з5 mutés;
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26 unités et 5 unités en font 3o. Or, 3o
uni tés valent précisément 5 dixaines. Ainsi,
l'on écrit un о au - dessous des unités,!
pour indiquer qu'il n'y en a point, et l'on
retient les 5 dixaines pour les joindre aux
autres dixaines.

On dit ensuite: 3 dixaines que l'on
vienï de retenir et 2 dixaiiies1 fo»t 5 dixai-
nes; 5 dixaines et 7 dixaines font 12 di-
xaines; 12 dixaines et;3 dixaines font i5.
dixaines; i5 dixaines et ï dixaine font 16
dixaines; 16 dixaines et 7 dixaines font
з5 dixaines. Or, à5 dixaines Avalen t 2 cen-
taines et 3 dixaines. Ainsi, l'on écrit un 3
au-dessous des dixaines , et l'on relient 2
centaines pour les joindre aux centaines
de la colonne précédente.

On passe ensuite à. celte.ltoisième co-
lonne, et l'on di t : 2 centaines, que l'on
vient de retenir et 3 centaines font 5 cen-
taines ; 5 centaines et 5 centaines font 10
centaines; 10 centaines et 2 centaines font
12 centaines; 12 centaines et g centaines
fönt ai centaines. Or, ai centaines valent
2 mille et ï; centaine. Ainsi, l'on écrit
un ï au-dessous des centaines , et l'on re-
lien t 2 mille pour les ajouter aux mille
précédents.

Enfin on passe à la colonne des mille,
et l'on dit : 2 .mille que l'on vient de re-
tenir et 7 nulle font g. mille; g mille et
4 mille font i5 mille; i5 mille et 6 mille
font 19 mille, Or, 19 mille valent 9 mille
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tt »ne dixaine de mille. Ainsi , l'on écrit
un 9 au-dessous des mille ; et comme il n'y
a plus d'autres nombres1 à additionner , on
écrit un ï au rang des dixaiues de mille.

Par conséquent , la somme des cinq
nombres proposés est i9,i3o.

De l'Addition complexe.

Pour faire ces sortes de règles , il Faut
savoir premièrement, que la livre se par-
tage en 20 parties égales que l'on nomme
des sous f et chaque sou en 12 par ties éga-
les, que l'on appelle des deniers. Ainsi 12
deniers font ï sou , et 20 sous font une
livre.

Secondement, que la toise se divise en 6
parties égales que l'on nomme des pieds ;
chaque pjed, en 12 parties égales que l'on
nomme ães" pouces; chaque pouce en 12
parties égales que l'on nomme des lignes ;
enfin chaque ligne, en 12 parties égales ,
que l'on appelle des points. Ainsi 12 points
font une ligne, 12 lignes font un pouce,
12 poucesfont im pied, et 6 piedsfoul une
toise. Cela posé :

Premier Exemple. On propose d'ajouter
ensemble les quatre sommes suivantes,
9276!. 178. 90., i85gl. gs. 7d., 4641.
i8s. 10 d., et 7031. 12 s. 8d.

Après avoir écrit ces sommes leá unes
au-dessous des autres, de manière que les
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deniera> soient soue les deniers , lee sous

sous: les sous>> et lee
175.
9 f comme' ош le vort ci-

461 18' 10 à-côté, ore ajonteiles
?o5 12- 8 deniers aux deniers ,

les sous aux sous, et,
122851. i8s. 10 d. les livres aux Uvres,

en disant: g deniers
et 7 deniers font i6-déniers ; 16 deniers et
10 deniers font 26 deniers1; 26 deniers et 8.
deniers font 34 deniers. Or , 34 deniers
valent 2 sous et 10 deniers. Ainsi , l'on
écrit 10 deniers au-'dessous de là colonne
des deniers, et l'on retient 2i sous pour le*
ajouter aux autres sous.

On passe ensuite à la colonne des unités
de sous: et l'on dib: a> ee«e <jwe4'«it vien*
de retenir et 7 sous font 9 sous1; g sous et
q sous font i8-aous>; 18 sous et 8: sous font
26 sous ; 26 sous et 2 sous font 28 soue* Or ,
28 sous- valent 8 sous et 2 dixainesde sous.
Ainsi, l'on écrit un 8 au-dessous des .uni-
tés de sous> et l'on retient 2 dixames de
sous pour les joiiidrfe aux.dixaines- precé*
dentés.

On passe à la colonne des dixaines de
sous, et l'on dit : 2 dixaines qae^on'vîent
de retenir et une dixaine font Л dixaines ;
3 dixaines et une dixaine font 4 dixaines ;
4 dixaines e t -un« dijiaine font 5-dixaines.
Or, и dixaines de sous valent une dixaino
de sous et 2 livres. Ainsi , l'on écrit un ï
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au rang des dixaines de sous, et l'on- re-
tient 2 livres'pour les ajouter aux livres
précédentes.

Enfin*, on passe à la-ooloime des unités
dé livres, et l'on dit : 2 livres que l'on
vient de retenir et 5 livres font 7;livres;
7 livres'eb 9 livres font 16 livres'; 16 livres
et 4 livres font, etc. ; et l'on continue d'a-
jouter les autres nombres, comme on a
enseigné ai le feire dans les; exemplos pré-
cédents.

Ainsi, la somme des cinq nombres1 pro-
posés fest 13,283 k ï B s. lodi •

II faut remarquer queues' deniers , de
même q-ue les pouces, les lignes,'etc. ne
so comptent1 point par dixaines^, mais'par
dousraines-. Ainsi, ilfaut a jouter leur nom-
bre tel qu'il est, c'est-à-dire, saws le par-
tager en dixainefr et en unités. C'ests par
cette raison que , dans cet exemple;, ea
ajoutant les denieus', on a dib, 16- déniera
et i'o deniers font ne'dénierai.

Secoiid Exempte'. On dtenîîlrtde combien
de ttrisfes ,- pieds, pöuees et lignes font les
quatre nombres? suivan«',- 6u4 toise* 4
pieds 8 pouces 6 lignes ; 3i'2!totses 5; pieds
7 pouces 11 lignés; ï64 toises о pieds з
pouces 5 lignes; et 26 toises 3' pied» n
pouces 10 lignes?
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Après avoir écrit ces quatre nombres

lus uns au-dessous
624t.

5ia
i64

23

1125t.

5
:

о
3

P'

2p.

8p.
7
2

11

6p.

61.
11
5

IO

81.

des autres , de ma-
nièreque les lignes
soient sous les li-
gnes

•sous
les та

, les pouces
les
ieds

piedsj et
sous les toises , comme on lé

pouces ,
sous les

les toises
voit ci-

dessus , on ajoute les lignes aux lignes , les
pouces aux pouces, les pieds aux pieds et
les toises aux toises , en disant : 6 lignes
et 11 lignes font-17 lignes; 17 lignes et
5 lignes font 22 lignes ; 22 lignes et 10
lignes font 52 lignes. Or, 32 lignes valent
2 pouces et 8 lignes. Ainsi, l'on écrit un 8
au-dessous de la colonne ties lignes , et
l'on retient з pouces pour les ajouter aux
pouces précédents.

On passe à la colonne des pouces , et
l'on dit: 2 pouces que l'on vient de retenir
et 8 pouces font 10 pouces; 10 pouces et 7
pouces fout 17 pouces; 17 pouces et 2 pou-
ces font 19 pouces ; 19 pouces et 11 pouces
font 3o pouces. Or, 5o pouces valent ч
pieds el 6 pouces. Ainsi, l'on écrit un 6
au-dessous de la colonne des pouces; et
l'on relient 2 pieds pour les ajouter aux
autres pieds.

On passe ensuite à la colonne des pieds,
et l'on dit : 2 pieds que l'on vient de rete-
nir et 4 pieds font 6 pieds ; 6 pieds et 5
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pieds font il pieds; 11 piedset 5 piedsfont
i4 pieds. Or, i4 pieds valent 2 toises et a
pieds. Ainsi, l'on écrit 2 pieds au-dessous
de la colonne des pieds, et l'on retient 2
toises pour les ajouter aux toises précé-
dentes.

'Enfin, on passe à la colonne des unités
de toises , et l'on dit : 2 toises que l'on,
vient de retenir et 4 toises font 6 toises ;
6 toises et 2 toises font 8 toises; et le reste
comme dans les exemples précédents.

Ainsi la somme demandée est Í125 toi-
ses 2 pieds 6 pouces et 8 lignes.

Les quatre exemples précédents suffisent
pour enseigner la manière d'ajouter en-
semble toutes sortes de choses, lorsque
l'on sait en combien de parties égales cha-
cune de ces choses se divise.

De la Preuve de l'Addition.

La manière la plus ordinaire de faire la
preuve de l'addition , c'est d'additionner
une seconde fois les mêmes nombres pro-
posés , mais de le faire dans un ordre ren-
versé ; c'est-à-dire, que si pour faire la.
première addition on a compté en allant
du haut de chaque colonne au bas ; pour
faire la seconde, il faut compter en allant
du bas de la colonne au haut. Si l'on ne
s'est point trompé, les deux additions don-
neront précisément la même somme.
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A/R T I С LE I I I .

De la Soustraction.

ОТЕД un petit nombre d'un plus,grand,
c'est chercher un nombre qui exprime de
combien le plus petit diffère du plus grand;
et par conséquent, de combien le plus
grand surpasse le plus petit. Le résultat
s'appelle, reste, ou excès, ou différence.
La règle :qui enseigne la manière de le
trouver , se nomme Ja soustraction. Elle
est incomplexe ou.complexe, de même
que^l'addilion., et par les mêmes raisons.
Les exemples suivants enseignent la ma-
nière de faire l'une et l'autre.

JDe la Soustraction incomplexe*

premier -Exemple. On 'propose de re-
trancher 4665 de 78%.

Après avoir écrit le plus petit nombre
au-dessous du plus grand,

De 785g 'de manière que les unités
6tez 4653 .«oient -so n s les unités , les

•—=-"—— -dixaines sous les-dixaûies ,
il reste Ззоб ,etc. сотще on le voit ci-

.à-côté , -on -retrandhe les
unités des unités, les dixaines des dixai-
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nés, ele. en disant : de g unités ôte/ 3
unités, il reste 6 unités. Ainsi, l'on écrit
un 6 au-dessous des unités.

On retranche ensuite les dixaines des
dixaines , en disant : de 5 dixaines ôtez
5 dixaines, il ne reste rien. Ainsi , l'on
écrit un o-au-dessous des dixaines , pour
indiquer qu'il n'y en a point.

On passe aux centaines , et l'on dit :
de 8 centaines ôtez 6 centaines , il reste 3
centaines. Ainsi, l'on écrit un 2 au des-
sous des centaines.

Enfin, on passe.auximille, et l'on dit :
de 7 mille ôlez 4 mille, il reste 5 mille.
Ainsi, Fon écrit un 5 au rang des mille,
et l'opération est finie.

Par conséquent, 7859 surfassent 4655
de 5ao6 ; ou , ce qui -est:la -même chose,
la différence de 4655 à 7869 , est Ззоб.

Second Exemple. Si de 69^7 on re-
tranche 662 , combien reste-t-il ?

Après avoir 'écrit'le plus petit de ces
deux nombres au - dessous

De 39^7 du plus grand, comme on
étes\ 662 le voit ci-à-côté, on dit ,

—— de même que dans l'exem-
il reste 5385 pje précédent: de 7 unités

ôtez 2 .,unités , il reste 5
unités. Ainsi, l'on écrit un 5 au-desso.us
des unités.

On passe ensuite aux dixaines , et l'on
dit: de 4 dixaines ôlez 6 dixaines, cela
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n'est pas possible. Ainsi, l'on prend une
des 9 centaines qubprécèdent ces 4 dixai-
nes, laquelle centaine on ajoute à ces 4
dixaines , ce,qui fait i4 dixaines ; et l'on
dit ensuite : de i4 dixaines ôtez 6 dixai-
nes , il reste 8 dixaines. Ainsi, l'on écrit
un 8 au-dessous des dixaines.

Comme on a pris1.une centaine sur les
9 centaines qui précèdent les 4 dixaines
dont il s'agit, il faudroit de ces 9 cen-
taines retrancher premièrement cette cen-
taine , ei du reste , qui est 8 centaines ,
retrancher ensuite les 5 centaines qui sont
au-dessous. Mais au lieu de faire successi-
vement ces deux soustractions, on retran-
che tout d'un coup 6 centaines de ces 9
centaines 5 et il en reste 3, que l'on écrit
au rang des centaines (ï).

Enfin on passe aux mille, et l'on dit :
de 3 mille n'ôtez rien, il reste 3 mille.
Ainsi, l'on écrit un 3 au-dessous des mille,
et la soustraction est faite.

Par conséquent, le reste demandé est
5585.

Troisième Exemple, II faut retrancher
7458 de 4зоо5.

(ï) II est évident que retrancher premièrement ï
d'un nombre quelconque , et retrancher ensuite 5
du reste , c'est ' la même chose que de retrancher
tout d'un coup б du même nombre. Ce qu'il faut
bien comprendre , parce (jue noui en ferons toujours
Utagc dans la suite.

Après
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Après avoir écrit le plus pelit de ces
deux nombres au-dessous

De 4зоо5 du plus grand , comme
ôtez 7Í58 on le voit ci-à-côté, on

dit : de 5 unités ôtez &
il reste 34567 unités , cela est impossi-

ble. Ainsi, l'on prend une
dixaine sur les 200 dixaines qui précèdent
ces 5 unités, laquelle dixaine on ajoute à
ces 5 unités , ce qui fait 16 unités•; et l'on
dit ensuite: de i5 unités ôtez 8 unités ,
il reste 7 unités, que l'on écrit sous les
unités.

Comme on a pris une dixaine sur les
200 dixaines qui précèdent les 5 unités
dont il s'agit, il faudroit décès 200 di-
xaines retrancher premièrement cette di-
xaine , et du reste retrancher ensuite les
3 dixaines du nombre à soustraire. Mais
on laisse subsister ces 200 dixaines en en-
tier ; et, parles mêmes raisons que l'on a
dites dans l'exemple précédent, on aug-
mente d'uue dixaine les 5 dixaines du:nom-
bré qu'il faut soustraire. Ainsi, au He'll.'de
3 dixaines, ce seront 4 dixaines que l'on
aura à ôter.

On passe aux dixaines , et l'on dit : de
о dixaines ôtez 4 dixaines, cela est im-
possible. Ainsi, l'on prend une centaine
sur les 20 centaines qui précèdent le rang
des dixaines, laquelle centaine vaut ю
dixaines-, et l'on dit ensuite: de dix di-

ô lez 4 dixaines, il reste 6dixames,4
В
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que l'on écrit au rang des dixaines. Or,
parles mêmes raisons que ci-dessus, au
lieu de 4 centaines qu'il auroit fallu sous-
traire de ao centaines, il faudra en sous-
traire 5.

On passe ensuite aux centaines , et l'on
dit: de о centaines ôtez 5 centaines, cela
n'est point possible. Ainsi, l'on prend un
mille sur les 2 mille qui précèdent le rang
des centaines, lequel mille vaut dix cen-
taines ; et l'on dit ensuite: de 10 centaines
ôtez 5 centaines , il reste 5 centaines, que
l'on écrit au rang de* centaines. Or, au
lieu de 7 mille qu'il auroit fallu soustraire
de 4з mille , il faudra en soustraire 8.
Oa passe ensuite aux mille, et l'on dit :
de 2 mille ôtez 8 mille cela est impossible.
Ainsi Pot» .prend--une des 4 dixaines de
mille qui précèdent ces a mille, laquelle
dixame de mille on ajoute aux 2 mille,
ce qui fait ia mille ; et l'on dit : de ia
mille, plçz 8 mille, il reste 4 mille , que
ron.écritau rftng des mille.

Enfin, de 4 dixaines de mille, on ôte
la djxaine_de; mille que l'on vient d'ajou-
ter aux deux mille suivants; et il reste
3 dixaines de mille , que l'on écrit au-des-
sous des dixaines.de mille.

Par conséquent, si de 4з.оо5 on retran-
che 7.438 , le reste est 34.567,
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De la. Soustraction complexe*

Premier Exemple. Un particulier devoit
1575]. i8s. iod.; il a payé à compte sur
cette somme celle de 8431. i3s. 6d. Com-
bien redoit-il encore ?

Après avoir écrit la paye au-dessous de
la dette, de manière que les deniers soient
sous les deniers., les sous sons les sous et
les livres sous les livres, comme ou le voit
ci-dessous :

Dette i375I. i8s. lod«
Paye. 843 i3 - 6

Reste. . . . . . . . . . 53al. 5s. 4d.
on dit: de lo'deiiiérsotez 6 deniers,!'] reste
4 deniers. Ainsi l'on écrit un i au-dessous
des deniers.

On passe aux sous, et l'on dit: de 18
sous ôtez i3 sous , il reste 5 sous. Ainsi,
l'on écrit un 5 au-dessous dessous.

Enfin on passe aux livres , et l'on en fait
la soustraction, comme on a enseigné à la
faire par les exemples précédents.

Par conséquent, il reste encore à payer
5 Sa livres 5 sous 4 deniers.

Second Exemple. Un négociant avoit
dans sa caisse 179^51. 4s. 6d.; il en a tiré
8471!. 173. gd. pour payer différentes
lettres. Combien y reste-l-il encore ?

В 2
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Après avoir cent le plus petit nombre

au-dessous du plus grand, comme ici ,
De. .......... 179231. 4s. 6d.
ôtex . . . . . , , . . 8Ï7 ï ! Î7 9

il reste ....... g45 il. 6s. q ck
on dit : de 6 deniers ôtez-en 9 , cela estim-
possible. Ainsi , l'on pvend un sou sur les
4 sous qui précèdent ces 6 dé'niers, lequel
sou onajoiïteaux 6 deniers suivants, ce qui
fait 18 deniers. On dit ensuite: clé 18 de-
niers ò tez 9 deniers , il reste g deniers , que
l'on écrit au-dessous des deniers.
, Comme on a pris .un sou sur les 4 sous
qui précèdent les 6 deniers dont il s'agit ,
il fa adroit tie ces 4-*ous en retrancher pre-
mièrement ce sou , et du reste retrancher
ensuite les 17 sous qui sont au-dessous.
Mais au lieu- de faire successivement ces
deux soustractions . on retranche t out d'un
coup 18 sous, en disant: de 4 sous ôlez 18
sous, cela est impossible. Ainsi, on prend
une des 5 livres qui précèdent ces 4 sous ,
laquelle livi-e on ajoute à ces 4 sous, cequi
fait з4 sous ; et l'on dit : de 24 sous ôtez 18
sous , il reste 6 sous, que l'on écritaurang
des sous.

Ou passe ensuite aux livres; et au lieu
d'ôler des 5 Н\тез qui y sont écrites, pre-
mièrement la livre que l'on vient d'en
emprunter pour l'ajouter aux 4 sous sui-
vants , et de retrancher ensuite du reste
la livre qui est a« dessous de ces trois li-
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vres , on en retranche, tout d'un coup a
livres, en disant: de 5 livres ôtez 2livres,
il reste une livre. Ainsi, l'on écrit un ï
au-dessous des unités de livres. On achève
ensuite La règle , comme on doit avoir ap-
pris aie faire par les exemples précédents.

Par conséquent, il doit encore rester
dans la caisse de ce négociant, j.45i livres
fi sous 9 deniers.

Troisième Exemple. De 5ooo 1. il faut
ôter8531. 75. 9 d. Combien restera-t-il?

Après avoir écrit les deux nombres pro-
posés comme on le voit ci-dessous,
De . . . . . . . . . . Sooal, s. d.
ótez . , 853 .7 9

il reste '2i4:61. 12 s. 3d.

on d i t : de о deniers ôtez 9 deniers, cela
est impossible. Ainsi, l'on emprunte un
sou , c'est-à-dire , 12 deniers, et l'on dit :
de 12 deniers ôtez 9 deniers, il en reste 5 ,
que l'on, écrit au rang des deniers. Mais ,
comme он a emprunté un sou , ce seront
a-sous au lieu de 7 sous qu'il faudra sous-
traire de 5ooo livres.

On passe au rang des sous , et l'on dit :
de о sous ôtez 8 sous , cela n'est pas possi-
ble. Ainsi, l'on emprunte une livre, c'est-
à-dire, 20 sous, et l'on dit: de 20 sous
ôlez 8 sous, il reste 12 sous, que l'on écrit
au rang des. sous. Or, comme on u em-

R 5
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grünte tine. livre, : ce .seront 854 livres аи
,lieu de 8o3,qu'il,faudtà soustraire de Зооо
livres,:

Он passe aux unités de livres, et l'on
di-t : de о livres ôtex 4livres , cela est im-
possible. Ainsi, l'on emprunte une dixaine,
c'est à-dire, dix, unités, et l'on dit ::de ю
unités ôte.z.4 unités k'il fen-l'esté 6 j:q,àei'oft
écrit au rang des unités. Or, согдше<оп Q.
emprunté une dixaine, ce seront 860 di-
xainjis Дц. li&u -tie 850 j qu'il faudra sous-
traire de 3pq dixaines.

On .passe ensuite aux dixaines, et l'on
dit : de о dixaines ôtez 6 dixaines, cela
ne se peut point. Ainsi Ton emprunte une
•centaine, c'^at^à-dire^ 10-dix-aines-, et 14m
dit: de 10 dixaines ôtez 6 -dixames , il
reste 4' dîxafncs, qWê l'on écrit au rang des
dixaines. Or, comme o'n' á emprunté une
centaine, ce seront 9 centaines au-lieu de
8 qu'il faudra, soustraire de 3o centaines.

Enfin.; on passe aux centaines, et l'on
dit : de о centaines ôtez 9centaines , cela
jn'est pas possible. Ainsi l'on emprunte un
ЗВмЦе, c'est-à-dire, ï о ce n lai пае 4 et l'on
dit : de dix' centaines ôtez '9 centaines, il
reste une centaine. Ainsi, l'on écrit un ï au
rang des centaines. Or, comme on a em-
prunté un mille , on le soustrait des 5
mille qui l'ont prêté , et Ton écrit au-
dessous le reate 2 mille.

Par conséquent, le reste ̂ demandé e»t
за 46 livres 12 sous 3 deniers.
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Quatrième Exemple. Enfin on propose
de retrancher 432 toises 4 pieds 7 pouces,
de 5i4 toises 2 pieds 3 pouces.

Après avoir écrit lea deux nombres pro-
posés comme on le voit ci-dessous,

De 5ï4t 2Pi ЗРО
ôtez 45a 4 7

il reste 811 ЗР» 81°

on dit: de 5 poncef ôtesr 7 ponces, cela
ne se peut point. Ainsi, l'on emprunte un
pied, c'est-à-dire 12 poupes^ op: ajoute en-
suite ces 12 pouces à ces 3 pouces, et l'on
dit : de 16 pouces.ôtez 7 ponces , il reste
8 pouces, que l'on écrit au rang des pou-
ces. Mais, comme on a emprunté un pied,
ce seront 5 pieds au lieu de 4, qu?ii faudra
soustraire.

On passe «aux pieds , et l'on dit t de 2
pieds ôtez 5 pieds , cela est impossible.
Ainsi, l'on emprunte une toise, laquelle,
avec les deux pieds précédents , fait 8
pieds; et l'on dit: de 8 pieds ôtez 5 pieds,
il reste 3 pieds, que l'on écrit a a rang des
pieds. Mais comme on a emprunté une
toise, ce seront 3 toises au lieu de a qu'il
faudra soustraire. Le reste, comme on a
appris à le faire par les exemples précé-
dents.

Ainsi, la différence demandé« est 81
toises 3 pieds 8 pouces.

В 4
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De la Preuve de la Soustraction,

Pour faire la preuve 3e la soustraction,
on ajoute le reste au plus petit nombre ;
et si la somme est égale au plus grand
nombre, on est sûr que l'on ne s'est point
trompé.

A R T I C L E I V .

De la Multiplication.

an nombre par un autre,
c'est chercher un nombre qui soit autant
de fois le nombre àithultiplier qu'il y a
d'unités dans celui par lequel on le multi-
plie. La règle qui enseigne la manière de
le trouver, se nomme la multiplication.
Elle est incomplexe ou complexe , de
même que l'addition: et< la soustraction. Le
nombre à multiplier s'appelle le multipli-
cande , celui pat lequel on multiplie, se
nommé lé multiplicateur , et les deux en-
semble s'appellent les produisants, \esfac~
teurs et les racines. Enfin , le nombre qui
ï-ésulte de la multiplication du multipli-
cande par le multiplicateur, se nomme le
produit. Mais, avant que d'enseigner la



D E L 5 АКР EN T A G E . 55

manière óUmt.òn doit s'y prendre pour faire
cette.,jsègte y U faut remarquer j

Premièrement , que pour multiplier par
10 un nombre .queîcçnque , par exemple
ce hombrè 24 , il ne. f^ut.qu'ecriye un' ò
a..sa,drpife ; y ец^сш'еЯедя.робНе muî r
tipjier par aoo ̂ y.ea^écri^e trois ; .pour .'le
^multiplier pat. ,tpoo.;„.-,et iaiwsv de 841 te'.,
comme, on peut le voir, par cet exemple ,
з4р, з4оо,,| 2ÍOOO, etc. Ce q.ui: est con-
forme ;à ce que L'on a dit. à l'article de la
»umératioiu

eïit , qu'un.produit est toujours
Ûe mëïne'géhi'e que le^mijllliplicAn'Je..' Ce
qui est éviden't', puisqu'un p'roauil" n'est
jamais que le multiplicande pvi* un cer tain
nombre de fois , ou une partie du multi-
plicande.

Troisièmement, qu'unmultiplicateurne
doit jamais être ctmaidcré que comme un
nombre abstrait , et qui ne fait qu'indiquer
ce qu'il faut faire du multiplicande. Si
ayant à payer, par exemple, 4 toises d'ou-
vrage, à raison de 12 livres pour chaque
toise , on veut savoir combien il faut don-
ner d'argent pour ces 4 toises , on ne diroit
pas 4 toises de fois 12 livres, parce. que
cela u'auroit aucun sens. Mais on feroit
ce raisonnement : puisque chaque toise
vaut 12 livres, les 4 toises valent 4 fois
12 livres , ce qui fait 48 livres ; où il faut
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bien remarquer que le nombre 4 des toisée
ne fait qu'indiquer qu'ilfaut prendre^ fois
le multiplicande 12.

Quatrièmement, Enfin, qu'il faut s'ap-
pliquer à retenir par cœur, le plutôt pos-
sible , le produit des. deux nombres mul-
tipliés l'un par l'autre, depuis 2 fois 2 jus-
qu'à 9fois 12 inclusivement. On pourra,
en attendant j le co'nnoître par la Table
suivante, en observant de le chercher
toujours par le plus petit des deux produi-
sants , lorsqu'ils sont inégaux. Si l'on veut
savoir par cette table combien font, par
exemple, 8 fois 6, il faut y chercher 6
fois 8, et visa-vis on trouvé 48 pour 1*
produit de ces deux nombres.
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T Л B L E de Multiplication.

г fois

2 font 4

3 6
4 8
5 IG
6 12

7 i4
8 16
9 18

a fois

IO font 20

11 22

12 24

3 fois

5 font Q

4 12

5 i5

3 fois

6 font j 8

7 21

8 24
9 27

10 5o
11 33
12 36

4 fois

5 20

6 24

7 28
8 32
9 36

IQ 4o
ii 44
12 48

5 fois

5font э5
6 So
7 35
8 -4o
9 45

IQ 5o
11 55
12 6o

6 fois

6 font 36
7 42
8 48
9 54

IO 6o

11 66
12 72

7 fois

17 font4o
8 56
9 65

10 70
11 77
12 84

8 fois

8 font 64

8 fois

q font rj 2
10 80
11 88
12 96

g fois

g font 8l

10 90
11 99
13 108



5 6 T R A I T É
Nous n'avons porté celte table que jus-

qu'à 9 fois 12 ,'parce que l'on vient de
voir que pour connoître quel est le pro-
duit, d'un nombre quelconque multiplié
par 10, il n'y a qu'à supposer un о écrit
à la droite de ce nombre; et que tout ce
qu'il suffit de retenir de plus, c'est que л
fois 11 produisent 121.

De la Multiplication incomplexe*

Premier Exemple. On propose de mul-
tiplier .;5g67 par 4.

Il s'agit de prendre 4 fois 5967. Mais,
comme il n!est pas possible de 1« faire tout
d'un coup, on le fait par parties. Pour
cet effet, ои éciit le multiplicande 4 au-

dessoua du multiplicateur 3967 5
et après avoir tiré une ligne ho-
rizontale , comme on le voit ci-
à-côté , on dit: 4 fois 7 unités

i5868 font 28 unités. Or, 28.unités
valent 2 dixaines et 8 unités.

Ainsi, l'on écrit un 8 au-dessous des uni-
tés , et l'on retient les deux dixaines pour
les ajouter au produit des dixaines précé-
dentes.

On passe aux dixaines, et l'on dit : 4
fois 6 dixaines font s4 dixairteç , qui avec
les 2 dixaines que l'on a retenues, en font
46. Or, 26 dizaines valent 2 centaines et
6 dixaines. Ainsi, l'on écrit-un 6 au rang
des dixaines, et l'on retient les á centaines
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pour les ajouter au produit des autres cen-
taines.

On passe ensuite aux centaines, et l'on
dit: 4 fois 9 centaines font 36 centaines,
lesquelles avec les 2 centaines que l'on
a retenues j font 38 centaines; Or , 38
centaines valent 3 mille et 8 centaines,
Ainsi, l'on écrit un 8 au rang des centai-
nes , et l'on retient les trois mille pour les
ajouter au produit des autres mille.

Enfin , on passe aux raille , et l'on dit t
4 fois 3 mille font 12 mille, qui avec les
3 mille que l'on a retenus , en font г 5.
Ainsi, l'on écrit un 5 au rang des mille i
et un ï à celui des dixaines de mille, «t
la multiplication est 'faite.

Par conséquent, le produit de 3*967
multipliés par 4 , est 16.868 j ou , ce qui
est la même chose, 4 foie 3.q6? valent
15.868. У '

Second Exemple. Quel est le produit de
8695 multipliés par 76 ?

Il s'agit de prendre 7$ fois 8695. Mais,
comme on ne peut pas le faire tout d'un
coup, on le fait par parties. Ainsi l'on
commence par le prendre 3 fois , de la
щете manière dont on a dit qu'il falloit
le faire dans l'exemple précédent ; et on
le prendra ensuite "70 fois.

Pour cet effet, on écrit le multiplica-^
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„_ r íeur au-dessous du multiplican-

9^ de, comme on le voit ci-à-côté,
1 et l'on dit : 3 fois 5 unités en

26085 ^°nt r^* Ainsi , l'on écrit un 5
6o86ft. au rang des unités, et l'on re-
- . ii tient une dixaine. Ofl dit en-
634/55 suites 5 fois 9 dixaines font 27

dixaities , qui arec celle que
l'on a retenue, en font 28. Ainsi l'oit
écrit un 8 au rang des dixaines , et l'on
relient les 2 centaines.

On passe aux centaines , et l'on dit : 3
fois 6 centaines font 18 centaines , les-
quelles, avec les 2 que l'on a retenues,
en font 20. Or, 20 centaines valent préci-
sément 2 mille. .Ainsi , l'on écrit un о au
rang des centaines, pour indiquer qu'il
n'y en a point / et l'on retient 2 mille.
Enfin , on passe aux mille , et l'on d£t : 5
fois 8 mille font з4 mille, lesquels avec
les 2 mille que l'on a retenus , en font 26.
Ainsi , l'on écrit un 6 au rang des mille,
et un 2 à celui des dixaines de mille.

Il s'agit à présent de prendre 70 fois
86g5. Mais cela seroit trop difficile. Ainsi,
on le prend seulement 7 fois. Et comme
le produit seroit 10 fois trop petit, on en
écrit les unités au rang des dixaines, les
dixaines à celui des centaines, et ainsi dte
suite; et par ce moyen on le rend ю
fois plus grand. Ainsi , l'on dit : 7 fois 5
unités font 35 unités. Or, 35 unités valent
5 dixaines et 5 unités. Ainsi, l'on écrit
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ces 5 unités au rang des dixaines, et l'on
retient les 3 dixaines pour les ajouterait
produit des dixaines précédentes.

On dit ensuite : 7 fois 9 dixaines font
65 dixaines, lesquelles avec les trois que
l'on a retenues , font 66 dixaines.. Or, 66
dixaines vauent 6.centaines et 6 dixaines;
Ainsi, d'on écrit ces ,6 dixaines au rang
des centaines, et l'on relient les 6 centai-
nes pour lés ajouter au produit dés cen-
taines précédentes. Et ainsi de suite.

Enfin, ou ajoute ensemble les deux
produits particuliers, qui sont з6.о85 et
6o8.65o, et leur somme 634-735 est le pro-
duit demandé.

Troisième Exemple. On propose de mul-
tiplier 7.508 par 906.

Il s'agit de prendre 906 fois .7508. Mais
comme on ne peut pas le faire tout d'un
coup , on le fait par parties. Ainsi, l'on
commence par le prendre 6 fois , de la
manière dont on a dit qu'il falloit le faire
dans les exemples précédents , et on le
prendra ^ensuite'900 fois.

Pour cet effet > on écrit le multiplica-
teur au - dessous du multipli-

?3o8 cande, comme on le voit ci-
9°6 à-côté , ' et l'on dit : 6 fois 8

/5,0 /0 unités font 48 unités. Or, 48
ce * unités valent 4 dixaines et 8

7?2 ' ' unités. Ainsi, l'on écrit un 3
66aio48 au-dessous des unités, et l'on

retient 4 dixaines pour les ajou-
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ter, au produit des dixaines précédentes.
On dit ensuite t 6 fois о ne font rien.
Ainsi, l'on écrit au rang des dixaines les
4 que l'on a retenues, et l'on passe aux
centaines., .en disant : 6 fois 3 centaines
font 18 centaines. Or ,18 centaines valent
un mille- et 8 centaines. Ainsi r l'on écrit
un 8 au rang des centaines, «t l'on retient
«n mille ; etc.;

il s'agit à présent de prendre 900 fois
73o8. Mais cela seroit trop difficile. Ainsi,
on le -prend seulement 9 fois ; et comme
le produit seroit loafois trop petit, on en
écrit les unités au rang des centaines , les
dixaines àcelui des mille, et ainsi de!suite>
comme on le voit par l'exemple ci-dessus ;
et par ce moyen on read ce produit loofois
plus granä.

Enfin., on ajoute ensemble les deux
produits particuliers , qui sont 43.848 et
6.577.200; et leur somme 6.62i.o48 est
le produit des deux nombres proposés.

Quatrième Exemple. Enfin, si l'on mul-
tiplie 3o45 par 2768, quel sera le produit?

11 s'agit de prendre 2768 fois 3o45.
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Mais , comme on ne peut pas

oo tj > on

fait par parties. Ainsi , l'on
24556o commence par le prendre 8
о fois , de la manière dont on a

-, г с * enseigné aie faire dans le pre-
g " ' micr exemple. On le prend en-

У \" suile 60 fois , suivant ce qui
оЧз856о est dit dans le second exem-

ple. On le prend ensuite 700
fois, comme le troisième exemple ensei-
gne à le faire. Enfin , on le prend 2000
fois , de la manière dont on doit conclure
qu'il faut s'y prendi-e , par ce que l'on
a dit dans le second exemple et dans le
troisième.

On ajoute ensuite ensemble les quatre
produits particuliers , qui sont a436o ,
182700 , 1ii5i5oo et 6ogioDOO ; et leur
somme 8.4з8.56о est le produit demandé.

De la Multiplication complexe.

H y a plusieurs manières de faire les mul-
tiplications complexes. Mais , comme ces
manières exigent la connoissance de prin-
cipes qui ne peuvent point entrer dans
un abrégé, nous allons seulement ensei-
gner ici comment il faut s'y prendre pour
faire ces sortes de règles , lorsque le mul-
tiplicateur est incomplexe, et ne surpasse
point le nombre 12. Nous donnerons à la
fin de l'article suivant , un moyen de les
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faire toutes, quelles qu'elles soient, sans
avoir recours à d'autres principes que ceux
que nous y établirons.

Premier Exemple. On demande q uel es t
le produit de 769 liv. lös. 7 d. multipliés
par 8-, c'est-à-dire, combien délivres, de
sous et de deniers , produisent 8 fois 769 1.
18 s. 7 deniers ?

Il s'agit de prendre 8 fois 769 livres 18
sous 7 deniers. Ainsi, après avoir écrit

le multiplicateur au-
769!. 18 s. 7 d. dessous du inultipli-

8 cande , comme on
• le voit ci-à-côté, on
6079!. 8s. 8d. dit : 8 fois. 7 deniers

font 56 deniers. Or,
56 deniers valent 4 • sows et 0 deniers-.
Ainsi, l'on écrit un 8 au rang dfts deniers,
et l'on retient les á sous pour les ajouter
au produit des sous précédents.

On dit ensuite; 8 fois 8 sous fanti64
sous, lesquels avec les 4 que l'on vient de
retenir, en font 68. Or, 68 so.us valent
8 sous et 6 dixaines de sous. Ainsi , l'on
•écrit un 8 au rang des unités de sous, et
l'on retient les 6 dixaines pour les ajouter
au produit des dixaines de sous précé-
dentes.

On passe aux dixaines de sous , et l'on
dit : 8 fois une dixaine de sous font 8 di-
xaines de sous, lesquelles avec les 6 que
l'on vient tie retenir, font i4 dixaines de
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sous.'Or, i4 dixames de sous valent pré-
cisément 7 livres. Ainsi , l'on n'écrit rien
au rang des dixaines de sous, et l'on retient
les?7 livres pour les ajouter au produit des
unités de livres.

Enfin , on passe aux unités de livres, et
l'on dit: 8 fois 9 livres font 72(livres,
lesquelles avec l es 7 que l'on vierit de re-
tenir, font 79 livres; Or, 79 livrée valent
9 livres et 7 dbcaines de livres. Ainsi,
l'on écrit un giaunang des unités dé livres,
et Гота retient les 7 dixaines ponrlesiajou-
ter au produit des dixaines de 1 ivres précé-
dentes. Le reste comme dans les exemples
.précédents.

Par iconséquent p le produit des . denx
nombres proposés es-i 6079 livres 8 sous
8 deniers.

Second Exemple. On propose de multi-
plier 507!. 73. 11 d. par 12.

Il s'agit de prendre 12 fois 507 livrés y
sous, ii deniers. Ainsi, après avoir écrit

lemultiplicateur au-
307!. 73. nd. dessous du mullipli-
'12 cande , comme ! on

. ' doit toujours le fai-
36881. i5s. od. re, et comme on le

voit ci-à-côté , on
dit: 12 fois 11 produisent le même nom-
bre que 11 fois 12; et par conséquent,
12 fois 11 deniers valent précisément 11
sous. Ainsi, l'on écrit un о au rang des de-
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niers, et l'on relient les 11 sons pour les
ajouter au produit des sous .précédents.

On passe aux sous , et l'on dit: iß fois
y. sous font 84 sous, lesquel»;avec les г i
que l'on vient de retenir, .en font g5. Or,
g5 sous valent 4 livres i5 ;aous. Ainsi,
l'on écrit 16 au rang des sous, et l'on
retient les 4 livres pour les ajouter au pro-
duit des unités délivres.

Ou' passe ensuite aux unités de livres j et
Гон. di t j 12 fois 7 livres fpnt 84 livres!,
lesquelles avec les 4 que l'on vient de re-
tenir , font 88 livres. Or, 88 livres valent
8 livres e t 8 dixaines de livres. Ainsi, l'on
écrit un 8 au rang des uni tés de livres, et
l'on retient les 8 divines dé livres pour
les ajouter au produit des disaines de li-
vres précédentes.

Enfin , on passe aux dixaines de livres ,
et l'on dit: 12 fois о ne font rien. Ainsi,
l'onécrit aurang des dixaines de livres les
8 Aixaines que l'on a retenues. Le reste
comme dans les exemples précédents.

Par conséquent,' le produit des deux
nombres proposés, est3.688 livres A5 'sous
о deniers.

Troisième Exemple, Combien de ioises,
pieds , pouces et lignes produisenl n fois
94 toises 3 pieds 11 pouces 9 lignes?

Il s'agit de prendre u fois gé toises 3
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pieds 11 pouces 9 lignes. Ainsi, aprèï

avoir écrit le mul-
g4t 3pi 1]L po gi tiplicateur au-des-
11 sous du multipli-

can de , comme on
io4it iPi gP° 31 le voit ci-à-côté ,

on dit : 11 fois g
lignes font 99 lignes. Or, 99 lignes valent
8 pouces et 3 lignes.: Ainsi \ l'on écrit un
5 au rang des lignes , et l'on retient les 8
pouces pour les ajouter au produit des
pouces précédents.

On passe à la colonne des pouces, et
l'on dit: 11 fois 11 pouces font 121 pou-
ces , lesquels avec les 8 que l'on vient de
retenir, en font 129. Oi, 129 pouèes va-
lent 10 pieds et 9 pouces. Ainsi , l'on
écrit un 9 au rang des pouces, et l'on
retient les 10 pieds pour les ajouter au pro-
duit des pieds précédents.

On passe à la colonne des pieds, et l'on
dit: 11 fois 5 pieds font 53 pieds, les-
quels avec les 10 que l'on vient de retenir;
en font 43. Or , 45 pieds valent 7 toises
et ï pied. Ainsi, l'on écrit uri i au rang
des pieds , et l'on retient les 7 toises pour
les ajouter au produit des unités de toises.

On passe ensuite à la colonne des unités
de toises , et l'ou dit : 11 fois 4 toises font
44 toises, lesquels avec les 7 que l'on vient
de retenir , en font 5i. Or, 51 toises va-
lent une toise et 5 dixainesde toises.Ainsi
l'on écrit un ï au rang desunitésde toises,
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et l'on retient les 5 dixaines pour les ajou-
ter au 'produit des dixaines de toises pré-
cédentes.

Enfin, on passe à la colonne des dixai-
nes de toises, et l'on dit : 11 fois 9 di-
xaines font 99 dixaines, lesquelles avec
les 5 que l'on vient de retenir, en font
loi. Or, .io4 dixaines valent dix, centaine*
et 4 dixaines. Ainsi, l'on écrit un 4 au
rang des dixaines de toises , et l'on retient
les 10 centaines. Mais, comme 10 centai-
nes Valent précisément un mille, pour le
chiffrer on écrit un о au rang des centai-
nes , pour indiquer qu'il n'y en a point, et
à côté de ce о on écrit un ï, qui par ce
moyen se trouve au rang des mille.

Par conséquent , ' 11 íois t)4 toises 3
pieijls4,1 ppuçes 9 ligne? > produisent i.o4i
toises ï pied 9 pouces 5 lignes.

Quatrième Exemple. Enfin, on propose
de multiplier 63 toises 5 pieds 11.pouces
il lignes par le nombre 12.

Il s'agit de prendre 12 fois 63 toises 5
pieds il pouces n lignes. Ainsi, après

avoir écrit à l'ordi-
63* £pi 11 P° il1 n air e le multiplica-
is teur au-dessous du

•——;—• • • "'• multiplicande, com-
7671 5pi цро oi ще on le voit ci_à_

côté, on dit : 12
fois 11 lignes valent précisément 11 pou-



DE I /AR ï E N T A O E. 47
ces. Ainsi, l'on écrit un o an rang des li-
gnes, et l'on retient les 11 pouces pour les
ajouter au produit des pouces précédents.

On dit ensuite: 13 fois 11 pouces va-
lent précisément 11 pieds. Ainsi, l'on
écrit au rang des pouces les 11 pouces que
l'on vient de retenir, et l'on retient les,
il pieds pour les ajouter au produit des
pieds précédents,

On passe à la colonne des pieds, et l'on
dit: 12 fois 5 pieds valent 60 pieds , les-
quels avec lesju que l'on vient d e retenir,
en font 71. Or, 71 pieds valent n toises
et 5 pieds. Ainsi, l'on écrit un 5 au rang
des pieds, et l'on retient Les я toises pour
lea ajouter au produit dea unkée de toises.

Enfin, on passe à la colonne dea unités
de toises, et l'on dit: 12 fois 5 toises font
36 toises, lesquelles avec les 11 que l'on
vient de retenir , en font 47. Or, £7
toises valent 7 toises et 4 dbtaines de toi-
ses. Ainsi, l'on écrit un 7 au rang des uni-
tés de toises, et l'on retient' les 4 dizaines
de toieié pour les ajouter au produit des
dizaines de toises précédentes. Le reste
comme dans les exemples précédents.

Par conséquent le produit des deux
nombres proposés est 767 toises 5 pieds
il pouces.
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De la Preuve de la Multiplication.

Pour faire la preuve de la multiplica-
tion , on divise le produit par le multipli-
cateur -, et si par cette division on trouve
précisément le même nombre que le mul-
tiplicande , on est sûr que Ton ne s'est
point trompé. Ainsi, l'on voit que , pouf
pouvoir l'aire celte preuve , il faut savoir
la division«

Des Usages de la Multiplication.

La multiplication est celle des règle sde
l'arithmétique dont on fait le plus fré-
quemment «sage , ' après '1'addifíon et la
soustraction; Toute 'la suite de ce Traité
fera auffieiminent cotinoître les différents
cas dans lesquels on doit l'employer. Ainsi,
nous ne donnerons ici que la manière dont
on s'en sert pour réduire les espèces supé-
rieures en leurs espèces inférieures , et
pour trouver le plue petit nombre incom-
plexe dans lequel un nombre complexe
puisse être changé.

De La Réduction des Espèces supérieures
en leurs Espèces inférieures.

Premier Exemple. Combien faut-il de
sous pour faire 267 livres, ou, ce qui fait
la même question , combien 267 livres
valent-elles de sous ?

Pour
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Four répondre à cette demande j on fait;

ce raisonnement : puisqu'une li-
467!. vre vaut 20 sous , 267 livres
20 doivent valoir 26-7 fois 20 sous.

ГГТ—• Or 267 fois 20 produisent le
o5*o s. même nombre que 20 fois 267^
Ainsi, I*ou multiplie »67 фаг .20 , et le
produit 534o est le nombre des sous de-
mandé.

On doit voir par cet exemple, que si
l'on demandoit combien il faut de deniers
pour faire 267 livres, ou, ce"qui est la
ïnême chose, combien 267 livres valent
âe deniers, on diroit, par un raisonne-
ïnentparejl'au précédent : puisqu'une livre
Vaut a4o deniers , 267 livres doivent va-
loir 267 fois 24o deniers. Or , 267 fois
s4o produisent le même nombre que 2Îo
fois 267. Ainsi , l'on multiplieroit 267
jf>ar 24o , ou 2'io par 267 , suivant qu'on

le jugeroit plus commode, et
267!. }e produit 64o8o seroit le nom-
34:0 bre des deniers demandé. On,

t со doit voir aussi par le mêmeloboo т .г
ta* exemple , que si I on dèman-
^_ doit combien il faut de deniers
64o8od. pour faire g4 sous,, ou j ce qui

fait la même question, com-
bien 94sous valent de deniers, on diroit:
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puisqu'un sou vaut 12deniers, g4aous doi

vent valoir o/4 fois 12 deniers-
94a. Or> gi fois 12, ou ia fois g4i
12 produisent le même nombre-

Ainsi l'on multiplieroit g4 pai
1128 d. 13) et le produit 1128 seroit 1«

nombre des deniers demandé.

Second Exemple. Combien faut - il di
pieds pour faire 4g toisée ; on, ce qui re-
vient au même, combien 4g toises valent-
elles de pieds?

Pour répondre à cette question , on dit •
puisqu'une toise vaut 6 pieds, 4fl
loises doivent valoir 4g fois «
pieds. Or , 4g fois 6, ou 6 foi*
4g , produisent le même nombre«
Ainsi, l'on multiplie 4g par 6, et
le produit 2g4 est le nombre deS

pieds demandé.
On voit par cet exemple et par les exem-

ples précédents, comment il faut s'y preir
dre pour réduire les toises, soit en pouces >
soit en lignes, soit, etc. ; les pieds en pou-
ces , ou en lignes , ou etc. ; les pouces et)
lignes ou en points, et les lignes en pointa'

De la manière de trouver lepluspetft norfl'
Ъге incomplexe en Lequel un потЪП
complexe puisse être changé.

C'est par la multiplication que l'on
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espèces inférieures. Or, celles
qui rendent complexe* losïiottbresqtii en*
trent dans les cak«la des Arpenteare et dés
Toiseurs , sont les pieds , les pouces et le»
lignes, les eous et deniers. Ainsi > il est
facile de trouver les plus petits mnltipii*
cateurs qtii les font évanouir. Nous allons
Cependant les donner, afin d'épargner aux
commençants là peine de lés chercher.

en a ï on 5.
Les plus petits multiplicateurs qui font

évanouir les pouces, les lignes, les pojnts
et les deniers, sont 2, si l'on en a 6; 5,
si l'on en a 4 ou 8 ; 4, si l'on en a 3 ou 9-,
6 , si l'on en a 2 ou 10 ; et 12 , si l'on en a
г , 5, 7 ou 11.

Enfin, les plus petits multiplicateurs qui
font évanouir les sous , sont 2 , si l'on en
a i o ; 4 , si l'on en a 5 ou 15 ; 5 , si l'on
en a 4, 8, 12 ou 16; ю , si l'on en a 2,
6, 14 ou 18 ; et 20, si Гон en a ï, 3, 7,
9, 11, i3, 17 ou 19.

Si l'on trouvoit trop difficile de multi-
plier tout d'un coup un nombre par 20 ,
on le multiplieroit d'abord par 4 ou par 5,
on multiplieroit ensuite le produit par 5
ou par 4 j et le second produit seroit le
même que si on l'avoit multiplié tout d'un
coup par 20. Cela posé :

Premier Exemple. Ilfaut trouver le plus
С s
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petit nombre incomplexe en leqífcl ce
nombre 87 livres i3 sous 4 deniers peut
être changé; ou, ce qui revient au même,
il faut faire évanouir les espèces infé-
rieures de ce nombre 87 livres i3 sous
4 deniers.

Pour faire, évanouir les 4 deniers , on
commence par mul-

871 i3s 4d tiplier par 3 le nom-
3 bre proposé ; et com-

'» me après cette pre-
26э mière multiplication

il ne reste plus d'espè'
ces inférieures, le produit a63 est le nom-
bre demandé.

Second Exemple. On propose de faire
évanouir les espèces inférieures de ce nom.'
bre, 58 livres 9 sous 2 deniers.

Pour le faire, on commence par multi-
plier par 6 le nombre

2d proposé 38 livres g
sous 2 deniers , afin
d'en faire évanouir les

i5s o d 2 deniers : on multi-
4 plie ensuite par 4 le

•- '—* ' produit 23o livres i5
92^ sous, afin de ne plu*

avoir de sous ; et l'otf
a pour second produit le nombre ga3, qui
esl le nombre incomplexe demandé.

Troisième Exemple. On demande quel
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estie plus petit nombre incomplexe en le-
quel on peut changer ce nombre, 55 toises
3 pieds 11 pouces.

:*our répondre à celte question, on com-
mence par multiplier

>3t 3p л p par 12 le nombre pro-
.2 posé 55 toises 3 pieds

11 pouces , afin d'en
645' 5 p OP faire évanouir les n

6 pouces. On multiplie
Г—:—»' ensuite par 6 le produit
oob3 645 toises 5 pieds, afin

de ne plus avoir de
pieds, et l'on a pour second produit le
nombre 3.863, qui est le nombre incom-*
plexe demandé.

Quatrième Exemple, Enfin, on pro-
pose de faire évanouir les espèces infé-
rieures de ce nombre, 4g toises о pieds
8 pouces.

Pour y parvenir, on commence par mul-
tiplier par 3 le nom-

491 op 8P Ьге proposé 4g toises
д о pieds 8 pouces, afin

i4?t 2 P op d'en faire évanouir les
4 8 pouces. Ensuite on

_. multiplie encore par 3
442 1e produit 147 toises 2

pieds , afin de ne plus
«.voir de.pieds, et:l'on a pour second pro-

C 3
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dpit le nombre 44:3, qui est le nombre
iucomplexe demandé,

On peut observer que У on auroit eu 1*
même nombre. 44з par une seule opéra-
tien, en mtíltiplianl, tout d'un coup par 9
le npmbre proposé 4g toises о pieds 8
pouces. Nous faisons cette remarque, afiiï
que l'pn puisse en faire usage loutes les
fois que le prgduit âesdeux multiplicateurs
ne surpassera pas le nombre 12.

Nous ferons trçs/>£QUvent usage dans la
mite, de ce qui est enseigné p&r сев qua-
tre dernieifs.

A R T I C L E V ,

De la Division, et de la. Multipli-
cation complexe.

DIVISER un nombre par nnautre, c'est
chercher ссщЫеп de fois le premier de
ces nombres contient le second. La règle
qui enseigne la manière de le trouver, se
nomme la divisiçn-. Elle est incomplexe
Q ц complexe , de même que les règles
précédentes. Mais en ne doit considérer
comme complexe , que celle dont le nom-
bre pav lequel on divise est lui-même un
nombre complexe. Le nombre à diviser se
nomme le dividende, celui par lequel on
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divise se nomme le diviseur ; et celui qui
exprime le nombre de fois que le divi-
dende contient le diviseur , s'appelle le
quotient. Ce dernier nom est dérivé du
niot latin efuoties , qui signifie combien de
foie. On apprendra par les exemples sui-
vants , la manière dont il faut s'y preudr«
pour faire ces sortes de règles.

De la Division incomplexe.

Pour diviser nn nombre par un autre ,
il faut commencer par écrire le dividende,
poser ensuite le diviseur à sa droite 3 et
séparer les deux nombres par une accolade,
comme on le voit dans les exemples sui-
vants; et après les avoir ainsi disposés ^
on écrira successivement sous le diviseur
les chiffres du quotient , à mesure qu'on
les trouvera , comme on va le voir par
ces exemple^.

Premier Exemple. Il faut diviser par 4
le nombre 9728.

Après avoir écrit le dividende et le di-
viseur comme on le voit ci - dessons ,

Dividende \ Diviseur
9728 4

17 з43з Quotient.
12

08

0
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on cherche combien de fois le second est
contenu dans chaque partie du premiers
Car il seroit impossible de voir lout d'ufl

,coup combien de fois il l'est dans le total;
et toute la science de l'arithmétique con-
siste à savoir faii'e par parties , ce que l'oo
ne peut pointfaive tout d'un coup.

Or , pour le trouver, on. commence pas
prendre dans le dividende une partie à sa
gauche, qui soit capable de contenir le
diviseur , et on la sépare du reste par un
point, afin, de ne plus s'occuper que d'elle
seule. Dans l'exemple ci-dessus , cette
partie est le nombre indiqué par le chif-
fre 9.

On cherche ensuite combien de fois le
diviseur 4 est contenu dana le nombre 9,
et l'on trouve qu'il y est contenu 2 fois.
Ainsi, l'on écrit Un 2 au quotient ; après
quoi l'on fait ce raisonnement : puisque 4
sont contenus 2 fois dans 9 , ou peut de 9
ôter '2 fois 4. Or, ô ter 2 fois 4, c'est ôter,
8. Ainsi, de 9 on retranche 8, et l'on
écrit le reste ï au-dessous du même g.
D'où l'on voit que 4 sont contenus 2 fois
dans g avec ï de reste. Mais, comme le 9
dont il s'agit ici exprime 9 mille, le 2 du
quotient exprime a mille.

Pour trouver le second chiffre du quo-
tient, on abaisse à côté du veste ï le 7 qui
est à côté du 9 du dividende, ce qui forme
le nombre 17, duquel seul on doit s'occu-
per. On cherche ensuite combien de fois
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le diviseur 4 est contenu dans le nombre
*7, et l'on trouve qu'il y est contenu 4
fois. Ainsi, l'on écrit un 4 au quotient, à
*ôté du 2 qui y est déjà ; après quoi l'on
fait ce raisonnement : puisque 4 sont con-
tenus 4 fois dans 17 , on peut de 17 ôter
4 fois 4. Or, ôter 4 fois 4, c'est ôter 16.
Ainsi, de 17 on retranche 16 , et l'on écrit
le reste ï au-dessous du chiffre 7 de 17.
D'où l'on voit que 4 sont contenus 4 fois
dans 17 , avec ï de reste. Mais, le 4 que
»on vient d'écrire au quotient marque
^ centaines , par la raison que les 17 du
Dividende sont 17 centaines.

Pour trouver le troisième chiffre du quo-
tient , on abaisse à côté du second reste ï
•e chiffre 2 qui est à côté du 7 du divi-
dende , ce qui forme le nombre 12 , du-
<luel seul il faut s'occuper. On cherche en-
*Qite combien de fois le diviseur 4 est con-
tenu dans le nombre 12 , et l'on trouve
lu'il y esUcontenu 3 fois. Ainsi, l'on écrit
un 3 au quotient, à côté du chiffre 4 qui y
*st déjà; après quoi l'on fait ce raisonne»
nient : puisque 4 sont contenus 5 fois dans
*2 , on peut de т2 ôter 3 fois 4. Or, été»
5 fois 4 c'est ôter 12. Ainsi, des 12 du di-
vidende on retranche ce produit 12 ; et
comme il ne reste rien, on le marque par
un о, que l'on écrit au-dessous du chiffre
* de 12. D'où l'on voit que 4 sont conte-
uus 3 fois dans 12, sans aucun reste. Maie
le 3 que l'on л écrit au quotient indiqué 5

С 5
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dixaïnes, par la raispn que les 12 du divi-
dende sont 12 dixaines.

Enfin, pour trouver le dernier chiffre
du quotient, ой abaisse à coté du reste Q
le'chiffre 8. qui est .îe dei;n}er du, divi->
dende, et duquel seul on doit s'occuper.
On cherche ensuite combien de fois le di-
viseur 4 est contenu dans Je nombre 8 ,
•et l'on trouve qu'il y est contenu 2 fois.
Ainsi j Fon écrit un 2 au quoliçutà cplé
du 5 qqi y est déjà ; après quoi l'on fait
•ce raisonnement : puisque 4 sont contenus
2 fois dans 8 , on peut de 8 ôter 2, fois 4.
Or, ôter 2 fois 4, c'est oter 8. Ainsi, des
8 du dividende on retranche ce produit 8 ;
et comme il ne reste rien, оц l'indique
par un о , que l'on éerit aq-degspus de çç
<d€nii«r chiifre 8. D'o.Ù l'on vqit que 4
sont; contenu» 2 ibis dans 8 sftns aucun
r«ste. Mais le 2 que l'on a çcrit au quo^-
tient n'indique que de.s unités, par la rai-
son que le 8 du dividende ne représente
aussi que des unités.

Ainsi, le quotient de 9728 divisés par
4 , est précisément 2.432 ; ou, ce qui ex-
prime la même chose, le nombre 4 est
contenu exactement 2.402 fois dans le
nombre 9-728.

Il faut remarquer, premièrement, que
pour trouver tous les chiffres du quotient
qui suiven tie premier, on a toujours opé,ré
de la mçme manière dont on s'y étoit pris
pour trouver cp premier chiffre , et que
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l'on a aussi toujours répété ensuite le même
raisonnement. Mais, si l'on a fait toutes
ces répétitions, c'est non-seulement pour
rendre familier aux commençants le mé-
canisme de cette règle de l'arithmétique,
que l'on a le préjugé de regarder comme
étant la plus difficile, mais aussi pour
leur apprendre les raisons sur lesquelles
ce mécanisme est fondé. On va voir par
les exemples suivants , que c'est toujours
de la même manière , établie sur les
mêmes principes, que l'on fait toutes les
divisions, quels que soient et le diviseur
et le dividende.

Secondement t qu'à l'égard des divisions
dont le diviseur ne surpasse point le nom-
bre 12, on les fait ordinairement d'une
manière beaucoup plus courte que relie
que nous venons d'enseigner. Nous allons
nous*servir du même nombre 9728 et du
même diviseur 4 , pour faire voir com-
ment on s'y prend alors pour faire ces sor-
tes de règles.

Supposez donc que l'on ait ce nombre
9728 à diviser par 4, voici le raisonne-
ment que l'on fait pour en trouver le quo-
tient: Le quart de 9 est ч pour celui de 8 ,
ainsi il reste ï, qui avec le chiffre suivant
fait 17 ; le quart de 17 est 4 pour celui de
16, ainsi il reste ï*, qui avec le chiffre sui~
vant fait 12 ; le quart de г 2 est 5 précisé-
ment , ainsi il ne reste rien., enfin le quart
de 8 est 2 précisément} ainsi U ne reste

' С 6
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encore rien. Pat' conséquent '•', le quotient
de 9.728 divisés par 4, ou , ce qui exprime
précisément la même chose , le quart d«
9.728 est 2.432.

Nous avons cru qu'il n'étoit pas néces-
saire d'averlir que l'on écrit au quotient
ces quarts particuliers , 2 , 4 , 5 et 2, à
mesure qu'on les prononce.

Second Exemple. On propose de diviseï
par 72 le nombre 485. 208.

11 s'agît de trouver le nombre qui ex-
prime combien de fois le diviseur 72 est
contenu dans le nombre à diviser 485ao8.
Mais , comme an ne peut pas le connoître
tout d'un coup, on cherche successive-
ment combien de fois le premier 'qui est
72^ eat contenu dans chaque partie du
second.

/6r о •» „ commence485.208 ) 72 donc par disposer

ces deux nombres
comme on le voit
ci-à-côté , et l'ou
prend ensuite dans
le premier une par-

lie à sa gauche , qui soit capable de con-
tenir le second. Or, cette partie est 485.
Ainsi, on la sépare des autres chiffres par
un point , afin de n'avoir plus à s'occuper
que d'elle seule.

11 s'agit à présent de savoir combien de
fois le diviseur 72 est contenu dans le
nombre 485. Mais , comme on не peut
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pas le voir tout d'un coup, on cherche
combien de fois la plus grande partie du,
second, laquelle est 7 dixaines , est con-
tenue dans la plus grande partie du pre-
mier, laquelle est 48 dixaines ; ou sim-
plement , combien de fois 7 est contenu
dans 48 ; et de ce que l'on trouve qu'il
n'y est contenu que б fois, on en con-
clut que 72 ne peut point ê Ire contenu
plus de 6 fois dans 485. Ainsi , l'on écrit
un 6 au quotient ; après quoi l'on fait ce
raisonnement : si 72 est contenu 6 fois
dans 485, on pourra de 485 ôler 6 fois 72 ;
c'est-à-dire, 6 fois 2 unités, et 6 fois 7
dixaines. Or, pour le faire , on dit : 6 fois
2 unités font 12 unités : de 5 unités ôtea
12 unités, cela ne se peut point ; ainsi;
conformément à ce qui a été dit dans
l'article de la soustraction , on emprunte
Une dixaine, laquelle avec ces 5 unités
iait i5 unités» On dit ensuite: de i5 uni-
tés ôte/ 12 unités , il en reste 3 , que l'on
écrit au-dessous du 5 , et l'on retient la
dixaine que l'on a empruntée. Enfin y on
dit : 6 fois 7 dixaines , plus celle que l'on
a retenue, font 43 dixaines : de 48 dixai-
nes ôtez 43 dixaines , il en reste 5 , que
l'on écrit au-dessous du 8. D'où l'on voit
que 72 sont contenus 6 fois dans 485 , avec
53 de reste.

Pour trouver le second chiffre du quo«
tient, ou abaisse le 2 du dividende à-côté,
du reste 55 , et l'on cherche ensuite сода-
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bien de fois le diviseur 72 eat contenu dan»
le nombre 55a. Mais , comme on ne peut
pas le voir tout d?un coup, on cherche
combien de fois la plus grande partie du
second, laquelle eôt 7 dixaines , est con-
tenue dans la plua grande partie du pre-
mier, laquelle est 53 dixaines; ou simple-
ment, combien de fois 7 est contenu dans
55 ; et de ce que l'on trouve qu'il n'y est
contenu que 7 fois , on en conclut que 72
ne peut point être contenu plus de 7 fois
dans 532. Ainsi, Ton écrit un 7 au quotient;
après quoi l'on fait ce raisonnement: si 72
est contenu 7 fois dans 53a, on pourra de
532 ôter 7 fois 72 , c'est-à-dire 7 fois a
unités et 7 fois 7 dixaines. Or, pour le
faire, on dit: 7 fois 2 unités font lé unités:
de a unités ôtez i4 unités , cela n'est point
possible; ainsi, l'on emprunte a dixaines,
lesquelles avec ces 2. unités valent 22 uni-
tés. On dit ensuite: de 22 unités ôtez i4
unités, il en reste 8 , que l'on écrit au-
dessous du 2, et l'on retient les 2 dixaines,
que l'on a empruntées. Enfia , on dit : 7
fois 7 dixaines, plus les 2 que l'on a rete-
nues, font 5i dixaines : de 53 dixaines ô tez
5i dixaines, il en reste 2, que l'on écrit
au-dessous du 5. D'où l'on voit que 72 est
contenu 7 fois dans 53a, avec 28 de reste.

Pour trou ver le troisième chiffre du quo-
tient , on abaisse auprès du reste 28 le О
qui est à côté du 2 Ao. dividende ; et l'on
cherche ensuite combien de fois le diviseur
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-72 est contenu dans le nombre 2.80,. Mais ,
comme on ne peut pas le voir tout d'un
coup , on cherche combien de fois la plus
grande' partie du diviseur, laquelle est 7
dizaines, est contenuedans la plus grande
partie du second dividende, laquelle est
28 dixaines ; ou simplement, combien de
fois 7 est contenu dans 28 •, et l'on trouve
qu'il y est contenu 4 fois précisément.
Mais, comme la seconde partie du divi-
seur, laquelle est 2, n'est point contenue
4 fois dans là seconde partie du dividende,
laquelle est o, on en conclut que 72 ne
peut point être contenu 4 fois dans 280.
Ainsi, l'on n'écrit qu'un 3 au quotient;
après quoi l'on fait ce raisonnement: si 72
est contenu 3 fois dans 280, on pourra de
280 pter 3 fois 72 , c'est-à-dire, 5 fois 2
(imités et 5 fois 7 dixaines. Or, pour le
faire, on dit: 3 fois 2 unités font 6 unités:
de o ôlez 6 unités , cela n'est point possi-
ble ; ainsi l'on emprunte une dixaine, la-
quelle avec ce о vaut 10 unités. On dit
ensuite: de 10 unités ôtez 6 unités, il en
reste 4, que l'on écrit aw-dessous du о •, et
l'on retient la dixaine que l'on ai emprun-
tée. Enfin, on dit : 5 fois 7 dixaines, plus
celle que l'on vient de retenir , valent 22
dixaines ; de 28 dixaines ôtez 22 dixaines,
il en reste 6, que l'on écrit au-dessous du 8.
D'où l'on voit que 72 est contenu 3 fois
dans 280 , avec 64 de reste.

Enfin , pour trouver le dernier chiffré
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du quotient, on. abaisse à côté du reste 64
le dernier chiffre 8 du dividende 5 et l'on
cherche ensuite combien de fois le, divi-
seur 72 est contenu dans le nombre 648.
Mais comme on ne peut pas le voir tout
d'un coup , on cherche combien de fois la
plus grande partie du second, laquelle est
7 dixaines , est contenue dans la plus
grande partie du premier, laquelle est 64
dixaines ; ou simplement , combien de
fois 7 est contenu dans 64 •, et comme on
trouve qu'il n'y est contenu que 9 fois, on
en conclut que 72 ne peut point être con-
tenu plus de 9 fois dans 648. Ainsi, Pon
écrit un 9 au quotient j après quoi l'on
fait ce raisonnement: si 72 est contenu 9
fois dans 648, on pourra de 648 ôter 9 fois
72, c'est-à-dire, 9fois 2 unités et 9 fois 7
dixaines. Or, pour le faire, on dit: 9 fois
2 unités font 18 unités : de 8 unités ôtez
18 unités, cela est impossible; ainsi, l'on
emprunte une dixaine , laquelle avec ces
8 unités vaut 18 unités. On dit ensuite: de
18 unités ôtez 18 unités, il ne reste rien;
ce que l'on indique par un о que l'on écrit
au-dessous du 8 , et l'on retient la dixaine
que l'on a empruntée. Enfin, on dit : 9
fois 7 dixaiues , plus celle que l'on vient
d'emprunter, font 64 dixaines : de 64 dî-
xaines ôtez 64 dixaines, il ne reste rien ;
ce que l'on marque ici par un point, par
la raison qu'il n'y a plus d'autres chijfres.

Par conséquent, le quotient de 485.2o8
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divisés par 72 , est exactement б.уЗд.

On doit assez voir par ces deux exem-
ples les raisons sur lesquelles tout le méca-
nisme de la division est fondé. Ainsi, nous
be répéterons plus que dans l'exemple sui-
vant les raisonnements précédents, en les
abrégeant cependant le plus qu'il sera
possible.

Troisième Exemple. Il faut diviser par
8o3 ce nombre 9.264.486 livres i4 sous
4 deniers.

Après avoir écrit le diviseur à côté du
Dividende, comme on le voit ci-dessous,

7.264.4861. ils. 4d. ï 8o5

до461. г 3s. 8d.
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on prend sur la gauche du premier une
partie qui soit capable de contenir le divi-
seur : où sépare des autres chiffres par un
point cette partie, laquelle est т»>64 ,• et
l'on cherche ensuite combien de fois 8 cen-
taines soa t contenues dana 73 centaine».
Or, comme on trouve qu'elles y sont con-
tenues 9 fois, on écrit un 9 au quotient,
et l'on dit ensuite : 9 fois 3 unités font 27
unités -, de 34 ôlez 27, il reste 7, que Ton
écritau-dessousdu 4 : 9fois o nefont rien;
mais, comme on a emprunté 3 dixaines
pour faire 34, on retranche ces 3 dixaines
des 6 qui précèdent les 4 unités, et Ton
écrit le resle Зац dessous de ce 6. Enfin, on
dit: 9 fois 8 centaines font 72 centaines-,
de 72 ôtez 72, il ne reste rien; ce que l'on
marqueseulementpar un point au-dessous
du 2, par la raison qu'il n'y a point d'au-
tres chiffres qui précèdent.

On abaisse ensuite le 4 du dividende à
côté du reste $7, et l'on cherche combien
de fois les 8 centaines du diviseur sont
contenues dans les 3 centaines da divi-
dende. Comme elles n'y sont point conte-
nues , on l'indique par un о que l'on écrit
au quotient.

On abaisse le 8 du dividende à côté du
reste 3;4, et l'on cherche ensuite combien
de fois 8 centaines sont contenues dans 87
centaines. Or, comme on trouve qu'elles
y sont contenues 4 fois, on écrit un 4 au
quotient, et l'on dit ensuite: 4 fois 3 uni-
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tés font 12 unités ; de iSôtez 12, il reste 6
que l'on écrit au-dessous du 8 : 4 fois о це
ont rien ; mais, comme on a emprunté une

^'Xaine pour faire 18, on. la retranche des
* Misaines précédentes, et l'on écrit les 3
4 prfste au-dessous de ce 4. Enfin, on dit :
* rois 8 centaines foat Зз centaines; de 37
c,en-taines ôtez-en Зз , il en reste 5 que l'on
eci'it au-dessous du 7.

Enfin, on abaisse auprès du reste 5361e
r i e r chiffre 6 du dividende, et l'on eher-

combien de foi* 8 centaines sont con-
es dans 53 centaines. Or, сршще on

trouve qu'elles y sont contenues 6 fois, on
^crit un 6 au quotient, et l'on dit ensuite:
J fois 3 unités font 18 unités; de a6 unités
Qtez ^8 unités , il fa. reste 8 q.*e. Г<з» écrit
Au-dessous du 6 : 6 fois о ne font rien ;
fciais, comme on a empruntés dixaines
pour faire 26, on les retranche dça 6 dixai-
besprécédentes, et l'on écrit les 4 de reste
au-dessous de ce 6. Enfin, on ait: 6 fois 8
^lainesfont 48cenlaines; d« 53 ôtez 48,
Jl reste 5, que l'qn écrit au-dessous du 3.

Pa*conséquent, 8o3 sont contenus go4;6
f°Í3 dans le nombre proposé , avec 548 liv.
14 sous 4 deniers de reste.

Il s'agit à présent.de savoir ce que l'on
~^it fajrede ces 548 livres i4 sous 4 denier».
irr > comme ces 548 qui restent sont des
lvres, ouïes multiplie par 20, afin de

*P8 réduire en sous : on ajoute au produit
ee i4 sous suivante : on divise ensuite la
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somme 10.974 pat le même diviseur 8o3 ;
et l'on trouve le nombre i3 pour quotient,
avec 535 de ïeste.

Enfin, comme ce dernier reste est des
sous, on le multiplie par 12, afin dele
réduire en deniers : on ajoute au produit
les 4 deniers du dividende : on divise en-
suite la somme 6.4s4 encore par le même
diviaeur 8o3, et l'on trouve 8 pour quo-
tient , sans aucun reste.

Par conséquent, le quotient exact du
nombre proposé , divisé par 8o3, est g.oiG
livres j3 sous 8 deniers.

Nous croyons inutile de remarquer, que
si le resie 548 avoit été des toises , on
l'auroit multiplié par 6 , afin de le réduire
en pieds : de même, si le reste 535 avoit été
des pieds, on l'auroit multiplié par 1.2, afin
de le réduire en pouces ; et ainsi de toutes
les autres espèces.

De la Division complexe.
Nous déduisons tout le mécanisme de la

division complexe, du principe que si l'on
multiplie le diviseur et le dividende' cha-
cun par un même nombre, on ne change
point la manière dont le premier est cou-
tenudansle second. Il est en effet très-évi-
dent qu'une chose est contenue dans une
autre , comme le double de cette chose
l'est dans le double de cette autre; comme
le triple de l'une l'est dans le triple de
l'autre ; comme le centuple de l'une l'est
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dans le centuple de l'autre ; et ainsi de
suite. Cela posé:

Premier Exemple. Il faut diviser 2.767
par 67 livres 8 sous g deniers-

Gomme on ne peut point diviser par un
nombre complexe, on commence parfaire
évanouir les espèces inférieures du divi-
seur 57 liv. 8 sous 9 deniers, en le mul-
tipliant par 4 ; ce qui produit 229 livres
i5 sous, qu'il faut aussi multiplier par
4 , afin d'avoir pour diviseur le nombre
incomplexe 919.

On multiplie ensuite le dividende par
les mêmes multiplicateurs par lesquels on
vient de multiplier le diviseur; c'est-à-
dire , premièrement par 4 , et le produit
11.028 aussi par 4; ce qui donne 44.ua
pour le nombre à diviser.

Enfin, on divise ce dernier produit par
le diviseur 919 ; et l'on trouve 48 pour le
quotient exact de 2767, divisés par 67 li-
vres 8 sous 9 deniers.

Second Exemple. Il faut diviser i.55i
livres \3 sous 9 deniers , par 4g toises 2
pieds 8 pouces.

Comme il y a des espèces inférieures au
diviseur, on commence par les faire éva-
nouir en le multipliant par 5 ; ce qui pro-
duit i48 toises a pieds , que l'on multiplie
aussi par 3, afin d'avoir pour diviseur le
nombre incomplexe 445.
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On multiplie ensuite le divi3en.de par

les mêmes multiplicateurs pat lesquels oil
a multiplié le diviseur ; ou plutôt, on le
multiplie ici tout d'un coup par o, par la
raison que 5 fois 5 font 9, ce qui produit
12 л 65 livres 3 sous g deniers pour le nom-
bre à diviser.

' Enfin, on divise ce dernier produit par
le diviseur 445; et l'on trouve 27 livres
6 sous 9 deniers pour le quotient exact de
i.35i livres i5 sous 9 deniers, divisés par
ig toises 2 pieds 8 pouces.

Troisième Exemple. On propose de di-
viser 765 toises 4 pieds 10 pouces 4 lignes>
par Í2 toises 5 pieds 6 pouces.

Comme le diviseur est complexe, on en
fait évanouir les espèces inférieures en le
multipliant par 2 ; ce qui produit le nom-
bre 85 toises 5 pieds, qu'il faut ensuite mul-
tiplier par 6, afin d'avoir pour diviseur le
nombre incomplexe 5i5.

On multiplie ensuite le dividende par
les mêmes multiplicateurs, qui ont servi à
multiplier le diviseur ; ou plutôt on le mul-
tiplie ici par 12, par la raison que 2 fois 6
font 12 ; ce qui produit 9.069 toises 4 pieds
4pouces, pour le nombre à diviser.

Enfin, on divise ce dernier produit par
le diviseur 5i5 ; et l'on trouve 17 toises 3
pieds 8 pouces pour le quotient exact de
755 toises 4 pieds ю pouces 4 lignes, di-
visés par 4з toises 5 pieds 6 pouces.
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Quatrième Exemple. Quel est le quo-

tient de 23 toises 2 pieds 5 pouces 3 ligues,
divisés par 4 pieds 6 pouces ?

Quoique le diviseur ne soit ici compose
que d'espèces inférieures , on commence
toujours par les faire évanouir en le mul-
tipliant par 2 ; ce qui produit ï toi'e 5
pieds, que l'on multiplie aussi par 2, afin
d'avoir pour diviseur le nombre 3 qui est
incomplexe.

On multiplie ensuite le dividende par le
produit 4 des multiplicateurs du diviseur,
et l'on a 95 toises 5 pieds g pouces pour le
nombre à diviser.

Enfin , on divise ce dernier nombre par
le diviseur 3, et l'on trouve 3i toises ï pied
3 pouces pour le quo lien t exact de 23 toises
2 pieds 5 pouces 3 lignes, divisés par 4
pieds 6 pouces.

Cinquième Exemple. Enfin, on propose
de diviser 8 toises a pieds 9 pouces 2 li-
gnes , par 17 tpises 5 pieds 6 pouces.

Pour faire évanouir les espèces infé-
rieures du diviseur, on le multiplie par 2 5
ce qui produit 35 toises 5 pieds, qu'il faut
multiplier par 6, afin d'avoir pour divi-
seur le nombre incomplexe ai5.

On multiplie ensuite le dividende par le
produit 12 des multiplicateurs 2 et 6 du
diviseur ; ce qui produit 101 toises 3 pieds
deux pouces pour le nombre à diviser.
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II s'agit à présent de diviser 101 toises

5 pieds 2 pouces par ai5. Mais., comme le
diviseur 2i5 n'est point contenu dans 101
toises, on réduit ces toises en pieds, en les
multipliant par 6: on' ajoute au produit
les 5 pieds suivants : on divise ensuite la
somme 609 'par le diviseur 215 , et l'on
trouve le nombre 2 pieds pour quotient,
avec 179 pieds de reste.

On réduit en pouces ces 179 pieds de
reste, en les multipliant par 12 : on ajoute
au produit les 2 pouces suivants: on divise
la somme 2i5o par le même diviseur 215,
et l'on trouve pour quotient le nombre ю
pouces , sans aucun reste.

Par conséquent , le quotient exact de
8 toises 2 pieds 9 pouces 2 lignes, divisés
par г 7 toises 5 pieds 6 pouces , est 2 pieds
ю pouces.

Usages de la Division.

Comme la suite de cet abrégé fait assez
connoître les différents usages de la divi-
sion , il suffit de faire voir ici comment on
se sert de cette règle pour changer des es-
pèces inférieures en leurs espèces supé-
rieures ; et pour partager un nombre quel-
conque en un nombre déterminé de par-
ties égales. Or, c'est ce que nous allons
faire par les deux exemples suivants.

Premier Exemple. Lorsqu'il s'agit de
changer des espèces inférieures en leurs

espèces
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espèces supérieures, de connoître, par
exemple , combien il faut d'écus de 6
livres chacun, pour faire 2.743 livres, on
fait ce raisonnement: Puisqu'il faut 6 li-
vres pour faire un de ces sortes d'écus, au-
tantque f on trouver a de fois 6 dans 2.745 ,
autant il faudra de ces mêmes écus pour
faire cette somme. Ainsi, l'on divise 2.745
par 6, et le quotient 467 , avec ï de reste,
indique qu'il faut £67 écus de 6 livres cha-
cun , et une livre de plus, pour faire la
somme proposée.

Ce raisonnement fait voir, quepour trou-
ver combienil y a de livres dans uncertain
nombre de sous, il faut le diviser par 20.

Que pour trouver combien il y a de sous
dans un certain nombre de deniers, il faut
le diviser par 12.

Enfin, que pour trouver combien il y a
de livres dans un certain nombre de de-
niers , il faut le diviser par 24».

Pareillement, que pour trouver com-
bien il y a de toises dans un certain nom-
bre de pieds , il faut le diviser par 6.

Mais, que pour trouver combien il y a
de toises dans un certain, nombre de pou-
ces , il faut le diviser par 72. Or , il en est
de même à l'égard du changement des au-
tres espèces inférieures.

Second Exemple. Lorsqu'il s'agit depar-
tagei' un. nombre quelconque en un cer-
tain nombre de parties égales , par exem-
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pie, de distribuer également 5.68i livre«
9 sous 6 deniers à 18 personnes , ou fait
ce raisonnement : Puisque la somme pro-
posée doit être partagée entre 18 personnes,
chacune doit en avoir la \ 8e partie- Or} la
18° partie de 18 est \ ; donc la г 8e partie
d'unnombre quelconque est autant de fois ï
que 18 sont contenus de fois dans ce nombre.
Ainsi , l'on divise 5.68i livres 9 sous 6
deniers par 18 > elle quotient 3i5 livros
12 sous 9 deniers est la part que chaque
personne doit avoir.

De la Multiplication complexe.

Premier Exemple. Combien doit - on
payer pour 79 loises d'un certain ouvrage,
à raison de 62 livres 18 sous 8 deniers pour
chaque toise ?

Puisqu'une seule toise vaut 5з livres
18 sous 8 den., les 7,9 toises doivent valoir
79 fois 52 livres 18 sous 8 deniers. Ainsi,
pour trouver cette dernière valeur, il faut
multiplier Sa liv. 18 sous 8 deniers par 79.

Or , pour le faire, on peut s'y prendre
de deux manières différentes. Mais nous
ne parlerons qu'une seule fois de la pre-
mière ; parce que dans la suite noue nous
servirons toujours de la seconde , qui est
beaucoup plus simple , et plus à la portée
de nombre de personnes.

Première Manière, On commence par
multiplier 5з livres par 79 ; ce qui pro-
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duit 4.io8. On multiplie ensuite les 18
sous par 79 -, её qui produit хЛзз sous, qui
valent 71 livres 2 sous. Enfin , on mul-
tiplie les 8 deniers aussi par 79; ce qui
produit 65a deniers, qui valent 62 sous
8 deniers, c'est-à-dire 2 livres ia sous 8
deniers. On additionne ensuite ces trois
produits , et leur somme 4.i8i livres i4
sous 8 deniers , est le prix demandé.

Seconde Manière. On fait évanouir les
espèces inférieures du multiplicande, en
le multipliant par 5; ce qui produit 158 li-
vrée 16 sous, qu'il faut ensuite multiplier
par 5, afin d'avoir pour multiplicande le
nombre mcomplexc 794. On multiplie en-
fin ce dernier nombre par 79 ; ce qui pro-
duit 62.726.

Mais il faut observer que ce nombre 794
est le quintuple du triple de celui qu'il fal-
loit multiplier ; et que par conséquent il
est i5 fois trop grand. Donc , le produit
63.726 est aussi i5 fois trop grand. Ainsi,
on le divise par i5; et le quotient 4.i8i
livres i4 sous 8 deniers, est le produit
juste de 5з livres 18 sous 8 deniers multi-
pliés par 79.

Second Exemple. Il faut multiplier 54
toises 5 pieds 5 pouces par 67.

Pour faire évanouir les espèces infé-
rieures du multiplicande, on le multiplie
par 4 ; ce qui produit 1.̂ 9 toises 3 pieds,

D -ï
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qu'ilfau t multiplier par 2, afin d'à voir pour
multiplicande le nombre incomplexe 270.

On multiplie ensuite ce dernier nombre
par 67 5 ce qui produit 18.695.

Enfin, comme ce dernier produit est 8
fois trop grand, par la raison que le nom-
bre 279 que l'on vient de multiplier, est
le double du quadruple de celui qu'il fal-
loit multiplier , on le divise par 8 ; et le
quotient 2.536 toises 3 pieds 9 pouces, est
le produit juste de 34 toises 5 pieds 3 pouces
multipliés par 67.

Troisième Exemple. Combien doivent
coûter 15 toises 4 pieds 8 pouces, à raison
de 43 livres 16 sous 9 deniers pour le prix
de chaque toise ?

Il s'agit de multiplier 43 livres 16 sous
q deniers par i3 toises 4 pieds 8 pouces.
Ainsi, l'on commence par faire évanouir
les espèces inférieures du multiplicande,
en le multipliant par 4 ; ce qui produit
176 liv. 7 sous, que l'on multiplie ensuite
par 20, afin d'avoir le nombre incom-
plexe 3.507. On fait aussi évanouir les es-
pèces inférieures du multiplicateur, en le
multipliant par 3 ; ce qui produit 4i toi-
ses 2 pieds , que l'on multiplie aussi par 5 ;
afin d'avoir cet autre nombre incom-
plexe ia4.

On multiplie ensuite 3.5p7 par i24i, ce
qui produit 434.868. Mais on doit voir par
ce que nous avons dit, dans les deux exero-
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pies précédents, qu'en multipliant 5.607
р«чг f»a4 , on a multiplié un nombre 80 fois
trop grand, par un multiplicateur 9 fois
trop grand j et que par conséquent le pro-
duit 454.868 est 720 fois trop grand. Ainsi,
en le divise par 720 ; et le quotient 6o3
livres 19 sous 8 deniers} est le produit
juste de 43 livres 16 sous 9 deniers multi-
pliés par i5 toises 4 pieds8pouces, et par
consequent le prix demandé.

Quatrième Exemple. Il faut multiplier
3g toises 5 pieds 8 pouces par 17 toisos 2
pieds 10 pouces.

Comme c'est toujours par notre même
principe que nous voulons faire toutes les
multiplications complexes, quelles qu'elles
soient . nous répétons aussi toujours le
même raisonnement. Ainsi, pour trouver
le produit demandé , on commence par
faire évanouir les espèces inférieures du
multiplicande, en le multipliant par 5 ;
ce qui produit 119 toises 5 pieds , que l'on,
multiplie ensuite par 6 , afin d'avoir pour
multiplicande le nombre incomplexe 719.

On fait aussi évanouir les espèces infé-
rieures du multiplicateur, en le multi-
pliant par 6; ce qui produit io4 toises 5
pieds, que l'on muhiplie aussi par 6, afin
d'avoir pour multiplicateur le nombre in-
complexe 629.

On multiplie ensuite 719 par 629 , ce
qui produit 452é25i.. Mais, en multipliant

D 5
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7.19 par 629 , «na multiplié un nombre
18 fois trop grand par un multiplicateur
56 fois trop grandi. Donc, puisque 36 fois
18 font 648, le produit 452.ï5i est 648
fois trop grand. Ainsi, on le divise pat
648; et le quotient 697 toises 5 pied* 6 pou-
ces ï ligne 4 points , est le produit juste
des deux nombres proposés.

Cinquième Exemple. Il faint multiplier
17 toises 5 pieds 6 pouces, par 2 pieds jo
pouces.

On commence par faire évanouir les
espèces inférieures'du multiplicande, en le
multipliant par 2 ; ce qui produit 35 toises
5 pieds, que l'on multiplie ensuite par fi,
afin d'avoir pour multiplicande le nombre
incomplexe ai5.

Quoique le multiplicateur ne soit com-
posé que d'espèces inférieures, il feut ce-
pendant les faire aussi toujours évanouir.
Ainsi, on le multiplie par 6 ; ce qui produit
a toises 5 pieds, que l'on multiplie aussi
par 6, afin d'avoir pour multiplicateur le
nombre incomplexe 17.

On multiplie ensuite 2i5 par 17; ce
qui produit 5.655. Mais en multipliant
215 par 17, on a multiplié un nombre 12
fois trop grand par un multiplicateur 36
fois trop grand. Donc , puisque 36 fois 12
font 432, le produit 3655 est 43s fois trop
grand. Ainsi, on le divise par 45? ; et le
quotient 8 toises 2 pieds 9 pouces 2 lignes,
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est le produit juste de 17 toises 5 pieds 6
pouces , multipliés par 2 pieds 10 pouces.

Sixième Exemple. On propose de multi-
plier 3 pieds 5 pouces 4 lignes par 8 pouces
9 lignes.

Comme il faut toujours faire évanouir
toutes les espèces inférieures, on multiplie
le multiplicande par 5, le produit ï toise 4
pieds 4 pouces aussi par 5, et le produit 5
toises ï pied par 6, afin d'avoir pour mul-
tiplicande le nombre incomplexe 3i.

On multiplie ensuite le multiplicateur
par 4, le produit 2 pieds 11 pouces par 12,
et le produit 5 toises 5 pieds par 6, afin
d'avoir pour multiplicateur le nombre iu-
complexe 35.

Enfin, on multiplie 3i par 55, ce qui
produit i.o85. Mais, en multipliant 3i par
35 , on a multiplié un nombre 54 fois trop
grand par un multiplicateur 288 fois trop
grand ( ï ). Ainsi, puisque 288 fois 54 font
i5.55'j , le produit i.o85 est 1Й.55з fois
trop grand, et par conséquent il faut le
diviser par i5.552. Mais ce diviseur n'est
point contenu dans le dividende i.o85.
Ainsi l'on multiplie ce dividende par 6 ,
afin de le réduire en pieds ; et comme le
produit 6.5io ne contient point encore le

(ï) LenombreSi est54 fois trop grand, par la raison
que le produit des multiplicateurs 3, 3 et 6 du nombre
à multiplier j est 54 ; et le nombre 'A5 est 288 fois trop
grand, parce que 188 sont le produit des nombres 4,
il et 6 , par lesquels on a multiplié le multiplicateur.

D í
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diviseur j on multiplie par 12 ce dei'nier
produit, afin d'avoir 78.120 pouces. Or,
le diviseur est contenu 5 fois dans ce der-
nier produit, avec 36o de reste. Ainsi,
l'on écrit un 5 au quotient, au rang des
pouces; et l'on multiplie le reste par 13,
afin de le réduire en lignes.

Mais , comme le diviseur n'est point
contenu dans le produit, lequel est 4.5зо
lignes, on écrit un о au quotient, au rang
des lignes, afin d'indiquer qu'il n'y en a
pas; et l'on multiplie par 12 ces 4.3зо П-:
gnes , afin de les réduire en points.

Or , le diviseur est contenu 3 fois dans
le produit, lequel est 5i.84o , avec 5.i84
points de reste. Ainsi, l'on écrit un 3 au
quotient, au rang des points.

Enfin , comme les points sont la plus
petite espèce inférieure en laquelle on est
convenu de subdiviser les toises, on écrit
sur une ligne ce reste 5.i84; et au dessous,
le diviseur i5.552, de cette manière rfnv

Par conséquent , le produit de 3 pieds
5 pouces 4 lignes, multipliés par 8 pouces
9 lignes, est 5 pouces о lignes 5 points,
avec 5.184 points de reste, que l'on ne peut
partager en 15.55s parties égales.

Remarque* Quoique, dans toutes les di-
visions précédentes, on ait toujours eu des
diviseurs qui n'ont laissé aueun reste, ce-
pendant cela ne se rencontre que très-ra-
rement. Mais on doit voir par ce dernier
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exemple, que ces restes sont toujours des
quantités si petites, que l'on peut les négli-
ger sans aucune conséquence , principale-
ment dans le toisé , où l'on ne compte
presque jamais les lignes; et dans l'arpen-
tage, dont les plus petites mesures sont les
pieds.

Septième Exemple. On demande com-
bien on doit payer pour 5 pieds 3 pouces
d'ail certain ouvrage , à raison de i4sous
8 deniers pour le prix de chaque loise.

Il s'agit de multiplier i4 sous 8 deniers
par 5 pieds 5 pouces. Ainsi, on commence
par faire évanouir les espèces inférieures
du multiplicande , en le multipliant par 3 ;
Ce qui produit 2 livres 4 sols, que l'on mul-
tiplie par 5, afin d'avoir pour multipli-
cande le nombre incomplexe ii.

On multiplie ensuite le multiplicateur
par 4 ; ce qui produit 3 toises 5 pieds,
que l'on multiplie ensuite par 2 , afin d'a-
voir pour multiplicateur le nombre incom-
plexe 7.

Enfin, on multiplie 11 par 7, ce qui
produit 77. Mais , en multipliant 11 рагу,
on a multiplié un nombre i5 fois trop
grand par un multiplicateur 8 fois trop
grand. Ainsi le produit 77 est 120 fois trop
grand ; ut par conséquent, il faut.le divi-
ser par 120; ce qui donne 12 sous 10 de-
niers , pour réponse à ce que l'on a de-
mandé.

D 5
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Remarque. Quelques personnes diront

que l'on peut faire plusieurs des multipli-
cations précédentes, d'un« maniete plus
abrégée que celle que nous venons de près*
crire. Nous avouons que cela est quelque-
fois vrai. Mais nous, prions ces personnes
de faire attention que nous n'avons com-
posé cet abrégé que pour mettre tous ceux
qui n'ont aucune connoissance de l'Arith-
métique , en état de faire cependant tous
Jes calculs qui concernenfle Toisé et l'Ar-
pent âge.

De la Preuve de la Division.

Pour faire la preuve de la division , on
multiplie le quotient par le diviseur; et si
le
certain

produit est égal au dividende, on est
:rtain que l'on ne s'est point trompé (ï).

A R T I C L E V I .

Des Fractions.

Q и A » & on divise en plusieurs parties
égales une quantité quelconque qu'on
prend pour unité, une, ou deux, on plu-
sieurs de ces parties se nomment fraction}
en nombre rompu. C'est ainsi que la livre

(ï) Lorsqu'en faisant une division on a un reste ,
«m ajoute ce reste au produit dn quotient par }e di-
Tiseor, et l'on doit retrouver le (findend«.
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étant divisée en vingt parties égales, tme
ou plusieurs de Ces parties, qu'on nomme
sous , ou vingtièmes de livre, sont des
fractions de la livre. De même la toise
étant partagée en six parties égales, une
ou plusieurs de ces parties, qu'on appelle
pieds, sont des fractions de la toise (ï).

Dé-là naissent deux manières de repré-
senter les fractions. La première consiste
à les écrire comme des nombres entiers,
en les accompagnant d'un signe particu-
lier ; ainsi, pour représenter cinq parties,
dont on en conçoit vingt dans là livre, on
écrit 5 sous.

La seconde manière consiste à repré-
senter une fraction par deux nombres
écrits l'un au-dessus ne l'autre, et séparé
par un trait horizontal, le nombre infé-
rieur , qu'on appelle dénominateur, dési-
gne en combien de parties égales l'unité a
été partagée ; et le supérieur , qu'on ap-
pelle nuttiérateur , indique combien on
prend de ces mêmes parties. Ainsi, pour
représenter les cinq parties dont on vient
de parler, on écrit -^, qu'on prononce cinq
vingtièmes ; de même pour représenter
trois parties dont on en conçoit six dans la
toise, on écrit f, et l'on prononce trois
sixièmes.

(ï) Les deniers sont des fractions du sou et de la
livre. Les ponces sont anasi des fractious du pied et
de Ja toise. Les lignes sont dee fractions du pouce ,
du pied et de la toise : ainsi des autres subdi-
visions.

D6
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On ajoute la terminaison ième à tous les
dénominateurs des fractions, excepté seu-
lement à ceux des fractions ~, ̂ , Í, qu'on
prononce demi ou moitié, tiers et quarts.

Lorsque le numérateur d'une fraction
estégal au dénominateur, la frac lion équi-
vaut à une unité; les fractions suivantes,
r> f> î » T > 7 7 j T l > e t c . sontchacunes égales
à l'unité.

Lorsque le numérateur surpasse le dé-
nominateur , ces sortes d'expressions sont
des entiers joints à des fractions: ainsi £
expriment un entier et deux cinquièmes j
îf- valent deux entiers et trois huitièmes.
Donc lorsqu'on aura des fractions de cette
dernière forme, il faudra en extraire les
entiers qu'elles contiennent; et l'on y par-
viendra en divisant le numérateur par le
dénominateur-, et le reste sera le numéra-
teur d'une nouvellefraclion qui aura pour
dénominateur le dénominateur primitif.
Ai n ы pour savoir ce que valent ~-, je dis:
en 19 combien de fois 8, il y est deux fois
et trois de reste, qui étant divisé par 8,
donne la fraction {, et l'on écrit a-f. Réci-
proquement , si j'avois cette expression
2 j, je la convertirois en huitièmes, en di-
sant: 2 entiers valent—, qui ajoutés aux
troishuitièmessuivants, donnent -^. Donc,
pour convertir un entier et une fraction,
touten fraction , il faut multiplier l'entier
par le dénominateur de la fraction, ajou-
ter à ce produit le numérateur , et écrire.
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cette somme au-dessus du dénominateur
de la fraction qui accompagne l'entier. De
même 6f égalent^.

On peut mettre un entier sous la forme,
de fraction, en lui donnant l'unité pour
dénominateur: 8, 12, i5, par exemple,
peuvent être mis sous la forme fraction-
naire de cette manière: 7, ^-, 1~. Tout
nombre peut être converti en tiers , en
quarts, ей huitièmes, etc., en multipliant
chacune de ses uni tés par trois, par quatre,
parvhuit, etc., et en donnant pour déno-
minateur à la somme de ces divers pro-
duits, le nombre ou trois, ou quatre , ou
huil, elc. Exemple: Je veux convertir le
nombre 12 en tiers; je dis: chaque unité
vaut trois tiers , donc 12 unités valent -~\
de même le nombre 6, converti en cin-
quièmes, donnera ^, ainsi de suite.

Des chàngemens qu'on peut faire аиЫг
aux deux termes d'une fraction, sans
changer la valeur de cette fraction.

La valeur d'une fraction n'est autre
j:hose que le quotient du numérateur divisé
par le dénominateur. En se rappelant que
le quotient d'un nombre divisé par un au-
tre est toujours le même lorsqu'on double,
ou triple , ou quadruple le dividende,
pourvu qu'en même temps on double, ou
triple, ou quadruple le diviseur, on sen-
tira aisément, ï", qu'on peut multipliée
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les deux termes d'une fraction par deux,
par traie, par quatre, et en général par un
même nombre, sans que là fraction change
de valeur* Si l'on multiplie, par exemple,
lesdeux termes de la fraction ~, par deux,
par trois, par six, nous aurons dans le
premier cas, la fraction ~ ; dans le second,
jï et dans le troisième, 4т> 4U* sont cna'
Cunes égales à } : de mêfflé si l'on multi-
plie par trois les deux termes de la fraction
£, le résultat sera i, de même valeurque^.
Ainsi i est égal à f, ou à ^7.

Donc, 1°. une fraction ne change pas
de valeur lorsqu'on multiplie ses deux ter-
mes par un même nombre.

2°. La valeur d'une fraction reste tou-
jours la même lorsqu'on divisé ses deux
termes par un même nombre. Pour le
prouver , nous ferons un raisonnement in-
verse du précédent ; un quotient indiquant
en général combien de fois le dividende
contient le diviseur, il est évident qu'il ne
changera pas lorsqu'on rendra le dividen-
de , deux, trois , quatre fois plus petit}
p'ourvu qu'on rende aussi le diviseur le
même nombre de fois plus petit; ainsi les
deux termes de la fraction fêlant divisés
chacun par deux , par quatre , donneront
successivement les deux fractions, ± et 7 ,
qui sont égales à ~. En divisant les deux
fermée de la fraction ~ par 5, nous aurons
f , qui est de même valeur que •—: ainsi £
égale j ou 7. Donc , 2°. on n'altère pas la
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valeur d'une fracüpa en divisant ses deux
termes par un .même nombre.

Réduction de deux ou plusieurs fraction«
à un même dénominateur,

Réduire deux ou plusieurs fractions à
un même dénominateur, c'est faire en sorte
qu'elles expriment chacune dee parties de
même espèce ; c'est-à-dire, ou des demis,
ou des tiers, ou des quarts, ou des dou-
zièmes , ou, etc.

Pour réduire les deux fractions y et ^ au
même dénominateur, il faut multiplier
les deux termes 2 et 5 de la première par 5,
dénominateur de la seconde , ce qui don-
nera i^; ensuite multiplier lesdeuxtermes
4 et 5 de la seconde par 5, dénominateur
de la première, ce qui donnera if« Par ce
procédé nous aurons les deux nouvelles
fractions ~ et \~, qui auront le même dé-
nominateur, puisque i5 résulte de 3 fois 5,
ou de 5 fois 3, et qui de plus seront égales
aux fractions primitives, chacune à cha-.
cune : car nous venons de voir qu'on peut
multiplier les deux termes d'une fraction
par un même nombre, sans changer la va-
leur de cette fraction. De même les frac-
tions ^ et j, réduites au même dénomina-
teur , donneront la première |, et la se-
conde f. En général j pour réduire plusieurs
fractions au même dénominateur, il faut
multiplier les deux termes de chacune par
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le produit des dérifcnninateufre èes autres;
Si l'on avoit, pat exemple, à réduire

au même denominateurlestroisfractions^,
~el^,on multiph'eroit, i°- lés deux termes
de la première par 28-, produit des déno-
minateurs des deux autres. 2°. On multi-
jplieroil les deux termes de la sécondé-par
là , produit des dénominateurs dè-lá/Jjiíe-
imière et de la troisième. 5°. Enfin , on
ïnulliplieroit les deux termes de la troi-
sième par 8,'produit 'des dénominateurs
de la première et de la seconde, et Port
àuroif les trois fractions ||, £ et ff> cha-
cune de même valeur que la fraction pri-
mitive qui lui correspond, et qui auroient
toutes les trois le même dénominateur ;
ainsi de suite si l'on avoit plus de trois

. fractions.
.Lorsque deux fmctions ont IP même dé-

nominateur, celle qui a un plus grand nu-
mérateur esl la plus grande, parce qu'elle
exprime plus de parties : c'est ainsi que *
ison t plus grands que } ; et réciproquement,
lorsque deux fractionsont le même numé-
rateur , celle qui a un plus grand dénomi-
nateur est la plus petite ; ainsi la fraction
\ est plus petite que la fraction ^; caries
sixièmes sont plus pelils que le» cin-
quièmes.
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Réduction des fractions à leur plus simple
•expression.

Réduire une fraction à sa plus simple
expression, c'est faire ensorte que ses deux
termes soient exprimés par les plus petits
nombres possibles ; et l'on ne peut y par-
venir que lorsque son numérateur et son
dénominateur sont divisibles chacun par
un même nombre.

Soit la fraction ~ qu'il s'agit de réduire
à une plus simple expression : il faut d'a-
bord diviser son numérateur et son déno-
minateur par 2, ce qui donne-^5 ensuite
par 2, et l'on a £ ; encore par 3, il vient
jz; et divisantdenouveaupar 3, on obtient
la fraction ^, de même valeur que ~; car
nous avons vu qu'une fraction ne change,
pas de valeur, quand on divise ses deux
termes par un même nombre.

Lorsque les deux termes d'une fraction
sont terminés par un chiffre pair, ils sont
divisibles chacun par 2, ou par un multiple
de 2 (ï). La fraction Ц est dans ce cas, et
donne T

7

T.
Tout nombre terminé par o ея1 divisible

par 5 ou par 10; ainsi la fraction ^f se ré-

(i) On entend par multiple d'un nombre, celui qui le
contient un certain nombre exact de fois : ainsi ï a est
multiple de 6 , de 4 , de 3 , et de a , qui, à leur tour,
sont sous multiples de la, parce qn'iis «ont contenus
exactement dans ce dernier, g est un multiple de S ; 37
l'est de $ «t de г.
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duit à |. Tout nombre terminé par 5 est
divisible par 5; la fraction if, en divisant
ses deux termes par 5, donne £.

Lorsque leschiffresdu numérateur d'une
fraction, ajoutés ensemble comme des unî-
tes simples, font 5 ou un multiple de 3 ;
etquelamêmechosea lieu pour les chiffres
de son dénominateur, les deux termes de
la fraction sont alors divisibles} chacun
par 5 ou par un multiple de 3 : ainsi la
fraction f£ se réduit à^, et la suivante ~~
donne T'r pour sa plue simple expression,
après quoi elle est irréductible (ï).

On peut encore réduire une fraction à
sa plus simple expression, en employant
la méthode du plus grand commun divi-
sbur. Elle consiste à trouver un nombre

Ы divise exactement les deux termes
'une fraction ; et pour y parvenif, il Faut

diviser le plus grand nombre par le plus
petit ; et si la division se fhit exactement,
le plus petit nombre est lejfrîtts grand corn-

(0 Unç fraction est irréductible lorsque ses deux ter-
mes ne sont plus divisibles par un même nombre; et cela
a lieu, on quand les deux termes sontdes nombres pre-
miers , on lorsqu'ils sont premiers entre enz,

ITn nombre est dit premier quand il n'a d'autre divi-
seur que lui-même ou l'unité -. tels sont les nombres a,
3 ,5 , 7, ii, i3, 17, 19, as, etc. , qu'il ne faut pas
confondre avec les membres impairs. Deus nombres
sont premiers eutr'enx , lorsqu'etant comparés ensem-
ble , ils n'ont d'autre diviseur commun que l'unité : Ч et
ia , i3 et iS sont premier« entre eut. On appelle nombre
composé, celui qui peut se diviser par un antre nombre
que lui-même, ou que l'unité. Tek sont les nombres 4,
j5, ,7 ,59 ,4» , etc.

l
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тип divieeur. Si aa oontraite on. a un
reste, il faut diviser le plus petit nombre
par ce reste; et si l'on a un quotient exact,
ce reste sera le plue grand commun di-
viseur. Si l'on a encore un reste > il faudra
diviser le premier pw le second, qui sera
k> plus grand commun diviseur si la di-
vision réussit. Si le dernier reste est l'u-
nilé, la fraction est ii-réduclible. Eclaireis-
aons ce principe par des exemples.

1°. Soit la fraction ~ qu'il s'agit, de ré-
duire à sa plu« simple expression. Je di-
vise g3 par 3i, et j'ai 3 pour quotient
exact; d'où je conclus que 5i est \eplu»
grand commun diviwur entre les deux
termes de la fraction, proposée ь je dis qu'il
est d'abord leur commute diviseur, car Si
divise exactement g5, et de plus il se di-
vise lui-même ; en second lieu, il est le
plus grand, car un nombre plus grand
que 3i, en supposant qu'il pût diviser дЗ,
ne sauroît jamais diviser 3i. Eu divisant
donc les deux termes de la fraction ~ par 31,
j'ai la nouvelle fraction } d'une for me plus
simple et de même valeur que la première.

2°. On veut réduire la fraction ^ à sa
plus simple expression f il faut diviset
6-1.6 par 46a, et l'on al'unité pour quotient,
et 154 pour reste \ ensuite divisant 46з par'
le reste i54, on obtient 3 pour quotient
exact; d'où l'on conclu t que 154 est le plue
grand commun diviseur entre 616 et 46з ;'
en opérant comme dans l'exemple précé-
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dent, on a la fraction т de même valeur

3°. Enfin , soit la fraction ^ qu'on se?
propose id^rédâire à sa. plus eimple expres-
sion , eii employant toujours la méthode
du plue grand commun diviseur. Divisant
5822 par 21 84, on a l'unité pour premier
quotient;, et i658 pour reste. Si l'on divise
TJ1Ö4 pa* i638, il vient encore l'unité pour
quotient, et pour reste 546$ essayant de
diviser léprettiier reste i638 par le second
546 , , on obvient 5 pour quotient exact ;
donc 546 est le plus grand commun divi-
seur: des deux termes de la fraction pro-
posée ; et opérant comme dans les deux
exemples précédente t Bous auroné la nou-
velle fraction j , de même valeur que fnt>

Addition des fractions.

On fait sur les fractions les mêmes opé-
rations que sur les nombres entiers: on les
ajoute ensemble; on les soustrait les unes
des autres -, on les multiplie et on les di-
vise les unes- par les autres, èfc;

Pou г ajouter ensemble denk ou plusieurs
fractions, il faut les rèâdire et 'abord au
même dénominateur ; ensuite de la sommé
des numérateurs des fractions ainsi rédui-
tes, faites-en le numérateur d'une nouvelle

fraction gui ait le dénominateur com-
mun (ï).

(ï) Од preterit de réduire Ut fraction! en meute déco-
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Exemples •: £ et ~ ajoutés ensemble, éga-
lent i| : car les fractions j et f réduites au
mêmedénominateur, donnent pour la pte-
mière •;—-, et pour la seconde ~, égal es cha-
cune aux fractions primitives, etlasomme
des deux nouvelles fractions équivaut àf|.

Pour ajouter ensemble les trois frac-
tions f, i et j, je les. réduis au même dé-
.nominateur ; la première donne-^, la se-
conde ~, la troisième -—, et leur somme
égale -J^Y, ou ï ^, en extrayant les en-
tiers. Si l'on avoit plus de trois fractions
à ajouter ensemble , on opéreroit comme
il vient d'être dit, c'est-à-dire, qu'on les
réduirai t au même dénominateur, et, qu'on
donneroit à la somme de leurs numéra-
teurs le dénominateur commun.

Lorsqu'on a des entiers joints à des frac-
tions, on ajoute leur somme à celle des
fractions. Exemple, ï -j- ajoutés à 5 f don-
nent pour somme 4 7}; car } équivaut à-^-,
et j égalent ту. De même en cherchant la
somme de 5 £ et de 7 -^, on obtient 12 Jf,
опдц|. La somme de 6 j,de b f et de ti ~
égale-HI, ou ï уЦ, ou enfin ï ^.

Soustraction des fractions.

Ipçur soustraire une fraction d'une au-
tre, ÍÍ faut, comme dans leur addition,

tles, résdifire ,eaf même dénomiriateitr, en-
5Ц^е retrftncJiçr le. numérateur âe la prte-

tmîhateuT »parce qu'on; fle ̂ eutajouterinsemble que de*
.quantités homagènts ou de même espèce.
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mière du numérateur dela seconde, et don-
ner au reste le dénominateur commun.
Exemple. S'agit-il de soustraire £ de f, on
réduira ces deux fractions à cellçs-ci, ~
et ~î et en prenant la différence de leurs
numérateurs, onaura pour reste ~. i sous-
traite de |, donnent pour reste £: car £
valent ~$ ,e t j sont égaux à fb

On a souvent deux ou plusieurs frac-
tions à soustraire de deux ou plusieurs frac-
tions; il faut alors, pour connoître leur
difference, faire la somme des premières
et celle des secondes ; réduire ces deux
dernières fractions au même dénomina-
teur , et opérer ensuite, comme il vient
d'être dil. Veut-on, par exemple, sous-
traire i et i de y, plus {, on dira $ el ~ va-
lent en somme ~r, j et f ajoutés ensemble,
donnent £ : réduisant — et ~ au même dé-
nomvnaleur, et soustrayant à l'ordinaire,
on aura pour reste —ou ^77: on se con-
duira de même lorsqu'on aura un plus
grand nombre de frac lions.

Si l'on a des nombres entiers joints à des
fractions à soustraire d'autres nombres en-
tiers joints à des fractions, on cherchera
la différence qui existe entre les nomjbree
entiers, et on Vajouteraà cette des fractions.
Soit proposé de soustraire 5 } de 6 |i en
procédant comme il vient d'être dit,onaura
pour reste 2 •-— ou 2 ̂  autrement :3 | éga-
lent—ou -^, qui soustraits de 5 ~ ou de*,',
donnent pour res(e-„- égaux à t~. De même
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lorsqu'on a à soustraire 4 7 de 5 £, il faut
nécessairement réduire le tout en fraction,
et l'on a alors ~ à retrancher de — ; la diffé-
rence ̂ cherchée est j. Si l'on avoit епбп
une fraction à soustraire d'un en lier, on
réduiroit l'enlier en fraction, et l'on Q\>G-
reroitcommesi l'on cherchoit ladifíerence
entre deux fractions : c'est ainsi que f ôtés
de 8, donnent pour reste ^~ ou 7 ±. On
peut encore poser la question de cette ma-
nière: j ôtés de 7 j, où l'on voitque la dif-
férence est toujours 7 j.

Multiplication des fractions.

Lorsqu'on a à multiplier une frac liou
par un entier, Г opération consiste à mul-
tiplier le numérateur de la fraction par
rentier, et à écrire ce produit au-dessus du
dénominateur. Exemples : i multipliés
par4, donnent pour produit f ou 2 f ;} mul-
tipliés par 6, produisent —• ou 5 }. L'ope»
ration est la même , lorsqu'on a un entier
à multiplier par une fraction..Ainsi 4 mul-
tipliés par 7, donne au produit i ou 2. Le
nombre 12, multiplié par f, égale ^ ou 8.

Pour multiplier une fraction par une
fraction, il faut multiplier le numérateur
de la première par le numérateur de la se-
conde , et diviser ce jjroduit par celui de$

'dénominateurs. Exemples : £• multipliés
par f, donnent £f ou ̂ . Le produit de ~,
multipliés par 7, sera de ~ ou т*т; ce qui
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doit être, puisqu'on multipliant ~ par{,
c'est prendre la moitié de ^. En mulli-
pliant ~ par }, on aura au produit •— ou ^.

Lorsque dans la multiplication des frac-
tions , le multiplicateur est une fraction, le
produit est toujours plus petit que le multi-
plicande, puisqu'on ne prend qu'uneparli&
de ce dernier. Ainsi, dans les deux exem-
ples , 4 multiplié par ̂ , e l j multipliés par},
le premier produit \ ou 2 n'est que la moitié
du multiplicande 4; et le second produit —
ou — n'est que les cinq neuvièmes de f.
Celte vérité est facile à comprendre, si l'on
se rappelle qu'un produit contient le mul-
tiplicande- autant de fois que le multipli-
cateur contient l'unité. Dans les exemples
précités, le multiplicateur n'étant qu'une
fraction de l'unité, le produit ne doitdocc
être qu'une portion du multiplicande.

Si l'on a des entiers joints à des frac-
tions à multiplier par des entiers joints à
des frac lions, il faut, avant d'opérer, con-
vertir en fraction le multiplicande et le
multiplicateur : si vous a vez 4 f à multiplier
par 5 £, réduisez4j et 3• y,-chacun en frac-
tion, et vous aurez alors i-à multiplier
par ^-, ce qui donne au produit ^~ ou
i5&

Lorsque l'entier par lequel on multiplie
une fraction est un diviseur exact du dé-
nominateur de cette dernière, on abrège
l'opération eu divisant le dénominateur
par cet entier. Exemple í ^ multipliés

par



D E L ' A R P E N T A G E . 9 7
par 4, égalent ̂  ou ï |. De même -i- mul-
tipliés par 5 , donnent ï pour produit.

On simplifie le calcul dans la multipli-
cation des fractions , lorsque le numéra-
teur de la première est égal au dénomina-
teur de la seconde, ou lorsque le dénomi-
nateur de la première est égal au numéra-
teur delà seconde, en effaçant les termes
|̂ *ux de part et d'autre. C'est ainsi que ~,
multipliés par f, donnent pour produit -^,
et celui de f, multipliés par ^-, sera —•

Division des fractions.

Pour diviser une fraction par un entier,
multipliez le dénominateur de la fraction
par l'entier ̂  et ce produit écrit sous le nu-
mérateur sera le quotient cfierché. Exem~
pies : i divisés par 2 donnent ^ au quo-
tient. De même £, divisés par 3, égalent
77 ou i; et en effet, diviser ~ par 3, c'est
en prendre le tiers ; orle tiers de j est un £.

Si l'on a un entier à diviser par une frac-
lion, l'opération se fait comme» dans les
deux exemples précédents; avec celle dif-
férence qu'on écrit le produit au-dessus du
numérateur. Exemples : 4 divisé par |
donne au quotient} ou 8; ce qui doit être,
car 4 entiers valent f ; or f contiennent f,
huit fois.

Pour diviser une fraction par une frac-
tion, multipliez le numérateur de la pre-
mière par le dénominateur de la seconde ,

E
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et divisez ce produit par celui que vous
donnera le numérateur de la première,
multiplie par le dénominateur de la
seconde. Exemples : } divisés par }, don-
nent au quotient f^f^TS ^ Calent ^
ou i|~ divisés par £ donnent d'abord
4 multiplié par q •. ï A ï
» multiplié р»7Т et «"suite ?î ou T pour
quotient.

Dans la division des fractions le quo-
tient est toujours plus grand que le divi-
dende , lorsque lediviseurest une fraction.
L'exemple suivant va nous servir de dé-
monstration. Soit i à diviser par \, on a
pour quotient ' ™°";Р- f". 4. qui donneA ^ a multip, pav 3, •*•

pour quotient J ou }; où l'on voit que le
quotient j estplns grand que le dividende i.
Car dans toute division le dividende con-
tient le quotient autanl de fois que Je di-
viseur contient l'unité : or ici le diviseur i
n'étant que les trois quarts de l'unité , le
dividende ne doit être que les trois quarts
du quotient j donc celui-ci est plus grand
que le dividende.

Dans la division des fractions comme
dans celle des nombres entiers le quotient
est bon, lorsqn'étant multiplié par le di-
viseur il reproduit le dividende. Dans l'e-
xemple-précédent, } est le vrai quotient;
car en le multipliant par le diviseur £, on
a г; ou -è.
• Si l'on avoit h diviser 2 f par ï }, iliau-
droit convertir le dividende et le diviseur,
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chacun en fraction^ et diviser ensuite à
l'ordinaire. Dans ce cas on auroit "~ à. Ai-
viser par f, et рой quotient ^«^
qui égale ii ou ï ^. .

Ол appelle' fraction de fraction une
portion de fraction , comme seroient par
exempleles } de }, et les f de |. On obtient
ces sortes de résultats en multipliant les
fractionsl'une par l'autre. Si l'on demande
quelle est la moitié de trois quarts , on
multiplie i par i, et on a { pour produit,
ce qui est en effet; car Avaient f, et la moi-
tié de f est évidemment f-; maintenant les
f de i égalent £ ou £ ; et les ~ de | don-
nent pour résultat ~ ou ^7.

Lorsquelafraction drvidencle a le même
dénominateur qi№ la fraction diviseur, le
quotient est égal à la fraction composée
des deux numérateurs: c'eslainsique f, di-
visés par {jdonnentpourquotient y oui|:
et celui de i, divisés par |, sera \ ou 2.

( N. B. ) D'après le système actuel des
nouveaux poids et des nouvelles mesures',
l'unité fondamentale qu'on appelle mètre,
étant divisée et subdivisée en parties tou>-
jours dix fois plus petites, il est indispen-
sable de connoître le calcul décimal. On
en trouvera un abrégé à la fin de ce vo-
lume ; nous l'avons extrait de l'ouvrage de
Ch. Haros, ayant pour titre : Instruction
abrégée sur les nouvelles Mesures, à. Paris,
chez Firmin Didot, rue deTJiionville.

E 2
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A R T I C L E V I I.

.De l'Extraction des Racine&.

O N appelle première puissance d'un
nombre quelconque , ce nombre même :
seconde puissance d'un nombre , le produit
de ce nombre multiplié par lui-même :
troisième puissance, le produit de la se-
conde multipliée par la première : qua-
trième puissance , le produit de la troi-
sième multipliée par la première : сш-
quième puissance , le produit de la qua-
trième multipliée par la première : et ainsi
de suite.

Par exemple, 5 est la première puis-
sance du nombre 5: з5, la seconde puis-
sance-: 126 , la troisième : 6^5 , la qua-
trième : 3i25, la cinquième: et ainsi de
suite.

On appelle au contraire racine pre-
mière d'un nombre quelconque, ce nombre
même : racine seconde d'un nombre , ce-
lui dont ce nombre est la seconde puis-
sance: racine troisième d'un nombre, celui
dont ce nombre est la troisième puissance:
racine quatrième d'un nombre , celui dont
ce nombre est la quatrième puissance :
racine cinquième d'un nombre, celui dont
ce nombre est la cinquième puissance ; et
ainsi de suite.
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Ainsi , 5 est la racine première du
nombre 5: la racine seconde de u 5 : la ra-
cine troisième de 12 5 : la racine quatrième
de 6з5 : la racine cinquième de 5.125: et
ainsi de suite.

La seconde et la troisième puissance
d'un nombre quelconque se nomment ,
l'une le quarre de ce même nombre ,'et
l'autre son cube. Il en est de même de la
racine seconde et de la racine troisième.
On donne ordinairement à la première le
nom de racine quaffée , et celui de racine
cubique à la seconde.

Or , de toutes les puissantes des nom-
bres, ces deux dernières sont, dans la pra-
tique, les seules dont ou est quelquefois
obligé de chercher les racines* Ainsi, nous
n'enseignons la manvère de les extraire
que de ces deux puissances seulement.

De la manière d'extraire les racines des
secondes et des troisièmes puissances.

Extraire la racinequarrée ou la racine cu-
bique d'un certain nombre, c'est chercher
celui dont ce certain nombre est le quarré
ou le cube. Il est complexe ou incomplexe.
S'il est incomplexe. on le laisse tel qu'il
est; mais s'il est complexe, on le change
en un autre qui soit incomplexe. Après
quoi, voici ce que l'on fait pour extraire
la racine de l'un ou de l'autre.

On partage en plusieurs tranches celui
E 3
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de ces deux nombres dont on cherche la
racine. Mais pour faire ce partage, on
compte les chiffres en allant de la droite à
la gauche, et l'on en renferme deux dans
chaque t№nche , s'il s'agit de la racine
qnarrée > et trois s'il est .question de la
racine cubique.Par ce moyen, on a toujours
autant de tranches que la racine cherchée
doit avoir de chiffres; et dont le premier
sera toujours celai dont le quarré ou le
cube (ï) est égal au nombre1 -renfermé dans
la première tranche de la gauche, ou dif-
fère le moins de ce nombre. Ainsi, pour le
trouver,on extrait la racine quarrée ou la
racine cubique de ce nombre.

Pour trouver ensuite successivement
chacun des autres chiffres de cette racine
cherchée: i°. On form« le quarré on le
cube de la racine déjà trouvée, et on le
soustrait des premières tranches de la
gauche.

2°. On abaisse auprès du reste le pre-
mier chiffre de la tranche suivante, et l'on
prend la moitié, ou le tiers du nombre
que ce chiffre forme avec ce reste, en né-
gligeant ce qui peut quelquefois rester.

3°. Enfin , on divise cette moitié ou ce
tiers par la racine déjà trouvée , ou par
le quarré de cette racine, et le quotient est
le chiffre cherché.

(ï) C'est-à-dire, ici comme dana la suite de cet article1,
le quarre , lorsqu'il s'agit d'une гасще qnarrée ; et le
cube , lorsqu'il t<t qncuion d'une racine cubicjue.
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Les exemples suivants ne laisseront rien

à désirer de ce qui concerne la pratique de
ces sortes de règles.

Exemples de l'extraction des racines
quarrées.

Premier exemple. On propose d'extraire
la racine quarrée du nombre incomplexe
i569.

On commence par diviser en tranches
le nombre proposé , en allant de droite à

gauche, et ne renfermant
que deux chiffres dans
chaque tranche , parce
qu'il s'agit d'une racine
quarrée. On trace ensuite
une accolade à la droite,
comme on le voit ci-à-
côté ; et de ce que l'on a

deux tranches , on en conclut que la
racine cherchée est composée de deux
chiffres.

Or, pour trouver le premier décès deux
chiffres , on extrait la racine quarrée de
la première tranche de la gauche, c'est-à-
dire , que l'on cherche le nombre qui ,
étant multiplié par lui-même, produit ou
i3, ou le plus grand quarré contenu dans
i5 ( ï ) : et comme on trouve que ce nombre

(ï) En favenr des commentants, on a mis à la fin de
cet article nne table des quarrés et des cubes des neuf
premiers nombres.

E 4
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est 5, on en conclut qne 3 est ce premie*
chiffre; ainsi l'on écrit, un 3 à la racine.

Pour trouver le second chiffre , 1°. on
forme le quarre g de celte racine 5 que
l'on" vient de trouver : on écrit ce quarré
au-dessous de la première tranche de la'
gauche, c'est-à-dire, au-dessous du nom-
bre i5: de ce dernier nombre on retranche
ce même quarré 9 , et l'on écrit le resle 4
au-dessous du chiffre g.

2°. On abaisse à côté de ce reste le 6 qui
est le premier chiffre de la tranche sui-
vante, ce qui forme le nombre 46: on
prend ensuite la moitié de ce nombre , ce
qui donne 25 pour celte moitié.

5°. On divise celte moitié a3 parla ra-
cine 5 déjà trouvée, et le quotient 7 est
ce second chiffre ; ainsi l'on écrit un 7 à
la racine.

Pour s'assurer si 5y est la racine quar-
rée de 136g, on multiplie 57 par lui-même
( ce quis'appelle quarrer 07 )•, et comme il
vient r56g pour produit, l'on conclut que
3;? est la racine demandée.

Second exemple. On propose d'extraire
la racine quarrée du. nombre incomplexe
62/7.076.

On commence par diviser en plusieurs
tranches le nombre proposé, en allant de
la droite à la gauche; et ne renfermant
que deux chiffres dans chaque tranche,
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parce qu'il s'agit d'une racine quarrée. On
trace ensuite une acco-

62,70,76) Racine lade à la droite, comme
4g J 726 on le voit ci-à-côté ; et

de ce que l'on a trois
tranches, on en conclut
que la racine cherchée
est composée de trois

"86,7" chiffres. '
45g Or, pour trouver le

premier de ces trois chif-
fres , on extrait la racine, quarrée de la
première tranche de la gauche 5 c'est-à-
dire, que l'on cherche le nombre qui étant
multiplié par lui-même , produit ou 5l,
ou le plus grand quarré contenu dans 5з;
et comme on trouve que ce nombre est 7 ,
on en conclut que 7 est ce premier chiffre.
Ainsi, on écrit un 7 à la racine.

Pour trouver le second chiffre, 1°. on
forme le quarré 4g de cette racine 7 que
l'on vient de trouver : on écrit ce quarré
au-dessous dé la première tranche de la
gauche , c'est-à-dire au-dessous du nom-
bre 5a : de ce dernier nombre on retranche
ce même quarré 4g , et l'on écrit le reste 3
au-dessous du chiffre g.

2°. On abaisse auprès de ce reste le 7
qui est le premier chiffre de la tranche sui-
vante , ce qui forme le nombre 5? : on
prend ensuite la moitié de ce nombre , ce
qui donne le nombre 18 pour cette moitié,
avec une unité de reste, que l'on néglige.

E 5
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5°. On divise cette moitié 18 par la

racine 7 déjà trouvée, et le quotient 2 est
ce second chiffre. Ainsi, on éerit un 2 à la
racine.

Enfin , pour trouver le troUième chiffré,
et теше successivement le quatrième, le
cinquième, etc., si la racine cherchée doit
les avoir , on s'y prend toujours précisé-
ment de la même manière dont on vient
de le faire pour trouver le second. Ainsi,
1°. on forme le quarre 5184 de la racine
72 que l'on a déjà trouvée : он ;éerit ce
quarré au-dessous des deux premières tran-
ches de la gauche, e'est-à-dire au-dessous
du nombre 6270: de ce dernier nombre
on retranche ce même quarré 5i84, et
l'on écrit Le reste 0€ au-dessous de 84,

2°. On abaisse auprès de ce reste le 7
qui est le premier chiffredela tranchesui-
vante, ce qui forme le nombre 867 : l'on
prend ensuite la moitié de ce nombre; ce
qui donne le nombre 453 pour celte moi-
tié , avec une unité de reste, que l'on né-
glig«.

5°. Enfin , on divise cette moitié 433
par la racine 72 déjà trouvée, et le quo-
tient 6 est ce dernier chiffre. Ainsi l'on
écrit un 6 à la racine.

Par conséquent , le nombre 726 est la
racine demandée.

Troisième exemple. On demande quelle
sst la racine quarrée du nombre corn-
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plexe 14.17 toises 4 pieds о pouces 6 lignes?
Pour délivrer de ses espèces inférieures

le nombre proposé , on le multiplie par 2 :
on multiplie ensuite par 12 le produit
2875 toises 2 pieds ï pouce : et епбп par
6, le produit 345o4 toises ï pied de cette
seconde multiplication. Par ce moyen on
a le nombre incomplexe 207026, qui est
celui dont il faut extraire la racine.

Ainsi, l'on divise en plusieurs tranches
ce dernier produit, en allant de 1й droite

à la gauche, et т« ren-
20,70,26 ? Racine fermant que deux chif-
16 ) '±o-> fres dans chaque tran-

— ehe , parce qu'il s'agit
•*>7 d'une racine quarrée.
20 On trace ensuite une
2 O2J accolade à la droite ,

/ с 0 comme on le voit ci-
~ 32

?6 à-côté ; et de ce que
l'on n'a que trois tran-

ches, on enconclulque la racine cherchée
n'est composée que de trois chiffres.

Or, pour trouver le premier de ces trois
chiffres, on extrait la racine quarrée de
la première tranche de la gauche ; c'est-
à-dire , que l'on cherche le nombre qui ,
élant multiplié par lui-même, produit 20,
ou le plus grand quarré contenu dans 20 :
et comme on trouve que ce nombre est 4,
on en conclut que 4 est ce premier chiifre.
Ainsi,. l'on écrit un 4 à la racine.

Pour trouver le second chiffre , 1°. Ou
E G
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forme le quarre 16 de cette racine 4 que
l'on vient de trouver : on écrit ce quarré
au-dessous de la première tranche de la
gauche, c'est-à-dire, au-dessous du nombre
20 : de ce dernier nombre on retranche ce
même quarré 16, et l'on écrit le reste 4
au-dessous.du chiffre 6.

2°. On abaisse auprès de ce reste le 7 qui
est le premier chiffre de la tranche suivante j
ce qui forme le nombre 4/ : on prend en-
suite la*moilié de ce nombre; ce qui donne
le noftbre зЗ pour cette moitié, avec une
unité de reste, que l'on néglige.

5°. On divise celte moitié 20 par ]a
racine 4 déjà trouvée , et le quot ient 5
est le second chiffre cherché. Ainsi, l'on
écrit un 5 à la racine.

Enfin, pour trouver le troisième chif-
fre. Jp. on forme le quarré 2026 de la
racine 45 que l'on a déjà trouvée: on écrit
ce quarré au-dessous des deux premières
tranches de la gauche , c'est-à-dire au-des-
sous du nombre 2070: de ce dernier nom-
bre on retranche ce même quarré 2026,
et l'on écrit le reste 45 au-dessous de 26.

2°. On abaisse auprès de ce reste le 2 qui
est le premier chiffre de la tranche sui-
vante; ce qui forme le nombre 45a : on
prend ensuite la moilié de ce nombre; ce
qui donne le nombre 236 pour cette moi-
tié, sans aucun reste.

5°. Enf in , on divise cette moitié 226par
la racine 45 déjà trouvée} et le quotient 5
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est ce dernier chiffre cherché. Ainsi, l'on
écrit un 5 à la racine.

Par conséquent, on a le nombre 455
pour la racine quarrée du nombre incom-
plexe 2070^5, qui est i44 fois plus grand
que le nombre proposé. On va voir ce qu'il
faut faire pour réduire cette racine à sa
juste valeur.

Les exemples des multiplications com-
plexes, que nous avons tîonnés dans l'ar-
ticle précédent , ont fait voir la raison
pour laquelle, après avoir rendu incom-
plexes les nombres que l'on a à multiplier,
il faut toujours diviser le produit de ces
nombres incomplexes, par celui de tous
les multiplicateurs que l'on a employés
pour faire évanouir les espèces inférieures.
Mais, lorsqu'il s'agit d'un nombre com-
plexe dont il faut extraire la racine quar^
rée ou la racine cubique, alors le produit de
tous ces multiplicateurs est toujours le
quarré ou le cube-du produit de tous ceux
dont on seroit obligé de se servir, si l'on
vouloit faire évanouir les espèces infé-
rieures de la racine demandée. Or, l'ex-
traction des racines est une espèce de
division qui doit détruire ce que la mul-
tiplication auroit produit. Ainsi, après
avoir extrait la racine du nombre incom-
plexe en lequel on a changé le nombre
proposé , il ne faut la diviserque par la ra-
cine pareille du produit de tous les mul-
tiplicateurs que Ton a employés.
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Par conséquent, puisque le produit de

tous les multiplicateurs 2, 12 et 6, dont
on s'est servi dans cet exemple, est i44,
qui a 12 pour racine quarrée , il faut divi-
ser par ce dernier nombre la racine 455
du nombre incomplexe 207026, en lequel
on a changé le nombre proposé; et le quo-
tient 37 toisesô pieds 6 pouces, estla juste
valeur de la racine demandée.

Lorsque le nombre complexe dont il
faut extraire la racine quarrée ou la racine
cubique est un nombre quarré ou un nom-
bre cube, il en esl. de même du produit des
multiplicateurs dont on eat obligé de se
servir pour le changer en un nombre in-
complexe. Ainsi les deux exemples précé-
dents suffisent pour faire voir comment
il faut extraire les racines de ces sortes de
nombres. Mais il est très-rare de rencon-
trer des nombres qui soient tels. 11 arrive
presque toujours que celui que l'on se pro-
pose esl précisément un nombre qui n'a
poini la racine que l'on veut trouver. Ce
qu'il faut faire alors , c'est de chercher la
racine d'un nombre quarré , ou celle d'un
nombre cube, dont la différence à celle du
nombre proposé soit si peu considérable ,
que l'on puisse la négliger sans aucune
conséquence. Or, ces sor les de racines s'ap-
pellent des racines approchées; etpour les
trouver, voici ce que l'on fait.

Si le nombre dont il faut extraire la
racine quarrée ou la racine cubique est un
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noiûbre incoraplexe , oa le multiplie par
le quarré ou par le cube d'un nombre dé-
cimal (ï) que l'on prend à volonté, mais
qui soit cependant d'au tant plus grand que
l'on vput avoir une plus petite difference:
du produit, on extrait la racine proposée :
on divise cette racine par le nombre déci-
mal dont on a pris le quarré ou le cube
pour -multiplicateur ; et le quotient est
un nombre qui différeroit si peu de celai
qui seroit la racine du nombre proposé ,
s'ilétoit possible qu'il en eût une, que t'oiï
peut n'avoir aucun égard à la différence.

Mais sue nombre dont il faut extraire la
racine quarrée ou la racine cubique est un
nombre complexe, on commence toujours
par le changer en un nombre incomplexe.
On multiplie ensuite et ce nombre incom-
plexe > et le produit de tous les multipli-
cateurs, chacun par le quarré ou par le

-cube de tel nombre décimal que l'on veut:
on extrait de ces deux produits les racines
proposées, chacune de chacun: on divise
la racine du premier par celle du second;
et le quotient estun nombre qui différeroit
si peu de celui qui seroit la racine du nombre
proposé, s'ilétoit possible qu'il en eût une,
que ladifJFérencen'estd'aucuu e conséquence.
Les deux exemples suivants fonlvoir com-

(i) On appelle nombre décimal, tout nombre qui
commence par l'unité suivie d'an ou de plusieurs -iéros.
Chacun de ces nombres ю , 100, 1000, 10050, etc. est
un nombre décimal.
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merit .on fait ces sortes d'approximations.
Quatrième exemple. On propose de trou-

ver la racine quarrée du nombre incom-
plexe 738,

Si le nombre proposé n'est-point un
nombre quarré , il ne peut avoir qu'une
racine approchée. Mais, pour savoir si un
nombre est un nombre quarré ou un nom-
bre cube, il faut ou l'avoir formé par la
multiplication , ou en avoir extrait la ra-
cine' quarrée ou la racine cubique. Ainsi,
dans l'incertitude de ce qu'est le nombre
proposé 738, on le multiplie par le quarré
d'un nombre décimal quelconque , par
exemple , par le quarré 10000 du nombre
décimal 100, comme on le voit ci-dessous.

7,38,OO,00 f Racine
12716

On extrait ensuite la racine qnarrée du
produit 7580000 , et l'on trouve 2716
pour cet te racine. Enfin, on divise celte .
racine par le nombre décimal
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on a pris le quatre pour multiplicateur,
et le quotient 27 toises" о pieds 11 pouces
6 lignes et très-peu moins de 3 points, est
la racine approchée du nombre 758.

Remarque. Le quarre du nombre 2.716
que l'on vient de trouver pour la racine
du produit 7380000., est 7376666; et
le quarre du nombre 2717 plus grand Seu-
lement d'une unité que le nombre 2716 ,
est 7382089. Or, de ces deux quarrés,
le premier es* plus petit que le produit
7380000 , et le second est plus grand.
Donc, la racine quarrée de ce produit,
s'il pouvoit en avoir une , seroit un nom-
.bre plus grand que 2716, et plus petit
que 2717. Ainsi, puisque la racine quar-
rée du nombre proposé 738 ne doit être
que la centième partie de celle de ce même
produit, elle ne doit être que la centième
partie d'un nombre plus grand que 2716 ,
et plus petit que 2717. Mais la difference
d'un nombre plus grand que 2716 à un
nombre plus petitque 2717,n'est pasd'une
unité. Donc., la différence de la centième
partie du premier à la centième partie du
second, n'est pas de la centième partie
d'une unité. Par conséquent, "puisque le
nombre 27 toises о pieds 11 pouces, etc.
que l'on vient de trouver pour la racine
quarrée du nombre proposé 7 38, est la
centième partie de ce nombre 2.716, on
ne perd pas sur cette racine la centième
partie d'une loise.
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Or, on pourra toujours ее convaincre

par un pareil raisonnement ^ que la perte
que l'on fêta, sur une racine approchée ,
ne sera jamais de la partie d'une toise,
exprimée par la racine quarrée ou parlara-
cinecnbique da produit de tous les nombres
par lesquels on aura multiplié le nombre
dont oa aura extrait la racine.

Cinquième exemple. On demande la ra-
cine quarrée du nombre complexe 27 toisée
5 pieds 4 pouces.

Comme il faut toujours commencer par
faire évanouir les rsspèces inférieures , on
multiplie d'abord par 3 le nombre proposé.
On multiplie ensuite le produit 83 toises
4 piedsaussi par 5; et l'on a le nombre a5i
qui est incomplexe.

Mais comme on ignore si ce nombre est
un nombre quarré, on le multiplie encore
par le quarré d'un nombre décimal quel-
conque , par exemple, par le quarré
loooo du nombre décimal 100; et l'on
a pour produit le nombre 2610000. Enfin,
on extrait la racine quarrée de ce dernier
produit, et l'on trouve pour cette racine
le nombre j584.

Mais comme les multiplicateurs parlés-
quels on a multiplié le nombre proposé
sont 5,3 et joooo, le produit a5ioooo
est 90000 fois trop grand. Amei, la ra--
ciné que l'on vient de trouver est 3oo fois
trop grande (ï). Par conséquent, on la

(ï) 3oo sont la racine quarre« du produit 90000 de
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divise par Зоо; «t le quotient fl* toises ï
pied 8 pouces l 'ligne el très-peu plus de
11 poiftïs , est la racine approchée du
nombre propoiié27>toiees5piede4 poucef.

Enfin t lorsq не le nombre complexe dora t
il faut extraire la racin« quarrée ou la ra-
cinecubique n'a point celle de ces deux ra-
cines que l'on cherche, il en est eoavea-t
A« même du produit de tous les multipli-
cateurs que l'on a employés pour le chan-
ger en un nombre incomplexe. 'Alors,
quoique Ton «oit parvenu à changer en un
nombre incomplexe le»nombre proposé ,
il faut encore multiplier et ce nombre in-
complexe, et le produit de tous les multi-
plicateurs j chacun par un môme nombre
qui puisse changer ce dernier produit en
un a-utre qui ai t la racine demandée. Ainsi :

Sixième exemple- Quelle est la racine
quarrée du nombre complexe 5з toises
3 pieds 6 pouces ?

Pour répondre à celte question , on
commence par multiplier par y le nombre
proposé , afin d'en faire évanouir les es-
pèces inférieures. On multiplie eneuite
par 6 le produit 65 toises ï pied; et l'on a
le nombre incomplexe 5g ï, qui est j; a fois
plus grand que celui dont on proposed'ex-
traire la racin«. Ainsi, lorsque l'on aura
trouvé ceiled« ce nombre ^91, il faudra la
tous les nombres ï , 5 et IOOQO , par lesquels on a multi-
plié le nombre proposé.
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diviser jÄr la racing quarree de 12, afia
d'avoir au quotientcelle qui est demandée.

Mais ce jiornbre 12 n'a point de racine.
Il faut donc dhercher le nombre par lequel
on doit le multiplier, afin que le produit
soit un nombre quarré. Or , on trouve fa-
cilement que ce nombre est 3, puisque
5 fois 12 font 36, dont la racine qua.rrée
est 6. Ainsi , l'on mûlliplie par 5 chacun
des deux nombres 3g ï et ia, elles produits
sont 117.3 et 36.

Mais, comme on ignore si le premier
de ces deux produits est un nombre quarré,
on les multiplie encore chacun par le quar-
ré d'un nombre décimal quelconque, par
exemple , par le quarré loooodu nombre
décimal joo; et l'on a pour nouveaux pro-,
duils les noinbres 11760000 et Збоооо.

Enfin, on extrait la racine quarrée de
chacun de ces deux derniers produits ; et
l'on trouve 54a4 pour celle du premier,
et 600 pour celle du second. On divise en-
suite la première de ces deux racines par
la seconde; et le quotient 5 toises 4 pieds
2 pouces 10 lignes et très-peu moins de
7 points, est la racine approchée du nom-
bre proposé 5a toises 3 pieds 6 pouces.
/Pour quarrer une fraction, il faul quar-

rer son numérateur et son dénominateur;
et pour extraire la racine quarrée d'une
fraction, on extrait la racine du numéra-
teur j et on. l'écrit sur celle du dénomina-
teur.
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Exemples: la cacinequarrée de £ est ^,

celle de-Ä. est }; et la racine quarrée de i|
est f: celle de ~ seroit {.

Ces exetoplesne présentent aucune dif-
ficulté , parce que les deux termes de cha-
que fraction sont des quarrés parfaits. 11
n'en est pas de même lorsque le numéra-
teur ou le dénominateur d'une fraction,
ou tous les deux à-la-fois, ne sont pas des
quarrés parfaits..

Supposons donc qu'on demande la ra-
cine quarrée de |, il faut dans ce cas mul-
tiplier le numérateur 2 et le dénomina-
teur g,, chacun parle quarré d'un nombre
décimal, c'est-à-dire, ou par 100 ou par
10.000,selon qu'on veut avoir plus d'exac-
titude dans la racine. On a pour lors à ex-
•traire la racine quarrée de Ç°°°°, de même
valeur que f ; et faisant l'opération , on
trouve j|j ou ~, pour la racine quarrée
de f.H ne s'en faut pas de la centième par-
tie d'une unité que •— ne soient la vérita-
ble racine de }. Ces sortes de racines s'ap-
pellent des racines approchées.
, Lorsque le numérateur d'une fraction
est un quarré parfait, et que le dénomina-
teur ne l'est pas, il faut nmltiplier les deux
termes de cette fraction chacun par le dé-
nominateur, afin de rendre ce dernier un
quarré parfait. On tombe alors dans le cas
précédent. C'est ainsi que la racine quar-
rée de | est T±£, ou ̂ , à très-peu-pris.
Enfin, lorsque ni le numérateur ni le dé-
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nominateur ne sont des quarrés parfaRs,
on multiplie l'un et l'autre par le dénomi-
nateur.,; onrendalors ce dernier un quarré
parfait, et on procède comme dans le cas
précédent. Si l'on cherche la racine quar-
rée de T'-, on trouvera qu'elle est —, d'une
manière très-approchée. Observons que
1л racine d'une-fraction est toujours plus
grande q-не cette dernière.
Exemples de T extraction des racines

cubiques.

Premier exemple. Soit proposé d'ex-
traire la racine cubique du nombce i38a4.

On commence par diviser en deux tran-
cheslcnombreproposé,enallantdela droite
à la gauche, et renfermant trois chiffres
dans chaque tranche, parce qu'il s'agit
d'une racine cubique ; en observant néan-
moins que la première tranche à gauche
peut quelquefois n'avoir que deux chiffres,
comme dans ce cas. On trace ensuite une
accolade à la droite du cube proposé,
comme on le voit ci-dessous; et de ce que
l'on a deux tranches, il faut conclure que
la racine cherchée a deux chiffres :

Racine.
ai

8

Cube. )
5,8з4 \
8 j

.5,8
' ' 9 }
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Pour trouver le premier de ces deux.

chiffres » on extrait la racine cubique de la
première tranche de la gauche ; c'est-à-dire,
1Ue l'on cherche le nombre dont le cube
esti5, ou celui dontle cube diffère le moins
de i3 ; et comme on trouve que ce nombre
est 2 , on en conclut que 2 est ce premier
chiffre ;-ainsi l'on écrit un 2 à la racine.

Pour trouver le second chiffre , 1°. on
forme le cube 8 de cette racine 2 que l'on
vient de trouver; on écrit ce cube au-des-
sous de la première tranche de la gauche ,
c'est-à-dire au-dessous du nombre i3: de
ce dernier nombre on retranche ce même
cube, et l'on écrit au-dessous le reste 5.

2°. On abaisse à côté de ce reste le 8 qui
est le premier chiffre de la tranche sui-
vante ; ce qui forme le nombre 58 , dont
on prend le tiers, et qui donne le nombre
ig , avec une unité de reste qu'on néglige^

3°» On divise ce tiers par le quarré 4 de
la racine 2 déjà trouvée , et le quotient 4
est ce second chiffre. Ainsi l'on écrit un 4
à la racine.

Second exemple. On propose d'extraire
la racine cubique du nombre incomplexe

On commence par diviser en plusieurs
-tranches le nombre proposé, en allant de
la droite à la. gauche, et renfermant trois
.chiffres dans chaque tranche, parce qu'il
s'agit d'une racine cubique. On trace en-
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suite une accolade à la droite,'comme on
le voit ci-dessous; et de ce que l'on a trois
tranches, on en conclut que la racine cher-
chée a trois chiffres.

796>597)985

729
67,5
2з5

778688

J79°9>9
69699 . . .

r Racine.

1 . 9*7

} 8Г

} 8464

Pour trouver le premier de ces trois
chiffres, on extrait la racine cubique de ]SL
première tranche delà gauche ; c'est-à-dire,
que l'on cherche le nombre dont le cube
est 796, ou le nombre-dont le cube diffère
le moins de 796. Et comme on trouve que
ce nombre est 9, on en conclut que 9 est
ce premier chiffre. Ainsi on écrit un 9 à la
racine.

Pour trouver le second chiffre, 1°. on
forme le cube 729 decetle racine 9 que l'on
vient de trouver: on écrit ce cube au-des-
sous de la première tranche de la gauche,
c'est-à-dire au-dessous dn nombre 796:
de ce der nier nombre on retranche ce mêm e
cube, et l'on écrit au dessous le reste 67.

2°. On abaisse auprès de ce reste le 5 qui
est le premier chiffre delà tranche suivan-
te ; ce qui forme le nombre 676 : et l'on

prend
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prend le tiers de ce nombre , ce qui donne
le nombre 226.

3°. On divise ce tiers par le quarre 81
de la racine g déjà trouvée; et Je quotient
3 est ce second chiffre. Ainsi, l'on écrit
«n 2 à la racine.

Enfin , pour trouver le troisième chiffre,
et même successivement le quali'ième , le
cinquième, etc. si la racine cherchée doit
les avoir, on s'yprend toujours delamême
manière dont on vient de le faire pour
trouver le second. Ainsi, 1°. on forme le
cube 778688 de la racine 92 que l'on a déjà
trouvée : on écrit ce cube au-dessous des
deux premières tranches de la gauche,
c'est-à-dire au-dessous du noBibre 796697:
de ce dernier nombre on retranche ce même
cube , et l'on écrit au-dessous le reste

2°. On abaisse auprès de ce reste le 9 qui
est le premier chiffre de la tranche suivan-
te; ce qui forme le nombre 179099 ; etl'on
prend le tiers de ce nombre ; ce qui donne
le nombre 69699 pour ce tiers, avec 2 uni-
tés de reste, que l'on néglige.

5°. Enfin , on divise ce tiers par le quar-
ré 8464 de la racine 92 déjà trouvée ; et le
quotient 7 est ce dernier chiffre. Ainsi ,
l'on écrit un 7 à la racine.

Par conséquent, le nombre 927 est la
racine demandée.

Troisième exemple. On demande quelle
F



122 T R A I T á

est la racine cubique du nombre complexe
i33g6 toiees 2 pieds 10 pouces 1.0 lignes
6 points.

Comme on ne peut extraire la racine
d'aucun nombre , s'il n'est incomplexe ,
on multiplie par a le nombre proposé : on
multiplie ensuite рас 4 le produit 26792
toises 5 pieds 9 pouces 9 lignes : on multi-
plie aussi par 4 le produit 107171 toises
5 pieds 5 pouces: enfin, on multiplie par
a le produit 428687 toises 3 pieds ; et l'on
a le nombre 867375 qui est incomplexe.

On partage ce nombre de trois chiffres
en trois chiffres , comme

857,675 f Racine on le voit ci-à-côté , et
t729 t ,9/* de ce 1ue l'on n'a

120,3 deux tranches, on en
427 '} 81 conclut que sa racine

n'est composée que de
deux chiffres.

Pour trouver le premier de ces deux
chiffres, on extrait la racine cubique de la
première tranche de la gauche; c'est-à-
dire. que l'on cherche le nombre dont le
cube est 857, ou celui dont le cube dif-
fère le moins de 867. Et comme on trouve
que ce nombre est 9, on en conclut que 9
est ce premier chiffre. Ainsi , l'on écrit un
9 à la racine.

Pour trouver le second chiffre, 1°. on
forme le cube 729 de cette racine 9 que
l'on vient de trouver: on écrit ce cubeau-
dessous de la première tranche de la gauche,
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-dire au-dessous du nombre 867:

dçc« dernier nombreonretranchece même
cube, et Fön écrit au-dessous le reste 128.

2°. On abaisse auprès de ее reste le 5
qui est le premier chiffre de la tranche sui-
vante; ce qui forme le nombre 1285; et
l'on .prend le tiers de ce nombre; ce qui
donne le nombre427 , avec deux unités de
reste, quel'on néglige.

3°. Enfin, on divise ce tiers par le quar-
ré 81 de la racine 9 déjà trouvée; et le quo-
tient 5 est ce second chiffre. Ainsi, l'on
écrit u n 5 à la racine ; ce qui forme le nom-
bre g5 pour celle du produit 867375.

Mais ce produit est 64 fois trop grand,
puisqu'il est celui du nombre proposé mul-
tiplié successivement ,par les nombres 2,
4, 4, et a.. Donc, sa racine g5 est quatre fois
trop grande (ï). Par conséquent, on la
divise par 4 ; etlequotient зЗ toises4pjeds
6 pouces, est la racine demandée.

Quatrième exemple. Enfin, il faut ex-
traire la racine cubique du nombre com-
plexe 742 toises 5 pieds 11 pouces.

Pour faire évanouir les espèces infé-
rieures du nombre proposé, on le multi-
plie premièrement par 12 : on multiplie
ensuite par 6 le produit 8916 toises 5
pieds ; et l'on a le»nombre incomplexe
бЗедб qui est 72 fois plus grand que celui
dont on demande la racine. Ainsi , lors-

Ci) 4 est la racine cubique de £4-
F a
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que l'on aura trouvé celle de ce nombre
55495, il faudra la diviser parla racitie
cubique de 72, afin d'avoir au quotient
celle qui est demandée.

Mais ce nombre 72 n'a point de racine.
Il faut donc chercher le nombre par lequel
on doit le multiplier , afin que le produit
soit un nombre cube. Or, on trouve que
ce nombre est 3; puisque 3 fois 72 pro-
duisent 216, dont la racine cubique est 6.
Ainsi, l'on multiplie par 3 chacun des
deux nombres 554g5 et 72; et les pro-
duits sont i6o485 et 216.

Mais, comme on ne sait point si le pre-
mier de ces deux produits est un Tiembre
cube , on les multiplie encore l'un et
l'autre par le cube d'un nombre déci-
mal quelconque : par exemple, par le cube
loooooo du nombre décimal 100 ; et l'on
a pour nouveaux produits les nombres
i6o485oooooo et 216000000.

Enfin , on extrait les racines cubiques
de chacun de ces deux derniers produits; et
l'on trouve 543't pour celle du premier, et
600 pour celle du second. On divise en-
suite la première de ces deux racineá par
la seconde ; et le quotient 9 toises о pieds
4 pouces et très-peu moins d'une ligne,
est la racine cubique^pprochée du nombre
proposé 7^2 toises 5 pieds 11 pouces.
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160,485,000,000 f Racine

125 ' i 5454

. } 2916
i6oio3oo7

1273310 }

De let preuve de l'extraction des racines^

Pour faire la preuve de l'extraction des
racines , on forme le quarré ou le cube de
la racine que l'on a trouvée, et si ce quarré
ou ce cube est égal au nombre proposé ,
on est sûr que l'on ne s'est point, trompé.

Mais, si ce quarré ou ce cube est plus
petit que le nombre proposé , alors ou
augmente d'une unité la racine que l'on a
trouvée: on forme ensuite le quarré ou le
cube dé celte raciije ainsi augmentée; et
si ce nouveau quarré ou ce nouveau cube
surpasse le nombre proposé , il est certain
que l'on a bien calculé; mais la racine
trouvée n'est qu'une racine approchée.

F 3
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ТА В L M des Racines, de f Quarrés et
des Cubes,

Racines.

Qnarrés.

Cubes.

1

1

1

2

4

8

5

9

27

4

16

64

5 j б |т H

25

12-5

36

•2]6 3̂43

64

Sis

9

81

7^9

A R T I C L E V I I I .

Des Logarithmes.

Otf a vu dans l'article précédent, qu'un
nombre est toujours lui-même sa première
puissance; que la seconde puissance d'un
nombreest le produit de sa première puis-
sance multipliée par elle-même ; que sa
troisième puissance est le produit de sa
seconde puissance multipliée par sa pre-
mière ; et ainsi de suite. Or, celui de ces
nombres ï, 2, 5, 4, 5, etc. par lequel ou
indique qu'un certain nombre est une teiïe
puissance tV«n autre nombre , est'ce que
l'on appelle l'exposant ou le logarithme de
ce certain nombre.

Par exemple , le nombre 4 qui indique
que oi est la quatrième puissance du nom-
bre 3, est le logarithme de 81. Pareille-
ment, le nombre 9 qui indique que 19685
est la neuvième puissance de ce môme
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nombreS, est le logarithme de ig683; et
il en est de même de tous-les autres.

Par conséquent, en peut dire qu'un lo-
garilhme est un nombre qui indique le
rang qu'un autre nombre tient dans la
suite des puissances d'un certain nombre;
et c'est-à-peu-près ce que signifie le nom
grec logarithme.

Ces sortes de nombres , dont on doit
l'invention au baron Néper, sont d'une
très-grande commodité , principalement
dans la trigonométrie. Ainsi nous allons
enseigner la manière dont il faut s'en ser-
vir. Mais comme il seroit très-difficile d'en
donner une idée qui soit bien claire , si
l'on n'avoit pas sous les yeux au moins le
commencement d'une espèce de table des
logarithmes, nous nous,servirons de la
table suivante , qui ne peut cependant
avoir d'autre utilité que celle de nous faci-
liter les moyens de foire comprendre d'une
manière très-courte et très-facile , tout ce
qui concerne les logarithmes.

Supposé présentement que l'on veuille
multiplier l'un par l'autre les deux nom-
bres , par exemple: '243 et 6561 ; on cher-
che ces deux nombres dans la table ci-
après, et l'on y trouve que le nombre 5
est le logarithme du premier, et que le
nombre 8 est celui du second •, ce qui in-
dique que le premier est la cinquième
puissance d'un certain nombre, et que le
second en est la huitième puissance. Or,

F 4
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si l'on multiplie la cinquième puissance

d'un nombre par
la huitième puis-
sance du même
nombre, le pro-
duit en est la
treizième puis-
sance.Ainsijl'on
cherche dans la
table , vis-à-vis
du logarithme
г 5 , quelle est
celle treizième

Puissances.
3
9

27
81

243
729

2187
656i

19683
69049

177 147
55i 44i

1Í943 23
4 7У'_>д6д

i43-i89o7

43o4Ö72i
etc.

Logaritb.
1
2
3
4
5
6
7
8
9

10
11
12

l3

i4
i5
16
elc.

puissance et
l'on y trouve le
nombre i5943'z3
pour le produit
des deux n om-
bres 243 et 656i
multipliés l'un
par l'autre.

Pareillement , si l'on veut savoir quel
est le produil des deux nombres; par exem-
ple, 729 et 69049, on cherche ces deux
nombres dans la labié, et l'on y trouve le
nombre 6 pour le logarithme du premier,
et le nombre 10 pour celui du second : bu
ajoute ensemble ces deux logarithmes; ce
qui donne le nombre 16 pour le logarithme.
du produit demandé. Ainsi , l'on cherche
ce dernier nombre dans la colonne des
logarithmes ; et l'on trouve à côté dans
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la colonne des puissances , ce nombfe
45o4b'72i pour le produit que l'on rou-
loit coiinoHrè.

Il suit de ces deux exemples, que le
quarre et le cube d'un nombre quelconque
ont pour logarithmes , l'un le double et
l'autre le triple du logarithme de ceinèzne
nombre.

Par conséquent, pour connoître le quar-
re d'un nombre par le moyen des tables,
il faut doubler son logarithme; et pour
trouver son cube par la même voie, il faut
tripler ce теше Iogarithme4

Réciproquement , si l'on veut diviser
l'un par l'autre les nombres; par exemple,
53i44i et 19683, on cherche ces deux
nombres dans Ja table , et l'on y trouve
que le premier est la douzième puissance
d'un certain nombre dont le second est la
neuvième puissance. Or , si l'on divise la
douzième puissance d'un nombi'e par Ja
neuvième puissance du même nombre , le
quotient en est la troisième puissance.
Ainsi, l'on cherche dans la table, vis-à-vis
du logarithme 5, quelle est»o6tte troisième
puissance; et l'on y trouve le nombre 27
pour le quotient du nombre 53i44i di-
visé par 19683.

Pareillement, si l'on veut savoir quel
est le quotient des deux nombres ; par
exemple, 14348907 et 177147 divisas
l'un par l'autre , on cherche ees deux nom-
bres dans la table, et l'on y trouve \ 5 p

F 5
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le logarithmedu premier, et 1е:дошЬге 11
pour celai du; second: on soustrait le ICH
garithrae 11 du logarithme 15 , et la diffé-
rence 4 est le logarithme du quotient de-
mandé. Ainsi, l'on cherche celte diffé-
rence dans la colonne des logarithmes, et
l'on trouve à côté dans.la colonne des puis-
sances, le nombre 81 pour le quotient que
l'on vouloit connaître.

Il suit aussi de ces deux exemples, que
la racine quarrée et la racinecubique d'un
nombre quelconque, ont pour logarithme,
l'une'la moitié , et l'autre le tiers du loga-,
rithme de ce même nombre.

Par conséquent, pour trouver la racine
quarrée d'un nombre , par le moyen des
tables, il fauV prendre la moitié de son lo-
garithme : et pour connoître sa racine cu-
bique par la même voie, il faut prendre le
tiers de ce même logarithme.

On voit par tous ces exemples, que si
l'on avoit une table qui contînt les loga-
rithmes de tous les nombres, depuis celui
de l'unité jusqu'à celui d'un certain nom-
bre; par exemple , jusqu'à celui du nom-
bre loooo ( ï ) , onpourroit, lorsqu'on le
voudroit , changer la multiplication en
une simple addition } et la division en une
simple soustraction ; ce qui abrégerait de

(ï) JLes tables ordinaires ne s'étendent que jusqu'à ce
nombre , parce qu'il est suffisant pour la pratique. Voyez
lesTables stéréotypes de /. Lalande , imprimées par Fii-
ющ Didot. Paris, nn ï.
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beaucoup les calculs , particulièrement
lorsque l'on seroit obligé d'opérer sur de
très-grands nombres, comme on est con-

. traint de le faire dans la trigonométrie.
Mais si celle table n'éloit que pareille à
celle que nous donnons ici pour exemple,
elle ne seroit pas d'une grande utilité, puis-
qu'il ne s'y trouve aucun des nombres qui
sont compris entre 5 et 9, entre 9 et 27 etc.
Ainsi , voici ce que l'on a fait pour en
avoir une qui soit complette; c'est-à-dire,
qui conlierme les logarithmes de tous les
nombres, depuis le logarithme du nombre
ï, jusqu'à celui du nombre 10000.

On a préféré le nombre 10 à loul autre,
pour être le nombre radical; et cela par
plusieurs raisons , dont la première est la
facilité avec laquelle on calcule les nom-
bres décimaux: la seconde, parce que sa
quatrième puissance, quies t joooo, donne
aux tables une étendue suffisante pour
faire, par le moyen des logarilhmes, tous
les calculs qui peuvent se rencontrer dans
la pratique : la troisième enfin, paroequt
le nombre qui est à la gaucho d'un loga-
rithme, etquiest séparé des autres chiffrée
par un point, étant toujours plus petit
d'uneunité que le nombre des chiffresdont
est composé le nombre auquel ce logarith-
me appartient, il fait toujours connoître
la quof i té de ces chiffres. Ce nombre ainsi
séparé, et à la gauche d'un logarithme,
se nomme la caractéristique*

F 6
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j en laissant au nombre 10 celle

propriété d'être lui-même sa première
puissance , 100 est sa seconde puissance ,
looo sa troisième, et 10000 sa quatrième.
Ainsi, les logarithmes de ces quatre nom-
bres sont, ï, 2, 3 et 4. Or, entre ces qua-
tre derniers nombres , il n'y en a poin t
d'autres. Par conséquent , tant que l'on
considérera le nombre 10 comme n'étant
qu'une première puissance, on ne pourra
jamais déterminer le degré de puissance
d'aucun des nombres qui sont inférieurs à
10 , ni d'aucun de ceux qui sont compris
entre 10 et 100, entre 100 et 1000, etc.

Pour rendre donc possible ce qui n'au-
roit jamais pu l'être , en supposant que le
nombre ю étoit lui-même sa première
puissance , on a pris le parti de le consi-
dérer comme étant ladix-millionièmepuis-
sanced'un certain nombre, quel qu'il soil ;
car il est absolument inutile de le connoî-
tre. Alors 100 devient une vingt-millio-
nième puissance, looo une trente-millio-
nième ," et loooo une quarante-millio-
nième. Or, entre ces nombres юоооооо,-
зо'оооооо , etc. il paroît possible d'en
trouver qui expriment relativement à ce
certain nombre inconnu, tous les différents
degrés de puissance que l'on ne pouvoit
pas déterminer tant qu'on laissoit subsis-.
ter la première supposition. 11 est cepen-
dant vrai que les nombres que l'on trouve
n'expriment point rigoureusement ces dif-
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férents degrés de puissance. Mais ils diffè-
rent de si peu de ceux qui les exprime-
roient rigoureusement, s'il étoit possible
d'en trouver qui le fissent, que la diffé-
rence ne peut jamais causer une erreur de
la dix-millionième partie d'une unité dans
tous les calculs que l'on fait, en se servant
des logarithmes.--

Nous ne disons rien de la manière de
trouver ces différents nombres ; cela n'est
point du ressort d'un abrégé.

Mais, comme les tables des logarithmes
ne contiennent point ceux des nombres
complexes , et que plusieurs ne renfer-
ment pas ceux des nombres qui surpassent
ioooo,*nous terminerons cet article par
enseigner la manière de trouver les loga-
rithmes qui appartiennent à ces sortes 8e
nombres ; et réciproquement, les nombres
auxquels ces sortes de logarithmes appar-
tiennent.
De la manière de trouver les logarithïnes

des nombres complexes.
Les exemples font plus facilement com-

prendre ce que l'on veut enseigner, que
tous les raisonnements par lesquels on les
fait ordinairement précéder. Ainsi, ce ne
sera que par des exemples que nousferons
ronnoître ce qu'il faut faire pour résoudre
les propositions suivantes. Mais nous don-
nerons, autant qu'il le sera nécessaire, les
raisons des calculs que nous y prescrirons.
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Premier Exemple. On propose de trou«

ver le logarithme du nombre complexe £7
toises í pieds 5 pouces.

Comme les logarithmes de ces sortes de
nombresnese trouventpointdansles tables,
ilfaut changer le nombre proposé 47 toises
4 pieds 3 pouces, en un autre qui soit in-
complexe. Or, pour ceteffet, on le multi-
plie d'abord par 4; ce qui produit jgo toi-
ses 5 pieds : on multiplie ensuite par 6 ce
produit, et l'on a le nombre incomplexe
n45, qui est 24 fois plus grand que le
nombre proposé. Ainsi, si l'on divisoit ce
dernier nombre par a4, le quotient seroit
ce même nombre proposé.

Mais, on a vu que si l'on veut se servir
des logarithmes pour diviser un nombre
par un autre,il faut du logarithme dudivi-
dendesoustraire le logarithme du diviseur,
el que le reste est le logarithme du quo-
tient. Doue , si du logarithme 5,o588o55
du dividende ii45, on soustrait le loga-
rithme i,38o2H2 du diviseur 24, le reste
1,6785945 est le logarithme du quotient ;
et par conséquent le logarithme du nom-
bre proposé, puisquel'on vientde voirque
ce nombre proposé est le quotient de .n45
divisés par з4.

Second Exempte. On demande quel e&l
le logarilhrae du nombre complexe 297$
toises 5 pieds ю pouces.

Ou commence } comme dans l'exemple
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'précédent, par changer le nombre 2970
toises 5 pieds ю pouces en un autre qui
soit incomplexe. Ainsi, on le multiplie
premièrement par 6 : on multiplie ensuite
encore par 6 le produit 17845 toises 5
pieds; et l'on a le nombre incomplexe
107063, qui est 56 fois plus grand que
le nombre proposé. Ainsi, du logarithme
de ce nombre 107065, il faut retrancher
le logarithme du nombre 36; et le reste
sera le logarithms demandé. Mais le lo-
garithme du premier de ces deux nombres
ne se trouve point dans la plupart des ta-
bles j par la raison qu'elles пв s'étendent
que jusqu'au nombre 10000; et que par
conséquent tous les nombres qui sont com-
posésde plus de quatre chiffres ne pouvant
point y être , il en est nécessairement de
même de leurs logarithmes. Or, voici la
manière de trouver les logarithmes de ces
sortes de nombres.

On retranche de leur droite autant de
chiffres qu'il le faut pour n'en laisser que
quatre à leur gauche (ï). On cherche en-
suitedans les tables le logarithme du nom-
bre qui est exprimé par1 ces quatre chiffres :
on soustrait ce logarithme de celui que
l'on trouve immédiatement au-dessous :
on multiplie le reste par le nombre ex-
primé par leschiffres que l'on a retranchés :

(ï) Ketrancher lies chiffres de la droite d'un nombre ,
c'est le diviser par un nombre décimal composé d'autant
de ïiio que l'on a retranché de chiffres.
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on divise le produit par un nombre décimal
composé d'autant de zéro que l'on a re-
tranché de chiffres : enfin, on ajoute le
quotient au logarithme que l'on a trouvé :
on ajoute aussi à la caractéristique d n
même logarithme autant d'unités que l'on,
a retranché de chiffres ; et cette dernière
somme est le logarithme du nombre qui
ne se trouvoit point dans les tables , par
la raison qu'il surpasse le nombre 10000,
lequel, comme on Га déjà dit, est le plus
grand de tous ceux qui y sont contenus.

Ainsi, pour trouver le logarithme du
nombre 107063 dont il s'agit ici, on en
retranche les deux chiffres de la droite , et
il reste 1070. On cherche dans les tables
le logarithme de ce reste, et l'on y trouve
le nombre 5,O2g3858 pour ce logarithme.
On le soustrait du logarithme 5,0297895
que l'on trouve immédiatement au-des-
sous , et il reste 4067. On multiplie ce
reste par le nombre 63 que Ton a retran-
ché j et l'on a pour produit le nombre
2555gi. On divise ce produit par le nom-
bre décimal- юо ; et Je quotient est 2555,
ou plutôt s556, par la raison que les 91
qui restent du dividende, valent plus de
la moitié du diviseur. Enfin, on ajoute ce
quotient au logarithme 5,0293858 du
nombre 1070. On ajoute aussi deux uni-
tés à la caractéristique 3 de ce même loga-
rithme ; et la somme 5,0296394 est le
logarithme du uombre proposé 107063.
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Or, lorsqu'on a trouvé ce dernier lo-

garithme , on en soustrait le logarithme
i,5563o25 du nombre 36 , et le reste
3,4733569 est le logarithme demandé.

De la manière de trouver les nombres
auxquels appartiennent les logarithmen
qui ne se trouvent point dans les tables.

Lorsque l'on ne trouve point dans les
tables un logarithme dont la caractéris-
tique ne surpasse point le nombre 3 , c'est
par la seule raison qu'il appartient à un
nombre complexe. Mais, lorsque la ca-
ractéristique d'un logarithme surpasse ce
nombre 3 , alors il n'est point dans les ta-
bles par la raison qu'il appartient à un
nombre plus grand que 10000 , qui est
celui jusqu'auquel les tables s'étendent. Les
exemples suivants font connoître la ma-
nière de trouver les nombres auxquels ces
logarithmes appartiennent.

Premier Exemple. Quel est le nombiv
auquel appartient le logarilh. 1,6786943?

Comme ce logarithme a le chiffre ï
pour caractéristique , il appartient" à un
nombre composé de deux chiffres. Ainsi,
l'on cherche ce logarithme dans les tables,
vis-à-vis des nombres qui ne sont composés
que de deux chiffres j et l'on y trouve
qu'il est plus grand que le logarilhme
1,6720979 du nombre £7 , et plus petit



1 3 8 T R A I T É
que le logarithme i,68i24i2 du nombre
48. D'où l'on conclut que le nombre de-
mandé surpasse 47, et diffère de 48 ; et
que par conséquent il est interposé entre
ces denx nombres.

Or, pour Le trouver , du logarithme du
nombre 48 on soustrait celui du nombre
47, et il reste c;i433. On soustrait aussi
dulogarithme proposéceluidu mêmenom-
bre 47 , et il reste 61964. On divise en-
suite ce second reste par le premier, et
l'on trouve 4 pieds 3 pouces 2 lignes pour
quotient. Enfin, on ajoute ce quotient à
4y , et la somme £7 toises 4 pieds 3 pouces
a lignes est le nombre demandé.

Second Exemple. On demande le nombre
auquel appartient le logarith. 6,0296394.

Comme ce logarithme a le nombre 5
pour caractéristique , il appartient à. un
»ombre composé de six chiffres, et qui,
par conséquent, surpasse le plus grand de
tous ceux qui sont dans les tables.

Or, pour trouver les nombres auxquels
ces sortes de logarithmes appartiennent,
on commence toujours par les considérer
comme s'ils n'avoient que le nombre 5
pour caractéristique. On cherche ensuite,
comme on vient d'apprendre à le faire par
l'exemple précédent, quel est le nombre
auquel ils appartiendroient, si ce nombre
5 étoit effectivement leur caractéristique.
Enfin , lorsque l'on a trouvé ce nombre,
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on le mulliplie par un nombre décimal,
composé tFaulanl de zéro qu'il a fallu re-
trancher d'unités de la .caractéristique du
logarithme proposé , pour supposerqu'elle
n'^toit plus que le nombre 5; et le produit
est le nombre demandé.

Ainsi, pour trouver le nombre auquel
appartient le logarithme 6,0296594 dont
il est ici question, ou suppose qu'il n'a
que le nombre 5 pour caractéristique, et
l'on cherche quel seroit, dans cette sup-
position , le nombre auquel il appartien-
droit. Or, on trouve qu'il appartiendroit
à 1070 toises 5 pieds 9 pouces 4 lignes
4 points. Ainsi, l'on multiplie ce nombre
par le nombre décimal доо; par la raison
qu'il a fallu retrancher deux unités de la
caractéristique 6, pour la réduire à n'être
plus que le nombre 3 ; et le produit
107063 est le nombre auquel la loga-
rithme proposé appartient. Les différences
sont si petites, qu'on les néglige.
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A R T I C L E I X .

J}e la manière de se servir des règjes
precedentes pour résoudre les ques-
tions les plus ordinaires sur les pro-
portions.

L O R S Q U E l'on compare une chose à
une autre , ce que la chose que l'on com-
pare est à l'égard de celle à laquelle on la
compare, s'appelle une raison, ou plus
généralement un rapport.

Par exemple, le rapport général d'une
ligne de 12 pieds à une de 4 pieds, est
d'être grande relativement à celte ligne
de 4 pieds; et celui d'une ligne de 4 pieds
à une de 12, est d'être petite relativement
à celte dernière.

Mais si, pour déterminer plus particu-
lièrement le rapport de cette ligne de 12
pieds à celle de 4, on examine la manière
dont la première contient la seconde, alors,
de ce que l'on trouve qu'elle la contient
3 fois , on dit que le rapport particulier de
celte ligne de 12 pieds à celle de 4, est
d'en être le triple.

Pareillement , si pour déterminer le
rapport d'une ligne de 4 pieds à une de
12, on examine la manière dont la pre-
mière contient la seconde; alors} de ce
qu'elle n'en contient que le lier», on dit
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<]ue le rapport -particulier d'une ligne de
4 pieds à une de 12 , est d'en être le tiers.

Ainsi, par le rapport d'une chose à une
autre , nous n'entendons ici que la manière
dont la chose que l'on compare , contient
ce'.le à laquelle on la compare.

La chose que l'on compare se nomme le
premier terme, ou l'antécédent du rapport;
et celle à laquelle on la compare en est le
second terme , ou le conséquent. On sépare
les deujç termes par deux points.

Lorsqu'une chose en conlient une autre,
précisément de la même manière dont une
troisième en conlient une quatrième , le
rapport qui est entre les deux premières,
est le même que celui qui existe entré les
deux dernières. Or, l'égalité qui se trouve
entre ces deux rapports, est ce que l'on
appelle une proportion.

Et de ce qu'une proportion consiste en
l'égalité de deux rapports , il suit qu'elle
doit avoir quatre termes. Or , le premier
et le dernier se nomment les extrêmes ;
les deux autres s'appellent les moyens : et
pour exprimer que ces quatre termes cons-
tituent une proportion, on dit des quan-
tités qui les composent, qu'elles sont pro-
portionnelles. Mais pour l'indiquer par
écrit, on met quatre points entre lu pre-
mier et le second rapport.

Par exemple , pour faire connoître que
le rapport de 12 à 4 est égal à celui de 18
à G, on écrit ainsi ces deux rapports, 12:
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4 : : 18 : 6. Et pour exprimer cette égalité,
on dit que 12 est à 4 ce que ib1 est à 6 ; ou
que 12 contient 4, de la même manière
dont 18 contient 6.

Lies questions que l'on fait le plas ordi-
nairement sur les proportions, se rédui-
sent à trouver celui qui manque desqnatre
termes d'une proportion dont on n'en con-
naît que trois. Nous allons enseigner par
des exemples, suivant notre usage, com-
ment on doit s'y prendre pour le'trou ver.
Mais auparavant, il faut faire les quatre
observations suivantes.

Première. La règle qui enseigne à trou-
ver ce quatrième terme, se nomme ordi-
nairement règle de proportion. MaisonJui
donne aussi les noms de règle de trois,
parce qu'elle a toujours trois termes de
connus; et de règle d'or, relativement à
sa grande utilité.

Seconde. Le premier et le second terme
d'une proportion , doivent toujours être
de même genre; et il en est de même du
troisième et du quatrième. Maison la pro-
pose si ordinairement d'une manière qui
fait du troisième terme le second, et du se-
cond le troisième, que pour nous confor-
mer à l'usage, nous donnerons toujours le
nom de second terme à celui qui est en
effet le troisième; et le nom de troisième
terme à celui qui ne doit être que le se-
cond.

Z'roisième. Avant que d'entreprendre
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de chercher le quatrième terme d'une pro-
portion dont les trois premiers sont con-
nus, il. faut toujours commencer par voir
si ces termes connus sontrangés dans l'or-
dre où ils doivent l'être, ou s'ils ne le sont
pas. Or, pour le :connoîlre, on examine
par ce qui doit suivre de ce qui est propo-
sé, si le premier terme étant plus petit ou
plus grand que le troisième, le second doit
aussi être plus petit ou plus grand que le
quatrième , qui est toujours le terme in-
connu ; ou si le premier ternie étant de
même plus petit ou plus grand que le troi-
sième, le second doit au contraire être plus
grand ou plus petit que le quatrième. Dans
le premier cas, on dit que la proportion
dont il s'agit, est une proportion directe ;
et dans le second, on lui donne les noms
de proportion indirecte ou inverse.

Quatrième. Enfin, on propose souvent
de trouver le quatrième terme d'une pro-
portion dont les autres termes ne sont pas
connus immédiatement, mais dépendent
de certaines circonstances par le moyen
desquelles on peut les trouver. Alors les
rapports qui constituent ces sortes de pro-
portions , sont des rapports composés ; et
par cette raison on donne le même nom
à ces sortes de proportions. Elles sont aussi
ou directes ou inverses, de même que les
précédentes , que l'on appelle proportions
simples, pour les distinguer de ces der-
nières. Il est toujours facile de connoître
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si les rapports qui forment une proportion
sont composés. Car alors la question est
aussi toujours composée de plus de trois
termes. Daus ce cas, on la nomme règle de
cinq , de sept, de neuf, etc., selon la quo-
tité des termes qui sont donnés.

De la manière de trouver le quatrième
terme d'une proportion simple et directe.
Premier Exemple. Si 3i aunes d'une

certaine éloffe ont coulé 218 livres i4sous
6 deniers , combien doivent coûter 85'au-
nes de la même étoffe?

Cette proportion est simple, puisque
l'on connoît immédiatement ses trois pre-
miers termes: et elle est directe, puisque
l'on \oit par ce qui est proposé , que son
premier terme étant plus petit que le troi-
sième, son second terme doit aussi être plu*
petit que le quatrième.

Or, toutes les foisqu'il s'agit de trouver
le quatrième terme d'une proportion qui
est simple et directe , c'est-à-dire de faire
nue règle de trois simple et directe, on
multiplie son second terme par le troi-
sième : on divise ensuite le produit par le
premier; et le quotient est ce quatrième
terme que l'on cherche.

Ainsi, pour résoudre la question pro-
posée, on multiplie 218 livres i4 sous 6
deniers par 85, ce qui produit 18691 livres
12 sous 6 deniers : on divise ensuite ce
produit par 54 ; tt le quotient 546

livres
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Uvres 16 sous 3 deniers estleprix demandé.

Remarque. Pour faire conformément
aux principes que nous avons donnés , la
multiplication et ensuite la division pres-
crites l'une et l'autre dans l'exemple pré-
cédent, on a multiplié 218 livres i4 sous
6 deniers par 2 : on a ensuite multiplié
par 20 le produit 437 livres 9 sous : enfin ,
on a multiplié par 85 le second produit
8.749; ce qui a donné pour troisième pro-
duit \e nombre 743.665. On a ensuite di-
visé ce dernier produit par 4o, et l'on a
trouvé 18.591 livres 12 sous 6 deniers pour
quotient. Enfin,on a subdivisécequotient
par 34-, et l'on a trouvé 546 livres 16 sous
3 deniers pour le terme que l'oncherchoit.

Mais lorsqu'il s'agit de faire ainsi des
divisions, et ensuite des subdivisions , il
est toujours plus simple, et par conséquent
plus facile , de multiplier le premier di-
viseur par le second; ou, ce qui revient
au même, démultiplier successivement le
second diviseur par tous les multiplica-
teurs dont le premier diviseur est le pro-
duit , et de diviser ensuite le premier di-
vidende par le produit qui résulte de cette
multiplication.

Ainsi, dans l'exemple précédent , au
lieu de diviser par 4o le premier divi-
dende qui est 743.665, et de subdiviser
ensuite par 34 le quotient i8.5gi livres
12 sous 6 deniers, on multiplie par 4o,
ou successivement par les multiplicateurs 2

G
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et 20 qui l'ont produit, le second diviseur
qui est 34: on divise ensuite par le produit
i.36o qui résulte de celte multiplication,
le premier dividende у43.665 ; et l'on
trouve par une seule division le même
quotient546 livres 16.sous 3 deniers, que
l'on n'avoit pu avoir que par une double
division.

Et c'est de cette manière dont il faut s'y
prendre , toutes les fois qu'ils'agit défaire
une division , et ensuite une subdivision.

La raison en es t que, diviser un nombre
par 4o, et subdiviser ensuite le quotient
par 34 , c'est prendre la trente-quatrième
partie de la quarantième partie de ce nom-
bre, et par conséquent sa i.36oe partie.
Pour rendre ceci encore plus sensible , di-
viser un nombre, par exemple 36, par 4,
et subdiviser ensuite le quotient 9 par 3,
c'est prendre le tiers du quart de 56, et
par conséquent sa douzième partie , la-
quelle est 3.

Second Exemple. Si pour 709 livres i3
sons 8 deniers , on a fait faire 71 toises
5 pieds 10 poucçs d'un certain ouvrage,
combien de toises, pieds, pquc.es, etc. d'un
pareil ouvrage, fera-t-onfaire poux554li-
vres 1.5 sous 3 deniers?

Cette proportion est encore simple,
puisque ses trois premiers termes sont con-
nus immédiatement : et elle est directe ,
puisque, suivant ce qui est proposé , son
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premier terme étant plus grand que le troi-
sième, son second terme doit aussi être
plus grand que le quatrième. Ainsi, l'on
multiplie ce second terme par le troisième :
on divise ensuite le produit par le premier
terme; et le nombre 55 toises 5 pieds ю
pouces et 6 lignes, que l'on trouve pour
le quotient, est le prix demandé.

U faut remarquer , fii l'on fait cette rè-
gle, que les nombre» par lesquels on mul-
tipliera, successivement 1« second terme
et le troisième , pour les préparer à être
multipliés l'un par l'autre, seront 6 et 6
pour le premier , 4 et 20 pour le second ;
et que par conséquent, pour préparer la
division , il faudra nécessairement multi-
plier le premier terme successivement par
les mêmes nombres 6, 6, 4 et 20. Si l'on
a. bien compris nos principes, on doit voir
qu'il en devra toujours être de même dans
tous les cas pareils.

De ht manière de trouver le quatrième terme
d'une proportion simple et indirecte»

Premier Exemple. Si 54 hommes ont
été 75 jours à faire un certain ouvrage,
en combien de temps 90 hommes feront-
ib un pareil ouvrage ?

Cette proportion est simple, puisque ses
troispremiersterraessontconnusimmédia-
temerit. Mais elle est inverse, par la raison
que 90 hommes ne doivent pas employer

G ?
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<j5 jours à faire ce que 54 hommes ont fait
en un pareil temps; etquepar conséquent,
le premier terme de cette proportion étant
plus petit que le troisième, le second terme
doit au contraire être plus grand que le
quatrième.

Ces proportions ne sont nommées in-
verses que parce que leurs termes sont mal
rangés, en ce que leur troisième terme y
est mis à la place du premieç, et leur pre-
mier terme à celle du troisième. Ainsi, si
l'on transposoit ces deux termes , la pro-
portion deviendroit directe. Mais on les
laisse ordinairement dans le même rang
qu'ils ont été proposés ; et alors, pour
trouver le quatrième terme , on multiplie
le second par le premier : on divise ensuite
le produit par le troisième, et le quotient
est le quatrième terme cherché.

Par conséquent , pour répondre à la
question proposée, on multiplie <j5 par
54 : on divise ensuite par 90 le produit
4.o5o; et le quotient 45 jours estle temps
demandé.

Second Exemple. Si pour tapisser u u
certain appartement, il faut 266 aunes
d'une étoffe qui a 4 pieds 3 pouces de
large , combien faudra-t-il d'aunes d'une
autre étoffe qui n'a de large que trois pieds
2 pouces?

Pour répondre à cette question , il faut
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commencer par en disposer les termes de
la manière suivante :

Si 4 pieds 5 pouces exigent 266 aunes,
combien 3 pieds 2 pouces en demandent-
ils ?

Or, cette proportion est encore simple,
puisque ses trois premiers termes sont con-
nus immédiatement. Mais elle est aussi
indirecte , par la raison que pour couvrir
une même surface , il faut un plus grand
nombre d'aunes d'une étoffequi est étroite
que d'une autre qui est large ; et que par
conséquent, le premier terme de la pro-
portion dont il s'agit étant plus grandque
le troisième , le second doit au contraire

'être plus petit que le quatrième.
Ainsi, pour répondre à la question pro-

posée , on multiplie 266 aunes par quatre
pieds 5 pouces: on diviseensuitele produit
par 3 pieds 2 pouces,-et le quotient 357
aunes est la réponse à ce qui est demandé.

Remarque, Pour faire la multiplication
et ensuite la division , prescrites l'une et
l'autre dans cet exemple, il suffit de chan-
ger les 4 pieds 3 pouces en 5i pouces, et
les 3 pieds 2 pouces en 58 pouces-, démul-
tiplier les 266 aunes par 5i : et de diviser
par 38 le produit i3.566. Par ce moyen
on trouve le même quotient que, si pour
préparer la multiplication et la division,
on avoit fait entièrement évanouir les es-
pèces inférieures du multiplicateur et du

G 3
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diviseur. Nous faisons cette remarque,
afin que l'on puisse s'en servir en des cas
pareils.

De la manière de trouver les quatrièmes
termes des proportions, ou cKiiectes , ou
inverses , gui sont formées par des rap-
ports composés.

Premier Exemple. Si 58 ouvriers ont
fait en 9 jours 25 toises 5 pieds 4 pouces
d'un certain ouvrage, combien 5j ouvriers
feront-ils de toises, etc. d'un pareil ou-
vrage en s4 jours ?

Pour juger de la grandeur de l'ouvrage
qui est à faire par la grandeur de celui
qui est fiait, il faut comparer le nombre
des ouvriers qui ont travaillé au premier,
au nombre de ceux que l'on veut employer
à faire Je second; et la durée du temps
pendant lequel les premiers ouvriers ont
travaillé, à celle du temps pendant lequel
on veut que le second ouvrage soit îàit.
Ainsi . le rapport de la grandeur du pre-
mier ouvrage à celle du second , est un
rapport qui est composé de celui du nom-
bre des premiers ouvriers au nombre des
seconds , et de celui de la durée du pre-
mier temps à la durée du second. Or, pour
trouver quel est ce rapport composé , on
fait ce raisonnement :

58 hommes qui travaillent pendant 9
jours , doivent faire autant d'ouvrage que
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9 fois 38 hommes qui travaillent pendant
un jour. Pareillement Sy hommes ^ai tra-
vaillent pendant 24 jours, doivent faire
ce que si fois 67 "hommes f ont en un jour.
Ainsi, l'on multiplie 58 par q, et 67 par
2^ ; ce qui produit 34s et 1.568 ; et par ce
inoyen la question proposée se réduit à
celle-ci :

Si 43s ouvriers font зЗ toises В .pieds 4
pouces d'un certain ouvrage , combien
1.068 ouvriers feront-ils de toises, etc. d'un
pareil ouvrage ?

Ce qui est une proportion simple et
directe. Îar conséquent, on multiplie з5
toises 5 pieds 4 pouces par 1.368 : on di-
vise ensuite le produit par 45a ; et le quo-
tient 75 toises 3 pieds 10 pouces 8 lignes,
est le nombre demandé.

Second Exemple. Si, dans la saison pen-
dant laquelle le travail est de 12 heures
chaque jour, 4з ouvriers ont fait un cer-
tain ouvra-ge en 2 mois 18 jours, coitt-
bien 26 ouvriers iiuroient-ils été du temps à
fairecemème ouvrage,lorsque ladnrée du
travailu'eslplusqiiedeimitheures par jour?

Par des raisons pareilles à cellesque l'on
vient de donner dans l'exemple précé-
dent, 0*1 multiplie 42 par 12, et 26 par 8 ;
ce qui produit£o4 et 208; et pai"ceïnoyen
la question proposée est réduile à celle ci:

Si fío4 ouvriers ont fait un certain ou-
vrage en 2 mois 18 jours, combien 208

G 4
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ouvriers auroient'ils été de temps à faire
ce même ouvrage ?

Ce qui est une proportion simple, maie
indirecte. Par conséquent, on multiplie a
mois 18 jours par 5o4: on divise ensuite
le produit par 208 ; et le quotient 6 mois
9 jours est le temps demandé.

De la Règle de Comjiagnie.

Cette règle enseigne la manière de par-
tager un nombre en parties qui soient pro-
portionnelles aux parties d'un autre nom-
bre qui son t connues. On lui donne le nom.
de règle de compagnie, parce que son
usage le plus ordinaire est de servir à par-
tager, proportionnellement aux sommes
quedifférents particuliers ont mises en so-
ciété , le gain оц la perte qui a résulté de
l'emploi qu'ils ont .fait de ces différentes
sommes. Elle consiste à faire autant de
règles de proportion qu'il y a d'associés ;
et ces proportions sont, de même que les
précédentes , ou simples , ou composées.
Les deux exemples suivan ts fön t connoître
tout ce qu'il est nécessaire de savoir de la
règle de compagnie.

Premier Exemple, Trois personnes ont
fait une société dans laquelle là première
amis 124 livres 6 sous 5 deniers: la se-
conde, i65 livres i5 sols: el la dernière,
Д79 livres и sous 5 deniers. Elles ont ga-
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gné Зз8 livres 14 sons 9 deniers. Combien
en doit-il revenir à chaque associé ?

Le rapport du gain de chaque particu-
lier à sa mise , doit être le même que celui
du gain total à la mise totale. Ainsi,' poui1

répondre à la question proposée, on ajoute
ensemble les trois mises particulières; et
Von trouve pour leur somme 46g livres 12
sous 6 deniers : on cherche ensuite les qua-
trièmes termes de ces~trois proportions.
Si 469 livres 12 sous 6 deniers ont gagné
$28 livres i4 sous 9 deniers, combien
doivent gagner , premièrement, \ з4 livres
6 sous 3 deniers; secondement, j.65 livres
i5sous; troisièmement enfin, 179 livres
11 sous 5 deniers? Et l'on trouve 87 livres
о sous 4 deniers {, pour le gain du pre-
mier associé-, 116 livres о sous 6 deniers,
pour celui du second ; et i251ivres iSsous
10 deniers ±, pour celui du dernier.

Enfin , pour faire la preuve de cette
règle , on ajoute ensemble ces trois ré-
ponses ; et comme leur somme est préci-
sément égal au gain total , on est sûr que
l'on ne s'est point trompé.

Second Exemple. Trois personnes ont
mis en société, savoir : l'une, 118 livres
6 sons 9 deniers ; l'autre, 197 livres 16
sous 8 deniers j et la dernière, 455 livre» о
sous 3 deniers. L'argent de la première y a
resté pendant 7 mois; celui de la seconde,
pendant 4 mois i5 jours ; et celui de la

G 5
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troisième , pendant ï mois 20 jours. Elles
ont gagné aSg livre« 5 sous 6 deniers.
Quelle part chaque .awocié doit-il en
avoir ?

Le gain particulier de chaque associé
doit être proportionné et à la grandeur
de la somme qu'il a mise dans la société ,
et à la longueur du temps pendant lequel
cette somme y est restée. Ainsi, confor-
mément à ce que nous avons dit dans le
premier exemple que nous avons donné
sur la manière de trouver les quatrièmes
termes des proportions dont les rapports
sont composés, on multiplie chaque mise
par la durée du temps pendant lequel elle
a été dans la société ; ce qui donne ces
trois produits, 828 livres 7 sous 3deniers,
890 liv. о sous 6 den., et 768 liv. 7 sous
ï denier : on les ajoute ensuite ensemble;
ce qui donne pour leur somme 2.476 liv.
li sous 10 deniers. Enfin, on cherche les
quatrièmes termes de ces t rois proportions.
Si 2.476 livres lisons 10 deniersont gagné
289 livres 3 sous 6 deniers , combien doi-
vent gagner , premièrement, 828 livres
7 sous 3 deniers •, secondement, 890 livres
о sous 6 deniers ; troisièmement enfin, 7'58
liv. 7 sous ï denier? Et l'on trouve 96 liv.
i4 sous 4 deniers (*) pour le gain du pre-

(*) Nous mettons 4 deniers à la première réponse,
antant 'л !a seconde , et 10 à la troisième. Mais , en ri'
goenr, ce doivent Atre k la première , 5 d, et 2.81.608 par-
ties, miles qu'il en faut 3071*9 poor faire na denier; à
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nviér associé, io5 livres iS sous 4 deniers
pour celui.au second ^ et 88 uvres ko Sous
10 denieïs pttar eeltii dû troisièhiè.

Enfin, pour faire là ptèu-Té dé celle
règle , oh additionne les trois réponses;
et coœïfïë leur sommé est précisément
égalé Au gain total , on éstsûr d'à Voir cal-
culé

De la preuve des Règles -de Proportion.

Lorsqu'on est parvenu à connoître le
quatrième terme d'une proportion , on
peut toujours de cette même proportion
en conclure trois autres. Par exemple,
lorsque l'nn a trouvé que si 9 aunes d'une
certaine étoffe coûtent 2 i livres, on doit
avoir i5 aunes de la même étoffe pour
4o livres , on peut de cette même propor-
tion en conclure les trois suivantes : Pre-
mièrement , si i5 aunes de l'étoffe dont il
s'agit ont coûté 4o livres, on ne doit en
avoir que 9 aunes pour a4 livres : Secon-
dement , si pour 24 livres on a 9 aunes
de cette étoffe, pour 4o livres on doit en
avoir 1 5 aunes: Troisièmement enfin , si
pour 4o livres on a i5 aunes de cette
même étoffe , pour 24 livres on n'en aura
que 9 aunes.

Par conséquent , après avoir trouvé le

la seconde , 3 deniers 146.555 ; et à la troisième , 9 de-
niers et 64-i55. Or , tontes ces parties prises ensemble
valent prècisémeut г deniers. *

G 6
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quatrième terme, par exemple,de la pre-
mière des quatre proportions précédentes,
si l'on veut s'assurer que l'on ne s'est point
trompé , on cherche , comme si on ne le
connoissoit pas , le quatrième terme de
celle que l'on veut des trois proportions
suivantes; et si l'on n'a point fait d'erreur,
on doit trouver^our le quatrième terme,
précisément le même nombre que l'on fei«
guoit d'ignorer.

Fin de l'arithmétique.
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A B R É G É
D E

L A G É O M É T R I E
P R A T I Q U E .

N o tr s divisons cet abrégé en quatre
articles. Le premier contient les défini-
tions des termes les plus ordinaires de la
Géométrie , et les noms des principales
figures. Le second enseigne les propriétés
les plus essentielles de ces figures. Le
troisième prescrit ce qu'il faut faire pour
tracer ces mêmes figures , soit sur le
papier, soit sur le terrein. Enfin , le qua-
trième traite de la pratique de la trigo-
nométrie rectiligne , c'est-à-dire , de la
manière de mesurer sur le terrein les an-
gles et les distances que l'on peut voir,
mais que l'on ne peut point parcourir.

A R T I C L E P R E M I E R .

Definitions des termes les plus ordi-
naires de la Géométrie.

Géométrie est une science qui consi-
dère Ге tendue.

Ce qui est étendu peut ne l'ê Ire, qu'en inv
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sens, il peut l'être en deux sens, enfin il
peut l'être en trois sens.

Ce qui n'est ébendu qu'en un sens , c'est-
à-dire , ce qui n'a que de la longueur, s'ap-
pelle une ligne : la distance d'un lieu à un
autre est une ligne,

Ce qui nVst étendu qu'eh iefax sfens,
c'est à-dire, ce qui n'a que de la longueur
et de la largeur, se nomme uhe surface ou
une superficie,

E-nfan, on donne le nom de corps j de
volume ou de solide, à ce qui est étendu
en trois senSj c'est-à-dire, à ce qui a une
longueur, une largeur et une épaisseur.

On donne aussi quelquefois le nom de
hauteur à la largeur, e t celui àeprofondeur
à l'épaisseur.

Ъа longueur , la largeur et l'épaisseur
se nomment chacune dimension ; parce
que ce sont elles qui déterminent la gran-
deur d'une étendue.

On nomme point, ce que l'on considère
dans l'étendue", comme n'ayant aucunes
parties: les extrémités d'une ligne sont des
points.

Les ligne* se divisent en lïg'éeS droites
et en lignes courbes. Les lignes droites
sortt celles qui vohtdireetèînen t d'üti point
à un autre. Les lignés courbes, au contraire,
son t celles qui, en allant d'un point à un au*
tre , se détoUrneht fcòritindeilífinetítdela
ligne droite.

A l'égard des siltfaéés, Oh ÎeS divise ед
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surfaces planes et ea surfaces courbes. On
nomme surfaces planes, celles que tous
les points d'une ligne droite toucheroient
au même instant, en quelque sens que l'on
appliquât cette ligne à cette surface. On
appelle au contraire surfaces courbes, celles
que tous les points d'une ligne droite ne
toucheroient point au même instant, si
l'on posoit cette ligne sur celte surface,
en un certain sens.

Les surfaces planes se nomment aussi des
/»ZanA.Lessurfacescourbessesubdivisenten.
surfaces convexes etsurfacescoracar&y.Nous
avons déjà dit que le dessus d'une calotte
est convexe , et que le dedans est concave.

Lorsque l'on considère la manière dont
une ligne droite peut être posée à l'égard
d'une autre, il ne peut arriver que l'un ou
l'autre de ces deux casj le premier , que
l'une de ces lignes soit par-tout également
éloignée de l'autre; le second, qu'elle s'en
approche plus d'un côté que de l'autre.

Lorsque deux lignes sont partout éga-
lement éloignées l'une de l'autre , on dit
qu'elles sont parallèles ; et cette dénomi-
nation convient également à celles qui
sont droites comme à celles qui sont cour-
bes. Les lignes AB et IR sont parallèles. FiS- >5.

Mais lorsque deux lignes droites, telles
que le sont les lignes AB et BC, s'ap-
prochent plus d'un côté que de l'autre, il Fig. 5,
est certain qu'élan t prolongées autant qu'il
le sera nécessaire, elles se rencontreront à
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quelque point. Or, lorsque cela arrive,
l'écart ou l'ouverture de ces deux lignes se
nomme un angle ; le point В auquel ces
deux lignes concourent, s'appelle le som-
met de cet angle , et ces deux lignes en
son t les cotés. ч

Ainsi, l'on doit définir un angle, l'écart
ou l'ouverture de deux lignes qui ont un
point de commun.

On indique les angles par trois lettres ,
dont la seconde est toujours celle du som-
met. Mais , lorsqu'un angle est isolé , le
mieux est de ne l'indiquer quepar une seule
lettre. Pourindiquer les angles de la figure
7 , il faut dire, l'angle ABD , pour celui
qui est £ la droite ; et l'angle ABC, pour
celui qui est à la gauche. Mais , pour indi-
quer l'angle de la figure 5, qui est seul, il
suffit de dire, l'angle B.

Puisqu'un angle est l'ouverture de deux
lignes qui ont un point de commun, sa
grandeur ne dépend que de la manière
dont les deux lignes qui le forment sont
posées l'une à l'égard de l'autre. Or, quel-
que augmentation ou quelque diminution
que l'on fasse à ces deux lignes , on ne
change rien à celte manière. Donc } la
grandeur d'un angle ne dépend point de
la longueur de ses côtés, mais seulement
de la grandeur de leur ouverture. Plus les
lignes qui forment un angle sont écartées
l'une del'autre , plus l'angle est grand ; et
moins elles le sont, plus l'angle est petit.
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Par exemple;» prolongez ou raccourcis-

sez , autant que vous le voudrez, les côtés
-BA et BC de l'angle В ; cela ne changera p;g. 5.
rien à la position respective de ces côtés,
ni par conséquent à la grandeur de cet
angle.

Lorsqu'une ligne droite qui en rencontre
Une autre, forme avec cette autre, prolon-
gée s'il est nécessaire , deux angles égaux,
On dit que ces lignes sont réciproquement
perpendiculaires l'une à l'autre , et que
les angles qu'elles forment sont des angles
droits, •*

Ainsi, une ligne perpendiculaire à une
autre , est une ligne qui forme avec cette
autre, prolongée s'il est nécessaire, deux
angles égaux : et un angle droit, est un
angle dont l'un des côtés est perpendicu-
laire à l'autre.

Par exemple , la ligne AB est perpen- Fig. 6.
diculaire àla ligne CD; et les angles ABC
et ABD sont deux angles droits.

Mais , lorsqu'une ligne droite qui en
rencontre une autre , forme avec cette
autre , prolongée s'il est nécessaire, deux
angles inégaux , on dit que ces lignes sont
réciproquement obliques l'une à F autre ;
que le plus petit de ces deux angles est un
angle aigu ; et que le plus grand est un
angle, obtus,

Ainsi, une, ligne oblique à une autre,
est une ligne qui forme avec cette autre ,
prolongée s'il est nécessaire , deux angles
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inégaux: un angle aiga est un angle qui
est plus petit qu'un angle droit, c'est-à-
dire, moins ouvert 5 et аи angle -obtus , «si
un angle qui est plus grand qu'un angle
droit, c'est-à-dire, plus ouvert. Ces deux
angles se nomment aussi en général , des
angles obliques (ï).

2 7. Par exemple, la ligne AB étant oblique
à la ligne CD : l'angle ABC «st un angle
aigu ; l'angle ABD un angle obtaffS et ces
deux angles sont des angles obliques.

Enfin , lorsqu'une ligne droite en ren-
contre deux autres qui sont parallèles, elle
forme avec ces autres, difierenls 'angles.
Or, on -appelle réciproquement angles
alternée , deux quelconques de 'ces angles
pris , Гий d'un cèté de l'a ligne sécante ,
et l;a'tttre de l'autre côté de la môffle ligne 5
mais tous les deux en dedans des parallè-
les, ou tous les deux eti dehors. Les angles

. i5. AFC etKCF s'apipeltent réciproq'neinent,
des angles alternes.

Dénomination des principales figures de
la G-éométne.

On Momme ßgure , un 'espace qui est
terminé de tous les cotée.

Lesiigm-es sont, en général , régulières
ou irrégulières ,• rectilignes ,

(0 L'angle droit vaut go degrés : l'angle aigu
moins tie go degrés ; et l'angle obtes VaOt plus de 50
degrés.
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fmmixtilignes; semblables ou. dissembla^
blés ; équianglee ou non équiangles.

On appelle figures régulières, celles dont
tous les angles sont égaux , de même que
tous les côtés. Les irrégulières sont celles
où il y a des inégalités.

On nomme figures rectïlignes , celles
dont tous les côtés sont des lignes droites ;
figures curvilignes, celles qui ne sont ter-
minées que par des lignes courbes ; et figu~
tes mixtilignes , celles qui sont terminées
en partie par des lignes droites, et en
partie par des lignes courbes.

Les figures semblables sont celles dont
les angles sont égaux aux angles , chacun
à chacun , et dont les côtés pareils sont
proportionnels. Les dissemblables, au con-
traire , sont celles qui n'ont -point ces deux
conditions.

Enfin, on dit quedes figures sont équian~
gles, lorsque tous leurs angles sont égaux,
chacun à chacun. Mais elles sont non-
çquiangles , lorsque cette égalité ne s'y
rencontre point.

Mais , lorsqu'il s'agit de la dénomina-
tion particulière d'une figure , on la tire
du nombre de ses côtés, ou de celui de ses
angles.

Lorsquel'on lire la dénomination d'une
figure du nombre de ses côtés, on nomme
trilatère ou triligne, une figure qui n'a que
trois côtés ; quadrilatère ou quadriligne,
celle сци en a quatre ; figure de dix côtés,
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celle qui en a dix; de dix-huit côtés, celle
qui en a dix-huit, etc. et en général, mul-
tilatère, toute figure qui a plusieurs côtés.

Et lorsque l'on tire la dénomination
d'une figure du nombre de ses angles , on
appelle trigone ou triangle } une figure qui
a trois angles ; tétragone, celle qui en a
quatre ; pentagone , celle qui en a cinq ;
hexagone, celle qui en a six; heptagone,
с elle qui en a sept; octogone_, celle qui en a
huit; ennéagone л celle qui en a neuf; dé-
cagone , celle qui en a dix ; endécagone,
celle qui en a onze ; dodécagone, celle qui
en a douze ; pentédécagone, celle qui en
a quinze-, et en général polygone, toute
figure qui a plusieurs angles.

On dénomme aussi les triangles relati-
vement à leurs côtés, ou relativement à
leurs angles.

Lorsque l'on dénomme un triangle rela-
tivement à ses côtés, on appelle triangle
equilateral, celui dont tous les côtés sont
égaux ; triangle isoscèle, celui qui n'a que
deux côtés d'égaux; et triangle scalene,
celui dont tous les côtés sont inégaux. La
figure 8 est un triangle equilateral ; la
figure 9, un triangle isoscèle ; et la figure
10, un triangle scalene.

Mais, lorsque l'on dénomme un triangle
relativement à ses angles , on appelle
triangle rectangle, celui qui a un angle
droit; triangle obiusangle, celui qui a un
angle obtus; et triangle acutangle , celui
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dont tous les Angles sont aigus. La figure
u est un triangle rectangle; la figure 12,
Un triaijgle obtusangle; et la figure i5,
Un triangle acutangle.

A l'égard des quadrilatères , leur déno-
mination dépend tout à-la-fois et de leurs
côtés et de leurs angles.

Ainsi , l'on nomme quarre , un quadri-
latère dont les quatre côtés sont égaux ,
et dont tous les angles sont des angles
droits : quarré long, un quadrilatère dont
tousles angles sou t aussi des angles droits,
uiais qui n'a que ses côtés opposés d'égaux :
rfionibe ou losange, un quadrilatère dont
tous les côtés sont égaux, mais dont les
angles ne sont pas droits; et rhomboïde,
Un quadrilatère qui n'a que ses côtés oppo-
sés d'égaux, et dont les angles ne sont
point droits.

Ces quatre figures se nomment aussi en
général, Aesparallélogrammes; parce que
leurs côtés opposés sont parallèles : et l'on,
donne le nom de rectangles à la première;
par la raison que tous ses angles sont des
angles droits.

Tout quadrilatère qui n'est point un dee
quatre que l'on vient de définir, ее nomme
trapèze. A l'égard des figures qui ont plus
de quatre côtés , elles n'ont point de noms
particuliers. On les désigne par le nombre
de leurs côtés , ou par les noms indéfinis
de mullilatères ou de polygones.

Toute ligne droite qui est tirée d'un an-
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gle d'une figure à un angle opposé de cede
même figure, s'appelle une diagonale.

Enfin,, on nomme hauteur d'un triangle,
d'un quadrilatère, et généralement d'une
figure plane quelconque, une perpendicu-
laire qui est abaissée de l'un des angles de
celte figure, au côté de celtemêmefigure
qui est opposé à cet angle, et que l'on,
prolonge s'il est nécessaire. Alors ce même
côté s'appelle la base de cette figure. Par
exemple, les perpeadiculaires G D aux

Fig. i5. côtés AB, prolongés lorsque les pevpendi-
et i/l' culaires ne les rencontrent point, sont les

La u leurs des triangles ABC; et Ja perpen-
Fjg. if. diculaire DE au côté AB, est la hauteur

du parallélogramme AC. Alors , les côtés
AB sont les hases de ces mêmes figures ,
chacun de chacune.

On appelle cercle, une figure plane qui
est terminée par une seule ligne, dont tous
les points son également éloignés d'un cer-
tain point de cette même figure.

La ligne qui termine le cercle en est la
circonférence. On la divise toujours en 36o
parlies égales, que l'on nomme des degrés,
Chaque degré se subdivise en 60 parties
égales, que l'on appelle des minutes. Cha-
que minute en 60 parties égales, que l'on
nomme des secondes; et ainsi de suite.
Comme un degré est la 56oe partie de la
circonférence d'un cercle 5 il est évident
que sa grandeur dépend de celle de la cir-
conférence dont il est une partie.
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Toute partie de la circonférence d'un

"ercle, quelle qu'elle soit, se momme un
«/•c de cercle.

Le poial qui est également éloig-né de-
tous les poinls de la circonférence d^un
cercle, se nomme le centre de ce cercle.

Ton te ligne droite qui passe par le centre
d'un cercle , et se termine de part et d'au-
U'e à la circonférence, est un diamètre de
ce cercle-, et toute ligne_droite qui est tirée
iu centre d'uu cercle à la circonférence,
esl,un rayon de ce même cercle.

Ainsi, le rayon d.'un- cercle eat toujours
U moitié d'un diamètre du même cercle;
et c'est ;par cette raison1 que le rayon se
Honsnje aussi un demi-diamètre.

On appelle corde d'un cercle , toute
"grte droite qui est tirée d'un-, point quet-
coiyjuf! de la circonférence d'un cercle, à
Un autre point quelconque de la même
circonférence. :

Toute corde divise le cercle en deux
parties , que l'on nomme des segments de
cercle. Lorsque cette-corde n'est point un
diamètre , ces segments sont inégaux. Ce-
lui qui est plus de la moitié d'un cerSle,
Че поедте un grand segment : celui au
contraire qui ne vaut pa* celte moitié,
»'appelle un petit segment. Mais , lorsque
cette corde est un diamètre, ces segments
Sont égaux. On les nomme alors des demi'
Cercles ; et leurs moitiés, des quarts de
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Si du centre d'un cercle on tire à la cif
conférence deux rayons", ils 'divisent 1e

cercle en deux parties que l'on nomme de*
secteurs. II y a aussi un grand secteur et un
petit secteur.

Ainsi, un segment de certle est une par-
tie d'un cercle 'qui est terminée par un arc
et par une corde; et un secteur est une
partie d'un cercle qui est terminée par un
arc et par deux rayons.

Enfin, on nomme tangente d'un cercle ,
toute ligue droite qui a un point de com-
mun avec la circonférence de ce cercle,
el qui étant prolongée autant qu'on le vou-
dra , ne peut avoir que ce seul point do
commun avec cette même circonférence-
On appelle au contraire, sécante d'un cer-
cle , toute ligne droitequi a, ou peut avoir
pins d'un point de commun avec la cir-
coufurence de ce même cercle.

Si l'on veut avoir des exemples de tout
ce que nous venons de dire du cercle et de
ce qui lui est relatif, on n'a qu'à jeter les
yeux sur la figure 4o. Celle figure est un
cercle. La ligne courbe AEK.BA eii est Í»
cirtonférence: les parties EG, Gf, etc. de
celte courbe, sont des arcs de cercle ; lé
point С est le centre de ce même cercle î
la ligne droite EB en est le diamètre ; et
les lignes droites CE, CG, CK, etc. en
sont les rayons : la ligne droite AE .en est
une corde :la partieEKBDAEest ungrand
segment; et la partie ELA, nu petit seg'

ment :
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ment: les parties E KB et" EAB sont des
demi-cercles ; et les parties ECK, BCK ,
etc. sont des quarts de cercles : la partie
CAEKBC est un grand secteur ; et la par-
tie ACBDA , un petit secteur. Enfin, la
ligne droite BH est une tangente ; et la
ligne droite CH une sécante.

On nomme prisme, un solide qui est
- terminé de deux cô tés par deux plans quel-
Conques , égaux, semblables et parallèles ;
et de chaque autre côté, par un parallélo-
gramme. Les figures 77, 78, 80 et 81 sont
des prismes.

Les bases d'un prisme sontles deux plans
égaux, semblables et parallèles, qui le ter-
minent.

On appelle prismes droits, ceux dont
les plans des parallélogrammes qui les
terminent , sont perpendiculaires aux
plans des bases de ces mêmes prismes.

On dit d'an prisme, qdPil est triangu-
laire , quadrangulaire, pentagone, etc.
et généralement/>oíy,§wze, suivant lenom-
bre des angles de l'une de ses bases.

Lorsque les plans parallèles et égaux
qui terminent un prisme sont des cercles ,
alors ce prisme s'appelle un cylindre. Si
la figure 69 n'éloit раз creuse, elle seroit
Un cylindre.

La ligue droite qui seroit tirée du centre
de l'un des deux cercles qui terminent un
cylindre, au centre de l'autre cercle, se
nomme Y axe de ce cylindre. Lorsque cet

H
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axe est perpendiculaire aux plans de сея
deux cercle» , on dit que ce cylindre est
un cylindre droit. Mais lorsque cet axe est
incliné à ces plans, alors ce cylindre s'ap-
pelle un cylindre oblique.

Les bases des cylindres sont les deux
plans parallèles qui le terminent.

On nomme pyramide , un solide ter-
miné par pins de deux plans triangulaires,
qui ont chacun le inême point pour som-
met ; et dont les côtés qui sont opposés à
ce point, sont chacun dans le même plan.
Les figures 84, 86 et 88 sont des pyra-
mides.

Le sommet commun de tous les angles
plans qui terminent une pyramide, «st
aussi le sommet de cette même pyramide;
et le plan qui est opposé à ce sommet
commun, est la base de ce solide. Les
points С et D sont les sommets des trois
pyramides précédentes ; e t les plans- ABDE,
ABDet ABEC sont les oases de ces mêmes
fi-gures , chacun de chacune.

On dit aussi des pyramides, qu'elles sont
triangulaires , quadrangulaires , penta-
gones , etc. et en général polygones, sui-
vant le nombre des angles de leur base.

Lorsque la base d'une pyramide est une
figure régulière, la ligne droite qui seroil
tiré« du sommet de cette pyramide au cen-
tre d« cette base j se nomme l'axe de cette
pyramide. Si cet axe est perpendiculaire
au plan de cette base/on dit que cette
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pyramide est une pyramide droite. Mais
*i cet axe est inoljné. à ce plan, alots on.
donne à celte pyramide le nom de pyra*-
Hiide oblique.

Lorsqu'une pyramide est coupée par un
ï^ati parallèle à sa base, la partie clé ce
8olide qui "est comprise entre ce plan et
°ette base , se nomme une pyramide
trafiquée. La figure 87 est une pyramide
tronqnéè.

Lorsque la base d'une pyramide est un
Cercle, on donne à cette pyramide lenom
<le cône. La figure 85 est un cône. Un pain
<îe sucre, considéré relativement à safigu-
l'e, est un cône.

Li'axe d'un cône eat une ligne droite
qui serait tirée du sommet de ce solide
*u centre du cerclé qui'eh'e'st la base.
Lorsque cet axe est perpendiculaire au
plan de colle base, on dit que1'ce cône
est un cône droit. Mais si (*e't axe est in-
cliliéà la base, alors*fce" cône 'a'appfclle un
cône oblique.

Enfin , lorsqu'un cône est coupé par un
Plan parallèle à sa base, la partie dece so-
lide qui est comprise entre e% plan et celte
base, se nomme un cône tronqué.

La -hauteur d'un prisme , d'un cylin-
äpe } d'une pyramide , et généralement
«•'unsolide quelcoiique, est u ne ligne droite
perpendiculaire au plan sur lequel ce so-
iWeest posé; et abaissée à ce plan, delà

la plus élevée de ce même solide,
H 2
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ou d'un point quelconque aussi élevé que
cette partie. Les perpendiculaires IF, FD
et ED sont les hauteurs des solides repré-
sentés par les figures 82, 84 et S?.

Lorsqu'un cylindre ou un cône est coupé
par un plan parallèle à sa base, la section
est un cercle. Mais si le plan qui coupe
l'un ou l'autre de ces deux solides est in-
cliné à la base, de manière cependant qu'il
soit terminé de tous les côtés par, la surface
convexe du solide qu'il coupe , alors la
section est un cercle alongé , que l'on
appelle un.e ellipse. La figure curviligne

F!S- '9- ABCD est гте ellipse. Ou la nomme or-
dinairement un ovale , mais assez mal-
à-propos : parce que la figure de l'ovale
est différente ДесеЦе de l'ellipse*

La ligne Adroite. AG qui détermine la
longueur de l'çllipse, en est le grand axe,
ou le grand diamètre; et la ligne droite
BD qui poupe le grand axe par le milieu
etperpendiculairement, se/nomme le petit
axe ou le petit diamètre : il détermine la
largeur de cette même figure.

Si de l'une ,des extrémités du p,etit axe
d'une ellipse»,'par exemple, de son .extré-
mité B, et avec la moitié AE ou ЕС du
grand axe prise pour rayon, on décrit
deux arcs qui coupent le même grand axe
à^ des points F et G, ces deux points se
nommen t les foyers.

Mais si le plan qui coupe un cône est
parallèle à l'un. de ses côtés, alors la sec-
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tîon eat une figure plane, indéterminée
par l'un de see bout s, et à laquelle on donne,
îe nom de parabole. Sa circonférence
courbe est la ligne qui décrivent tousles
corpsqui sont lancés parallèlement ou obli-
quement à l'horizon. La figure ABC est Fïg. 10.
une parabole.

La ligne droite BD qui partage en deux
parties égales l'espace parabolique ABC,
est l'axe de la parabole ABC: le point В
est l'origine de cet axe, et le sommet de la
parabole. Il y a sur ce même axe un cer-
tain point F, que l'on appelle le foyer.
Nous en parlerons lorsque nous donnerons
la manière de tracer cette courbe. Enfin ,
toute ligne drqite, telle que MH ou MG^
LKou.LI, etc. perpendiculaire à l'axe,
et comprise entre ce même axeet la courbe
A.BC , se nomme une ordonnée.

La sphère , le globe, ou la boule, est un
solide, terminé par une seule surface dont
tous les points sont également éloignés
d'un certain point de ce solide. Ce point
est le centre de la sphère. Toute ligne droite
qui passe par ce centre , et se termine
de part et d'autre à la surface, est un
diamètre. Enfin, toute ligné droite qui
est tirée du centre à la surface , est un
rayon. Les figures 67, 58 et 91, sont des
sphères.

Lorsqu'une sphère est coupée par un
plan , la section est un cercle , que l'on
appelle grand cercle, si le plan coupant

H 5
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passe par le centre-de la sphère ; et petit
cercle1, lorsqo^il n'y passe point.

Si des plans qui Coupent une sphère sont
parallèles entr'eux, les parties de cette,
sphère qui sont comprises entre ces plans,
se nomment des zones. La partie ABCD
de la sphère GIHK, est une zone. On donne

r ig, 68. aussi le même nom à la partie AID.
Un plan qui coupe une sphère, la di-

rise en deux parties, qui sont égales ou
inégales.

Lorsque ces deux parties sont égales,
on les nomme chacune demi-eplièrc ou
hémisphère. Mais lorsqu'elles sont inégalée,
la plus grande s'appelle legránd segment;
et l'autre/le petit segment. Toute partie
d'un« sphère coupée par un plan -, se nomme
en général, un segment.

Enfin, on appelle secteur de sphère,
une partie d'une sphère, telle que la partie '

14g, 91. ABCD, laquelle est composée d'un seg-
ment ADC , et d'un cône ABC , dont le
sommet est le centre B de la sphère , et
la base, le cercle qui sert aussi de baseacç
même segment.

On nomme sphéroïde, une sphère ftlon-
F;<T. 97. gée ou applalie, telle que la figure ABGD.

On le conçoit comme étant formé par la
révolution d'une ellipse sur l'un de ses
axes. La ligne droite BD s'appelle le grand
axe ; et la ligne droite AC, le petit axé.

Sans compter la sphère , qui est le plus
parfait de loui les corps, il y en a cinq
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autres que l'çn appelle les corps regulieret
II est démontré Qu'il est impossible qu'il y ,
en ait dans la nature un plus grand nombre
qui le soient.

Le tétraèdre qui est le premier, fig. 86,
est terminé par quatre triangles équilaté-
гацх : Yoctaëdre qui est le second, fig. 8,8 ,
est terminé par huit triangles'équilaté-
raux: Yexaëdre ou le cube qui est le troi-
sième , fig. 77, est terminé par six quar-
rés : le dodécaèdre qui est le quatrième,
fig. 89, est terminé par 13 pentagones t
enfin , l'icosaëdre est le dernier , fig. 90 ;
il est terminé par vingt triangles équila-
téraux.

A R T I C L E I I .

Propriétés les plus essentielles des
principales figures de la Géométrie.

Propriétés des lignes droites qui sont
parallèle».

j. PUISQUE deux lignée parallèles doi-
vent être par-tout à une égale distance
l'une de l'autre , ü est évident qu'étant
prolongées, même à l'infini, elles ne se
rencontreront jamais.

2. Lorsque deux lignes droite» AB et Fig. ai.
CD qui sont parallèles, sont coupées par

H 4
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une ligne droite quelconque FE, qu'où
nomme sécante, premièrftnent, les deux
angles alternes in t érienrs AGF et DHE,
*t les deux angles alternes extérieurs EGB
et FHC, sont tous égaux. Il en est de
même des quatre angles BGF et СНЕ,
AGE el DHF.

Secondement. Chaque angle extérieur
est égal à l'intérieur qui lui est opposé.
Ainsi , l'angle BGE est égal à l'angle
DHE ; Vangle AGE, à l'angle СНЕ ; l'an-
gle CHF, à l'angle AGF ; et Vangle DHF,
à l'angle BGF.

Troisièmement. Enfin, deux angles in-
térieurs, pris chacun du même côté de la
sécante, valent ensemble autant que deux
angles droits-, et il en. est de même de deux
angles extérieurs pris aussi chacun du
même côté de la sécante. A i и si les angles
AGF et СНЕ valent ensemble autant que
deux angles droits} et il en est de même
desangles BGF et DHE , AGE et CHF,
BGE et DHF.

Réciproquement, lorsque deux lignes
droites qvii sont coupées par une troi-
sième , ont quelqu'une des trois propriétés
précédentes, on en conclut qu'elles sont
parallèles. Ce qui est très-utile sur le ter-
rein , pour connoître si des lignes sont
parallèles.

5. Lorsque deux lignes droites quel-
conques HG et IK s'entrecoupent entre
deux parallèles AB et CD3 leurs parties
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Sont réciproquement proportionnelles (ï;);
et, par conséquent, le rectangle fait des
parties de la première, est égal au rec-
tangle fait des parties de la seconde. Ainsi ;
1юп a cette proportion, GO : IO : : OK :
OH. Donc la surface du rectangle qui au-
roit la partie GO pour l'un de ses côtés,
et la partie OH pour son autre côté, seroit
égale à celle.d'un rectangle dont les par-
ties IO et OK seroient les côtés. Ces
deux propriétés sont fondées sur ce que
les triangles IOG et KÒH sont équiangles.

Propriétés des Triangles.

ï. Dans tout triangle, un plus grand
côté est toujours opposé à un plus grand
angle ; et réciproquement, un plus grand
angle à un plus grand côté. D'où il suit,
1°. que si dans un triangle deux angles sont
égaux, les côtés qui sont opposés à ces
deux angles sont aussi égaux ; et récipro-
quement, que si deux côtes sont égaux ,
les angles qui sont opposés à ces deux;
cotés sont aussi-égaux. 2°. Que si tous les
an,gles d'un même triangle sont égaux,
tous les côtés le sont aussi ; et réciproque-
ment, que si tous les côtés sont égaux,
tous les angles le sont aussi.

2. Les trois Angles d\in triangle ,дие1т

К .-.-.... .
H 5
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conque étant prie ensemble, valent tou-
jours autant que detrx angîes droits.

Ou verra dans la suite, qu'un angle
droit est de go degrés. Ainsi, les trois
angles d'un triangle quelconque, valent
toujours ensemble 180 degrés. Par consé-
quent , lorsque l'on connoît deux de ces
trois angles , il est facile de trouver la va-
leur de celui qui est inconnu, puisqu'il n'y
á qu'à soustraire de 180 degrés la somme
des deux qui sont Connus.

5. Or, puisque dans tout triangle les
trois angles valent toujours ensemble deux
angles droits, 1°. si un triangle a un angle
droit, ou un angle obtus,, chacun desdeux
autres est nécessairement un angle aigu.
2*. Chaque angle d'un triangle equilateral
est; de 60 degrés. Î5%' Enfin, chaque aïrgle
aigu d'un triailgïe qui est rectangle et iso-
cèle, est de 45 degrés.

4. Si dans un triangle le quatre de l'un
dés côtés est égal à la 'soiri'ihe d'èe'quarrés
dés deux autres côtés, l'angle qW 'est' ôp-
jrosé1 à ce premier e&lé, est un angtedr,oit.
Sî au contraire ce premier' qu&ïré Ш01
pfus que.lasoniraedes deux Autres', Tangle
opposé est un angle obtus. Enf in , si ce
même premier quarré he vàutpaâta s'otnme
des deux autres, l'angle oppose'est'un an-
gle ifigti. Ainsi,-l'on peut tóujòurépar ce
•лпоуер, conrloître sur le ,(е¥гегш ;:í
•iWspèce'est chaq.ue an.gje^to'^'
on a mesuré les (rois cotes.
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5. Si de l'un des angles d'un triangle

scalene, par exemple , de l'attgte В du ef î^'.22

triangle scalene ABC, on abaisse une per-
pendiculaire BD sur le côté AC qui est
opposé à cet angle, cette perpendiculaire
passera dans ce triangle , lorsque les deux
angles A et С adjacents à ce côté, seront ^'g- 22,
de même espèce. Mais si l'un de ces deux f-,a
angles , parexernple, l'angle A, est obtus, '° J'
alors cette perpendiculaire sera hors de
ce même triangle.

Or, lorsque la perpendiculaire BD passe ig'2'
dans le triangle , on a cette proportion ,
la base AC est à la sommé dei côtés AB
et BC , ce que la différence de ces mêmes
cotés est à celle des segments AD et JDC de
cette même base. '

Mais lorsquela perpendicuIaireBDp
hors^du triangle, alors on a cette autre
proportion , la base AC est à la, somme
dee côtés AB et BC, ce que la différence de
ces mêmes côtés eut à la somme des seg-
ments de celte même base, lesquels sont
alors les lignes CD et AD.

6. Les triangles qui ont la même base
on des bases égales, et dont les hauteurs^
sont égales, ont leurs surfaces égales.

Tout triangle est la moitié d'un rectau1

gle qui a la même base et la même bau-
teur que ce triangle, foyez les figures 22
et 25.

II 6

Fig. аз.
•asse
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Propriétés des Quadrilatères.

ï. Les quatre angles de tout quadrila-
tère étant pris ensemble, valent toujours
autant que quatre angles droits ; ce qui est
évident, puisque tout quadrilatère peut
toujours être divisé en deux triangles par
une diagonale. Voyez la figure 17.

2. Dans tout quadrilatère, lorsque deux
-angles opposés, étant ajoutés ensemble,
valent autant que deux angles droits , le^
rectangle fait des deuit diagonales, est égal
à la somme des deux rectangles faits cha-
cun des côtés opposés de ce même quadri-
latère.

3. Lorsque, dans un quadrilatère, deux
côtés,sont égaux et parallèles, les deux
autres côtés sont aussi égaux et parallèles.
Ainsi, ce quadrilatère est parallélogram-
me. Par conséquent, ses angles opposés
sont égaux, chacun à chacun; et sa dia-
gonale le partage eu deux triangles qui
sont entièrement égaux.

4. Lorsqu'un parallélogramme a un an-
gle droit, tous ses autres angles sont aussi
des angles droits : lorsqu'il a deux côtés de
suite égaux, tous les quatre le sont: enfin,
lorsqu'il a un angle droit et denx côtés de
suite égaux , il est quarré.

5. Lesparallélogrammesquiont lamême
hase ou des bases égales , et dont les hau-
teurs sont égales, ont leurs surfaces égales.
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6. Lorsqu'un trapèze a deux côLés pa-

rallèles , sa surface est égale à celle d'un
triangle qui a u roi t la même hauteur que
ce trapèze, et dont la base seroit uneligne
droite égale à la somme de ces deux côtés
parallèles.

7. Enfin , la surface de tout trapèze est
égale à celle d'un triangle qui auroit pour
base la diagonale de ce quadrilatère ; et
pour hauteur, une ligne droite égale à la
somme des deux perpendiculaires abais-
sées à cette même diagonale , du sommet
de chaque angle qui lui est opposé.

*
Propriétés des Polygones.

ï. Tous les angles d'un polygone quel-
conque étant pris ensemble, valent autant
de fois deux angles droits que ce polygone
a de côtés, moins deux. Ainsi, tousles
angles d'un pentagone valent trois fois deux
angles droits , c'esl-à dire , six ; tous les
angles d'un hexagone valent ensemble
quatre fois deux angles droits, с'est-à-dire,
huit ; et ainsi des autres.

2. Dans tout jlfclygone régulier, l'angle
au centre est égal au quotient de'36o de-
grés divisés par le nombre des côtés de ce
même polygone-; et l'angle à la circonfé-
rence est égal à la différence de l'angle au
centre à deux angles droits. Ainsi, en di-
visant 56o par 5, on trpuveque , dans le
pentagone régulier, l'angle au centre est
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de 72 degrés;et que,par conséquent, l'an-
gle à la circonférence est de 108 degrés.
Pareillement, si l'on divise 56o par 6 , on
trouve que l'angle au centre de l'hexagone
régulier, est de 60 degrés; et que, par
conséquent, l'angle à la circonférence dit
теше polygone, est de 120 degrés. Or, il
en est pe même à l'égard de tous les autres
polygones.

3. La perpendiculaire abaissée du centre
d'un polygone regulier à l'un des côtés,
divise ce côté en deux parties égales ; et
la surface du polygone est égale à celle
d'un trianglequi auroitpour haiiteurcette
perpendiculaire , et pour base une ligne
droite égale à la somme de tous les côtés
de ce même polygone. Ainsi, la surface

Tig. 18. du pentagone ABODE est égale à eelle
d'un triangle qui auroit pour hauteur la
perpendiculaire FG au côté AE ; et pour
base, une ligne droite égale à la somme
,de tous les côtés de ce pentagone ; c'est-
à-dii'e , une ligne droite Quintuple du
côié AE.

Propriétés dû "Cercle.

ï. Dans le cercle, un angle qui a .son
sommet au, centre, ft pour mesure tout
l'arc sur lequel il s'appuie. Mais un angle
qui a son sommet à la circonférence , n'a
pouv mesure que la moitié de te.t arc.

2. Ai n si, premièrement, tous tes angteis
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ABD, ACD, etc. qui sont inscrits dans Fig. a4,
Un même segment ABCD, sont égaux ;
puisqu'ils ont chacun pour mesure la moi-
tié du même arc AED sur lequel ils s'ap- ,
puienl.

Secondement. Un angle С qui est inscrit Fig. ai.
dans un demi-cercle ABCD, est un angle
droit. Car, puisque le segment ABCD est
un demi-cercle , l'arc AED est une demi-
circonférence. Or, l'angle С n'a pour me-
sure que la moitié de cet arc ЛЕТ). Donc,
il n'a pour mesui-e que le quart d'une cir-
conférence. Par conséquent il est un angle
droit , puisque le quart Д'ппе circonfé-
rence est la mesure d'un angle droit.

troisièmement. Enfin, un angle qui est
inscrit dans un segment plus,gran-d qu'un .
demi-cercle, est un angle aigXi; et un
angle qui est inscrit dans un segment plus
petit qu'un demi cercle, est un angle ob-
tus . La raison en est, que le premier a pouç
mesure moins que le quai't и'цце circonfé-
rence, et Je seconá plus que Îe quart.

3. Archiméde a trouvé que le rapport
du diamètre du cercle à sa circonférence ,
etoít à-peu-près celui de 7 à ?s; et c'est
celui dont on se sert ordinairement dans
la pratique. Le rapport de 100 à 3ia est
jolite juste ^ m^is^çlmi.de, ii3 à 355 est le
plus exact.de tynus...

4. La surface d'wn cercle est égale à
celj.e:d'un,.rectangle,iquj, áuroit pour .Eau-
leur le rayon de ce cercle 5 et pour base ,
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une ligne droite égale à la moitié de sa cir-
conférence. Ainsi, la surface d'un quarre

FJ'«- "í- KIHG circonscrit à un. cercle ACDE ,
c'est-à-dire, le quarre du diamètre AD de
ce cercle, est à la surface de ce même
cercle, à-peu-près ce que 1000 est à 786.

Propriétés de l'Ellipse.

ï. Une des principales propriétés de
l'ellipse, est que, si d'un point quelcon-

Fig. jq. 1ue -И ^e sa circonférence, on tire à ses
foyers F et G deux lignes droites HF et
HG, la somme de ces deux lignes est tou-
jours égale à son grand axe AC.

C'est encore une des propriétés les plus
considérables de cette iigure , que si une
balle est poussée de l'un quelconque des
deux foyers vers un point quelconque de
sa circonférence , par exemple , du foyer
E vers le point H , la courbe repoussera
cette balle au foyer G. Ainsi, si l'on met
uncorps lumineux à Fqd des deux foyers,
tous les rayons de lumière iront se réunir
à l'autre foyer.

3V La surface d'une ellipse est égale a, •
celle d'un cercle qui auroit pour diamètre
une ligne droite moyenne proportionnelle
entre les deux axes de cette même ellipse.
Ainsi, le rapport de Ta; sûrface;du rectan-
gle fait des deux axes AC 'et BD 'd'tme
ellipse quelconque ABCD, à la surface
de «elle ellipse, est le mêpie q:ufc celui du
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quarre du diamètre d'un cercle à la surface
de ce même cercle ; c'est-à-dire, qu'il est
à-peu-près celui de 1000 à 785.

Propriétés dé la Parabole.

ï. Si l'on prolonge vers E l'axe BD
a'une parabole , jusqu'à ce que le prolon-
gement BE soit égal à la distance BF du.
Sommet В au foyer F, la distance EM du
point E à une ordonnée quelconque MG
à cet axe, sera toujours égale à la distance
FG du foyer F à l'extrémité G de cette
ïnême ordonnée. Ainsi, les lignes droites
FG et FH seront toujours égales chacune
à. la distance EM', les lignes droites FI et
FK ,-à la distance EL; et ainsi des autres.

2. Si une balle est poussée du foyer F
d'une parabole vers un point quelconque
G de cette courbe , elle sera repoussée par
cette теще courbe, suivant une direction
GP, parallèle à l'axe BD. Si au contraire
elle est poussée vers Jb. courbe, suivant
une direction PG parallèle à l'axe, et d'un
point quelconque F pris dans la parabole,
elle ira au foyer F. Or, il en sera de même
des rayons lancés par un corps lumineux
qui seroit placé au foyer F, ou à un autre
point quelconque P pris dans la parabole.

5. Enfin , si l'on fait un rectangle
AONC qui ait pour base une perpendi-
culaire AC à l'axe BD , et 'ce même axe
pour hauteur , la surface de ce rectangle
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sera à celle de l'espace parabolique ABC
terminé par cette perpendiculaire AC,
ce que 3 est à 2. Ainsi , la surface de
cet espace est les deux tiers de celle de
ce rectangle.

Propriétés des Prismes , des Pyramides,
des Cylindres et des Cônes.

ï. La surface d'un prisme droit, est
égale à celle d'un rectangle dont la hau-
teur seroit la même que celle de ce prisme,
et qui auroit pour base une ligne droite
égale au contour du polygone qui est la
base de ce même prisme.

2. Ainsi, la surface d'un cylindre droit
est aussi égale à celle d'un rectangle dont
la hauteur seroit la même que celle de ce
cylindre, et qui auroit pour base une ligne
droite égale à la circonférence du cercle
qui est la base de ce même cylindre.

5. La surface d'une pyramide droite,
est égale â celle <Жш triangle qui auroit
pour base une ligne droite égale au con-
tour de la base de celle pyramide ; et pour
hauteur, une autre ligne droite égale à la
perpendiculaire abaissée du sommet de
celle même pyramide sur le côté de l'un
quelconque des triangles qui la terminent.

4. Par conséquent, la surface d'un cône
droit, est aussi égale à celle d'un triangle
qui auroit pour base une ligne droite égale
à la circonférence du cercle qui est la base
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Ue ce cône; et pour hauteur, une autre
ligne droite égale à celle qui seroit tirée
du sommet de ce* même cône à un point
quelconque de la circonférence de sabase.

5. La solidité d'unepyramide est le tiers
de celle d'un prisme qui auroil la même
base et la même hauteur que cette pyra-

6. Ainsi , la solidité d'un cône est aussi
le tiers de celle d'un cylindre qui auroit
la même base et la même hauteur que ce
cône.

•Propriétés de la Sphère et au Sphéroïde.

La surface d'une sphère est le quadru-
ple de celle de l'un des grands cercles de
celte même sphère. Ainsi , elle est égale à
celle d'un rectangle qui auroit pour hau-
teur le diamètre de celte sphère ; et pour
base, une ligne droite égale à la circonfé-
rence de l'un de 'ses grands cercles. Par
conséquent , le quarre du diamètre d'une
sphère , est à la surface de cette sphère, à
peu de chose près , ceque 100 sont à 3i4.

2. La surface d'une zone estégale à celle
d'un rectangle qui auroit pour base une
ligne droite égale à la circonférence de
l'un quelconque des grands cercles de la
sphère dont cette zone est une partie ; et
pour bauteiU', une autre ligne droileégale
à l'épaisseur de cette même zone.

5. La solidité d'une sphère est lés deux
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tiers de celle d'un cylindre qui auroitpour
hauteur le diamètre de cette sphère ; et
pour base, l'un quelconque des grands cer-
cles de cette même sphère. Ainsi elle est
]e tiers de la solidité d'un cylindre dont la
base seroit égale à la surface de cette sphè-
re , et qui auroit pour hauteur le tiers du
rayon de cette même sphère. Par consé-
quent , le cube du diamètre d'une sphère,
est à la solidité de cette sphère, à-peu-près
ce que 3oo sont à i5/.

4. La solidité d'un sphéroïde est à celle
d'une sphère qui auroit pour diamètre
l'axe de circonvolution de ce sphéroïde,
ce que le quarrë de l'autre axe es t au quarré
du même axe de circonvolution. Ainsi, la
solidité d'un sphéroïde, est à celle d'un
prisme qui auroit pour hauteur l'axe de
circonvolulion , et pour base le quarré
de l'autre axe, à-peu-près ce que 167.sont
à 3oo.

A R T I C L E I I I .

T)e la manière de décrire sur le papier ,
et de tracer sur le terrein les princi-
palesßgures de la Géométrie.

IL faut connoître la grandeur d'un angle,
si l'on veut en tracer un autre qui lui soit
égal. Ainsi nous sommes obligés de com-
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öiencer cet article, parfaire voir ce qui
doit être la mesure des angles, et par en-
seigner ensuite la manière dont il faut s'y
prendre pour les mesurer.

Nous avons dit qu'un angle étoit l'ou-
Verture, c'est-à-dire, l'écart de deux lignes
qui avoient un point de commun. Ainsi,
ïagrandeur d'un angle dépend de celle de
cet écart. Par conséquent, pour juger de
la grandeur d'un angle , il faut examiner
de combien l'un de ses côtés est écarté de
l'autre.

Or , on ; peut toujours considère/ un
angle'quelconque ABC , comme ayant Fifl. aí.
été formé par une ligne droite В A, qui,
après avoir été couchée sur une autre ligne
droite BC, s'en seroit écartée vers A, en
tournant autour d'un point fixe В , qui est
le sommet de cet angle ; et en décrivant
avec ses autres points, Б, A, etc. des arcs
de cescle DE, ÇA, etc.

Ainsi, chacun de ces arcs DE, ÇA, etc.
est le chemin que chaque point de la ligne
BA auroit parcouru pendant que celte li-
gne se seroit écartée de la ligne BC. Donc,
la grandeur de l'écart de ces deux lignes,
est délerminée»par celle de chacun de ces
arcs. Par conséquent, la mesure naturelle
d'un angle quelconque ABC, est un arc
de cercle quelconque DE, ou ÇA, ou etc.
décrit du sommet В de cet angle , pris
pour centre , et compris entre les côtés BC
et BA de ce même angle j et leuombtedes
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degree que cet arc contient, est sa valem1-
Ceci posé :

P R O B L È M E I .

Mesurer un angle.

Fi'g. a5. H faut mesurer un angle ABC.
L'angle qu'il faut mesurer , «st sur 1«

papier ou sur le lerrein.
Fig. a5. PREMIÈREMENT. Lorsque l'angle ABC

qu'il faut mesurer, est sur le papier :
Prenez un rapporteur, et le posez sur

l'angle ABC , de manière <jue le centre
de cet instrument soit sur le sommet B de
cet angle, et le diamètre, sur le côté BC
Alors l'arc du rapporteur qui se trouve
compris entre le diamètre et la cole BA ,
prolongé s'il est nécessaire, indique par le
nombre des degrés ̂ u'il contient, la valeuï
de l'angle proposé.

Cintre manière. Du sommet В de l'an-
gle proposé, pris pour centre, et avec un
rayon BD pris à volonté , décrivez entre
les côtés de cet angle un arc de cerdle
DE. Ouvrez un compas de proportion (ï) ,
de manière que le compa» ordinaire res-
tant toujours ouvert de la grandeur du
rayon BD,ses pointes soient BUV lespoirHs

(ï) Le compas de proportion est un instrument ie
cuivre qui ressemble asseï à un pied ordinaire. 11 est
d'un très-grand ussge dans la pratique flt la géomé-
trie , lorsqu'il î 'agi t <t'o[iurei suv le (lapier.
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correspondants 60 et 60 des lignes des
cordes, chacune sur chacun. Prenez en-
5uiteavec un compas ordinaire , l'ampli-
tude de l'arc DE, c'est-à-dire, la distance
^u point D au point E ; et ce compas res-
't^nt toujours ouvert delà grandeur de cet te
distance, faites en glisser légèrement les
Pointes sur la surface du compas de pro-
Portion , jusqu'à ce que ces deux pointes
tombent sur des nombres pareils des ligues
ies cordes ; c'est-à-dire , l'une sur un cer-
tain nombre de l'une de ces deux lignes ;
el l'autre, sur le pareil nombre de l'autre
*U ces deux mêmes lignes. Alors chacun
de ces derniers nombres indique la valeur
de l'angle ABC.
; SBCONPEMKNT. Lorsque l'angle ABC Flg. a5.
qu'il faut mesurer, est sur le terrein.

On dislingue de deux sortes d'angles
sur le terrein ; savoir, ceux dans lesquels
On peut entrer, et ceux dans lesquels il
n'est point possible d'entrer. .

• Premièrement. Lorsque l'on peu l entrer
dans l'angle ABC qu'il faut mesurer ; p;g. ag.

Qo fait planter un piqqet sur le côté
BC d* cet angle , «a autre piquet sur sou
côté BA, et l'on met un graphomèlre sur
son sommet B. On dispose ensuite cet ins-
trument de manière qu'en regardant au
travers des pinnules qui sont aux extré-
mités de son diamètre , on apperçoive le
premier piquet. Ou' assure le graphomè-
tre dans celte position, en serrant la, vis
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qui est à son genou.. On dirige vers le se»
cond piquet la règlequi est mobile: etlorS'
qu'en regardant au travers des pinnules
qui sont aussi aux extrémités de celle rè-
gle , on est parvenu à appercevoir ce se-
cond piquet, alors l'arc du demi-cercle dû
graphomètre, qui se trouve compris entre
le diamètre et celle même règle , indique
par le nombre des degrés qu'il contient,
la valeur de l'angle proposé.

Il faut observer que ces sortes d'opéra-
tions seront toujours d'autant plus exac-
tes , que les piquets seront plus éloignés
du sommet B de l'angle qu'il faudra me-
surer.

11 faut aussi avoir l'attention de faire
toujours poser les piquets le plus perpen-
diculairement qu'il est possible.

Secondement. Lorsquel'onnepeutpoint
26. entrer dans l'angle ABC qu'il faut me-

surer :
Prolongée indéfiniment, l'un vers E et

l'autre vers D, les côtés AB et CB de
Tangle proposé. Supposez une ligne droite
DE tirée du point D au point E. Mesurez,
de la manière dont on vient dédire qu'il le
falloit faire, les angles D et E qui sont acr
cessibles (ï). Enfin, ajoutez* ensemble les
valeursde ces deux angles,, et de 180 sous-

(i) Pour mesurer ces angles , on fait mettre un pi-
quet au point E, et un graphomètre au point D'; et en-
suite un piquet au point D , et le graphomètre a«
point E.

Iraye*
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leur somme; le reste sera la valeur

e l'angle ABC.
Ainsi , si l'on trouve que l'angle D soit,

Par exemple, de 60 degrés, et l'angle E
^e 2o degrés, on en conclut que l'angle В
est de 100 degrés. ,:

La manière la plus sûre de trouver la
Valeur de ces angles , est de mesurer exac-
teoaeut les trois côtés du triangle DBE;
et de chercher ensuite celle de l'angle B,
Parce qui sera dit à ce sujet dans la Trigo-

P R O B L È M E I I .

sur une ligne droite donnée , un
angle qui soit d'une grandeur aussi don-
née , et qui ail pour sommet un f oint
donné sur cette même ligne.

H faut décrire sur la ligne droite BC u'n Fig.'
qui ait son sommet au point ,B ; et

soit, par exemple, de 45 degrés.
La ligne sur laquelle il faut décrire cet

angle , est ou sur le papier , ou &ur Je tpc-
^eiu.

Premièrement. Lorcqne la ligne.BC,Çft fïg
.•»ye papier. .. ;.;;u

^ rosez un rapporteur sur la ligne BC,
e manière que son diamètre soit sur cette
'jpe, et son centre sur le point B. Cher-
.bez ensuite sur le demi-cercle de cet
ns Irinnen t le degré demandé ,, q^ui , daus
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cet exemple, est le quarante-troisième de-
gré. Marquez sur le papier un point vis-à-
vis de ce degré. Enfin , tirez du point В
par ce point une ligne droiteindéfmie BA.
L'angle ABC, que cette ligne forme avec
la ligne BC, est l'angle demandé.
' Autre iTMtratere.Pour décrire sur laligne

iu. 28, droile AB un angle qui ait le point A
pour sommet, et qui soit par exemple ,
de 67 degrés.

Du point A pris pour centre, et avec
un rayon AH pris à volonté, décrivez uii
arc de cercle indéfini HI. Ouvrez ensuite
un compas de proportion, de manière que
le compas ordinaire restant toujours ou-
vert de la grandeur du rayon AH, ses
pointes soient sur les points correspon-
dants 6V' et 60 des lignes des cordes,
chacune sur chacun^ Le compas de pro-
portion restant ainsi ouvert, prenez sur
les mêmes lignes des cordes, avec le com-
pas ordinaire , la distance du point 67 de
l'une att; pareil point £7 de l'autre. Du
point H pris pour centre, et avec cette

"distiince; prise pour rayon, décrivez un
arc qui coupe l'arc HI à un pointK. Enfin,
*frez-da point A parce point K, unelign»
droite indéfinie AL. L'angle LAB quo
cette ligne forme avec la ligne AB, est un
angle de 67 degrés, comme on l'a de-
mandé.

jg. î5< Secondement. Lorsque la ligue BC es1

svir le terrein.
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i^PQ fait'planter un piquet sur celle ligne
'^î et l'on met un graphomèlre sur le
P°iat B. On.dispose ensuite cet irisïru-
^ent-de manière qu'en regardant au tra-
^ers des pinnules qui sont aux extrémités

e son diamèjre , on apperçoive le piquet
Precedent. On assure le graphomèlre>dans

position t on tourne sa règle mobile,
anière que l'arc du demi-cercle corá-
entreelle et le diamètre, contienne le

des degrés demandés, c'est-à-dire,
ans cet exemple, 5? degrés. En regar-
aût au travez-s des pinnules qui sont aux

e*trémités de cette règle, on fait planter
Ul1 piquet dans la direction du rayon vi-
»4el qui passe par ces deux pinnules. En-
"i > on lire du point В par ce second pi-
^et, une l igne droite indéfinie BA. L'an-
&1Д ABC que bçtteligne fornieavec la ligne
j ^ » est un angle de 67 degrés , tel qu'on
le:demandoit.

P R OB L U M E I I'I.

e auf une ligne droite'Donnée , un
que'ait pout- sommet tin 'point
sur cette riieme ligne , et qui soit

à un angle aussi donné.

ïfaut dec"re aur ^ liëne droite AB un *fe- 37
gle ijui jjoit égal à4'angle B, et qui ait
Point A puni- sömtilel.

ligne «t cet'angle aont l'une et
1 2
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l'autre on sur le papier, ou sur le terrein-

Premièrement. Lorsque la ligne AB et
l'angle В son L l'une et l'autre sur le papier-

Du somnïet B de l'angle donné , pris
pour centre, et avec un rayon BD pris
à vojpnté, décrivez entre les côlés de cet
angle un arc de cercle DE. Du point donné
Д pris pour centre, et avec le même rayon
pvécédeut BD, décrivez un arc de cerclo
indéfini HI. Du point H pris pour centre,
ci avec un rayon égal à la distance du
point D au point E, décrivez un ai-c qui
coupe le précédent à un point K. Enfin}
lirez du point A par le point K, une ligne
droite indéfinie AL. L'angle A que cette
ligne forme avec la ligne AB, est égal à
l'angle donné B.

filtre manière. Mesurez avec un. rap"
Fig- 27 .porteur la grandeur de l'angle B. Avec ce

8 ' même instrument, faites au point A et sur
la ligne AB , un angle LAB.qui soitd'au-f
tant de degrés que vous en aurez trouvé
pour la.grj.n'deurderanglsBii e.t cet angle
LAB sera l'angle demandé.

Plg. 27, 8есо#с1ещец4, Lorsque la,-ligne AB et
ct 2'- J'an.gle. В son,l,i'u,ne e.t l'autre sur le terrein-

Mesure? l'angle R, d.P- la manière clan1

on a dît dans le .premier problème qu'il
faut mesurer les angles qui sont sur 1e

terrein. Faites ensuite au point A de 1*
jigne donnée AB, suivant ce. quiv vietf'
d'être dit dans le pro^lemjE.précédent, uii
angle .BAL aui-soit d'aulaptde degrés q1'-0
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°Us;en aurezùrouvé'pour la grandeur de
jangle B ï et cet angle BAL sera l'angle

P R O B L È M E I V .

une ligne droite en deux parties
qui soient égales*

faut trouver le milieu de la ligne'
e AB. i'g-э-о.

Celte ligne dont il faut trouver le milieu,
egt ou sur le papier, ou sur le ter-rein.

Premièrement* Lorsque la ligne ЛВ est Ti^. 39.
Sur le papier.

pes extrémités A et В de la ligne AB
Prises pout centres;, et avec un ray on pris
a Volonté , mais cependant plus grand
1це la moitié de la ligne proposée , décri-
^ez deux arcs qui se coupent à un point C.
^es deux mêmes extrémités prises pour
Ceatres, etavec le même rayon précédent,

avec un autre quelconque , mais tou-
plus grand que la moitié de la ligne
décrivez deux arcsqui se coupent a

Un_ point D. Enfin , tirez du point С au
Point Dune ligne droite-CD. Cette l i g n e
Dupera la ligne AB en deux parlies AK
" ЕВ qui seront égales.

Secondement. Lopsque la ligne AB est £•; T. 3o
•ur le terrein.

Avec unpied, avec une toise, oumème
"" un bâton^ mesurée la longueur de la

í 3
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ligne Aïï. En partant ensuite de l'une de
ces extrémités, et en vous servant de la
même mesure , mesurez sur la même ligne
une longueur égale à la moitié de celle que
•vous aurez trouvée pour l'a longueur en-
tière. Cela vous donnera le point Epourle
milieu que vous vouliez trouver.

Remarque. jSi la ligne proposée est inac-
cessible , il fau t avoir recours à ce que
nous_4clirons dans la Trigonométrie. Car
presque toute? les méthodes que l'on donne
pour résoudre ce problème , quoique très-
praticables sur le papier, où elles sont
inul i les , sont, absolument impraticables
sur le lerrein.

D'unpoini donné hors d'une ligne droite,
tirer une parallèle à cette ligne.

Fig. i5. ii faut t^.^ du poiot С une ligne qui
soit parallèle à la ligne droite AB.

Cette- ligne et ce point sont l'une et l'au-
tre ou sur le papier, -oit sur le terrein.

Fig. i5. Premièrement. Lorsque la ligne AB et
le point С sont l'une et l'autre sur le pa-
pier.

Du point С pris pour centre , décrivez
un arc de cercle DG qui touchela ligne Aß
à un seul point , e ine puisse la tourner
qu'à ce seul point. D'un point F pris à vo-
lonlé sur celte ratme ligne Aß, et avec le-



» E L ' A R P E N T A G E .
rayon précédent, décrivez un autre

de cercle GH. Enfin, tirez par le point
ne ligne droite indéfinie IK qui ne tou-

aussi Гаге GH qu'à un seul point,
e ligne sera la parallèle demandée.

-Autre manière. Prenez sur la ligne AB
ül* point F à volonté. Tirez du point С я
£e point F une ligne droite CF. Enfin,
*àites sur cette ligne CF un angle FCKqui
e°it égal à l'angle CFA, et qui ait le point
^pour sommet» Le côté CE dé cet angle
*CK, prolongé s'il est nécessaire , sera la
Parallèle demandée.

Secondement. Lorsque îa ligne AB et rig. 16.
*epoint С sont l'une et l'autresur le terrein.

Faites planter un piquet au point С , un
^•Utre piquet sur la ligne AB , et mettre un
graphomèlre sur un point quelconque F
pe cette même ligne. Mesurez avec cet
lustrument l'angle CFA formé par la ligne
AB et par une ligne CF, que l'on imagine
^tre tirée du point С au point F (ï). Faites
PUnter un piquet au point F, et transpor-

le graphomèlre à la place du piquet C.
avec ce même instrument, faites

ce point et sur la ligne CF , un angle
qui soit égal à l'angle CFA. Le côté

de cet angle FCK, prolongé s'il est
Nécessaire,'sera la parallèle demandée.

Remarque. Si la ligne donnée est inac-
Cessible , il fau t a voir recours à la Trigo-

Ces sortes de lignes se nomment des rayons

I 4
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noœétrie , pour les mêmes raisons que
nous avons dites dans la remarque précé-
dente.

P R O B L Ê M E VI.

2Уип point donné sur une ligne droite,
élever une perpendiculaire à cette ligne,

Fig. За. H faut élever du point С une perpendi-
culaire à la ligne droite AB.

Celte ligne est ou sur le papier, оц suc
le terrein.

Г'-g. 32. Premièrement. Lorsque la ligne AB est
sur le papier.

Du point С pris роли'centre, et avec
un rayon CD pris à volonté, décrivez
deux arcs qui coupent, l'un à un point D,
et l'autre à un point E, la ligne droite AB,
prolongée , s'il est nécessaire. Des points
D et E pris pour centres , et avec un ray on
pris aussi à volonté j mais cependant plus
grand que le rayon CD, décrivez deux
arcs qui se coupent à un point F. Enfin,
tirez du point С par le point F une ligue
droite indéfinie CF. Elle sera Ja perpen-
diculaire demandée.

Autre manière. Pour élever du point
Kg. 35. donné A une perpendiculaire à la ligne

droite AB.
Du point A pris pour centre, et avec-

un rayon AC pris à volonté , décrivez
un arc de cercle indéfini CDE. Portez sur
cette ciixouféreuce le rayon AC, de С



D E L ' A R P E N T A G E , s o i
en D et de D en E. Des points D et E pris
P°Ur centres , et avec tel ' rayon que vous
Voudrez, mais cependant plus grand que
Ia inqrfié' de, la distance du point D au
P°int E , décrivez deux arcs qui se cou-
^ni à un: point F. Enfin, tirez... da point
"Л Par iç, point F une ligne droite iudé-

ni AF; elle sera la perpendiculaire de-

-autre manière. D'un point quelconque Fig. 33.
~* pris pour centre au-dessus de -la ligne
^B , et avec un rayon égal à la distance
"e ce poihï au pûîiit donné A , décrivez un
ft dé cercle, indéfini ;CAF. Du point С

el cet ' aie "coiip'e' la 'ligne AB, tirez
le centré D , le diahiètre CF. Enfin ,
du point A par le point F /auquel. ce

«iatriètre rencontre' Parc"' CAF, la ligne
^yoite indéfinie AF ; elle sera la perpen-
.HÏculaire demandée.

On se sert de l'une ou de l'autre, de ces
Яецх dernières1 constructionb /p'àrïtcuHè-
.*6tUent lorsque le point duquel il faut èle-
ver une perpendiculaire , est à; l'une des
eitréittités de la ligne donnée.

Secondement. Lorsque la ligne 'ДВ est Fig.3i.
811 r le terreini

Avec mm mesure quelconque',' oumêraé
*л>*с uii' bâton -ï, .prenez. вигЛа ligne AB,
*l de part et d'autre,, du point dqnné C,
Цен* distances CD et CE ., de telle gran-
"eor que vous voudrez., mais qui soient
egales enlreelles.Preaez.ensuitedeux cor-

I 5
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des qui soient aussi de telle longueur rfu'tf
vous plaira , mais cependant égaies l 'un4
à l'autre. Attachez au point D le bout d#
l'une de ces cordes , et au point E, le oou*
de l'autre. Enfin, prenez ces deux cordes
chacune par «on autre bou t , et recule^'
vous ver» F, jusqu'à ce qu'elles soient éga-
lement tendues. ^Cela vous donnera \в
point F , duquel vous tirerez au point С
la ligne droite FGj'elle sera la perpendi-
culaire demandée*

Fig.". Лutre manière. Pour élever d,u point A>
n o e .perpendiculaire à la ligne .droite AB/
Prenez pour mesure telle longueur q.n'il
vous plaira; et en partant flu point A<
portez-la quatre fois sur la ligne AB ; ев
qui vous donnera Un point C. Attachez au
point A le bout d'une corde qui contienne
trois de ces mêmes mesures * et au point C,
le bout d'une autre corde qui en contienne
cinq. Euïïn , prenez ces .deux cordes, cha-
cune par son autre Ъои1 \ et reculez-vous
vers F, jusqu'à ce que. ces deux cordes
soient également tendues. Cela vous don-
ïiera le point F, duquel V O U A tirerez au
point Alal igne droite FA. Ellesera lu per-
pendiculaire demandée.

Tig. 33. Autre manièi-e. Placez nn graphomètre
au point A ; et faites y sur la ligne AB ий
äugle FAß qui soit de 90 degrés.

On est obligé de se servir de l'une ou'
àe Tautre de ces deux dernières construe*
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lorsque le point A est donné à l'une

des extrémités de la ligne AB.

P R O B L Ê M E V I I .

"un point donné hors d'une ligne droite,
abaisser une perpendiculaire à cette
ligne.

Il fau t abaisser du point С une perpen- Fig.34,
ûiculaire à la ligne droite AB.

Cette ligne et ce point sont ou sur le pa-
pier, ou sur le terrein.

Premièrement. Lorsque la ligne AB et Fig. 34.
*e point С sont sur le papier.

Du point С pris pour centre, et avec
Un rayon pris à volonté, mais cependant
plus grand que la distance de ce point à la
ligne AB, décrivez deux arcs qui coupent,
l'un à tin point D et l'autre à un point E,
«ette ligne prolongée s'il est nécessaire.
Des points D et E pris pour centres, et
*vec un rayon pris à volonté, mais cepen-
dant plus grand que la moitié de la dis-
tance dn point D au point E, décrirez
deux arcs qui se coupent à un point F«
Enfin , t irez du point С par le point F une
i'gne droite indéfinie CF. Elle sera la per-
pendiculaire demandée.

•Autre manière. Pour abaisser du point F FJg,33«
^Re perpendiculaire à la ligne droite AB.
*irez du point F à un point quelconque G

<*« la ligue AB une ligne droite FC. .DLvi-«
I Q
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•sez celte ligne en deux parties égales DC
et DF. Du point D pris pour centre, et
avec l'une de ces deux parties prise pour
rayon , décrivez un arc qui coupe la ligne
AB à un point A. Enfin, tirez de ce point
au point F, la ligne droite AF. Elle sera
la perpendiculaire demandée.

. г4. Secondement. Lorsque la ligne AB et le
point С sont sur le terrein.

Si le point С est fort près de la ligne
AB , attachez à ce point le bout d'une
corde qui soit assez longue pour qu'elle
puisse couper cette ligne à deux points
quelconques. Par le moyen de cette corde,
marquez sur cette même ligne deux points
D et E qui soient également éloignés cha-
cun du point C. Enfin, tirez de ce dernier
point ваг le milieu G de la partie DE la
ligne droite CF. Elle sera la perpendicu-
laire demandée.

ss. Mais si le point F étoit trop éloigné de
la ligne AB pour que l'on puisse se servir
d'une corde , alors faites mettre un piquet
au point F, et im graphomètre sur un
point quelconque С de la ligne AB. Me-
surez avec cet instrument l'angle ACF,
eue celte même ligne formcroit avec rtn
rayon visuel CF qui seroit tiré du point С
au point F. Transportez ensuite le grapho-
mètre au point F ; etfailes-y sur le rayon
CF, un angle CF A qui soi t égal à la différen-
ce de'l'angle ACF ago degrés. Le côté FA
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d*3 cet angle CFA, sera la perpendiculaire
^mandée.

Si l'angle ACF étoit, par exemple , dé
*>о degrés , il faudroit faire l'angle CFA
«e 3o.

Troisièmement. Enfin , si la ligne AB ^'в1 '*•'
'toit inaccessible.

Par le point C, duquel il faut abaisser
e perpendiculaire à la ligne AB, on ti-
o une ligne EF qui lui fût parallèle ;

nous enseignerons à le faire dans
*a Trigonométrie. Du même point С on.
élèveroit une perpendiculaire CG à cette
parallèle; et cette perpendiculaire seroit
Celle qui est demandée.

P R O B L È M E V I I I .

Prolonger sur le terrein une ligne qiti y
est située.

'On peut parcourir librement le terrein
*4r lequel il faut prolon ger une ligne droi te
donnée; ou ce terrein est embarrassé par
Quelque objet qui s'oppose à ce prolon-

.
PREMIÈREMENT. Lorsque la ligne don-

•nee est sur un terrein où rien ne s'oppose
a son prolongement.

On fait planter un piquet à celui des
°°»ts de cette ligne par lequel on vent la
Prolonger. A quarante ou cinquante pas de
distance de ce piquet , et sur Ja теше li-
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gne , on en fait planter un second. Du
côté vers lequel ce prolongement se doit
faire, et à une distance d'où l'on puisse
appercevoir facilement ces deux pi-
quets . on cherche un endroit où élant
placé, le premier piquet empêche de voir
Je second. Lorsque l'on est parve'au à trou-
ver cette position , on est sûr d'être dans
l'alignement de la ligne proposée. Mais,
pour s'en assurer encore plus positive-
ment, on fait planter un piquet à cet en-
droit , et l'on s'en éloigne ensuite de quel-
ques pas, afin d'y examiner si ce même
piquet empêche aussi de voir les deux au-
tres. Enfin , lorsqu'il les cache exacte-
ment , on ne doit plus craindre de s'être
trompé.

S'il faut prolonger encore plus loin la
ligne proposée, on cherche un point qui
soit d'alignement à ce dernier piquet et
aux deux autres, de la même manière dont
on vienjt de s'y prendre .pour trouver le
point auquel on a planté ce dernier piquet.
Et ainsi de suite , pour prolonger de plus

-en plus sur le lerrein une ligjae droite,
quelconque.
. Autre manière. Au lien de faire planter
un second piquet sur la ligne qu'il faut
prolonger, on y place un graphomètre,
qui soit de même éloigné de quarante à
cinquante pas du piquet que l'on aura fait
mettre au bout de celte ligne,. On dirige
Гуне des règles de cet instrument, de ma-
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qu'en regardant au travers des pin-

oies qui sont aux extrémités de cette
8'e , on voie ce piquet. On fait ensuite

^'insporter ce même piquetaussi loin qu'on
e, veut ; et on l'y fait planter à un point

ц "on puisse l'appercevoir en regardant
ц Cavers de ces deux mêmes pinnules,

"Це l'on aura bien pris garde de déran-
§er* II sera alors d'alignement à la ligue

Remarque. Lorsqu'il s'agit de mesurer
Activement sur le terrein une distance

4°elconque , il faut , ea y appliquant la
i a droite ni à au-ne s'écarter ni a droite ni à gau-

de la ligne qui va directement de l'un
boate. de celte distance à l'autre : ce
est facile , lorsque cette distance est
e ; mais il n'en est plus de même lors-

ЧЛ elle est un peu' considérable. Ainsi ,
РОЩ. éviter alors toute erreur, on fait
F*aQter un piquet à chaque bout de cette
^f tance. Entre ces deux piquets , on en
ait pbwter d'autres qui leur soient d'ali-

filement. A l'égard de leur nombre , on
.^ ttiet autant qu'il en est nécessaire pour
^iser celte même distance en parties qui
°ient assez petites pour que l'on puisse les
езцгег sans cj-aiutlre de s'écarter de la"

J8ne droite. Oi,,pour interposer des pi-
4ueu entre deux au 1res , on s'y prend de
?. tóème manière dont nous venons de
j Ire qu'il faut le faire pour prolonger ear
6 t une ligue droite quelconque.
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SECONDEMENT. Lorsque la ligue don-

née est sur un lerrein où il se rencontre
quelque obstacle à son prolongement.

Kg. 35. - II faut prolonger au-delà du mur GO 1*
ligaedroite AB, qui est, parexemple, une
rangée d'arbres.

La face ID du mur CD, est ou libre où-
embarrassée.

Premièrement. Lorsque l'on peut opérer;
librement sur la face ID.

Mesurez sur cette face une longueur qui,
à compter du point 1, soit égale à la dis"
tance du point С à celui auquel la liga*
AB rencontre le mur CD , ou le rencou-
Ireroit, si elle é toit prolongée. De l'extré-
mité de cette longueur, tiretf une liga*
droite et horizontale , qui formé avec 1*
partie BD de ce mur , un angle égal à celui
que la ligne AB, proh>ngée, s'iLétoit né-
cessaire , formeroLt avec l'autre partie Bl
du même mur. Cette ligne sera le prolofl-
gement demandé.

On aura aussi le même prolongement
demandé, si l'on tire la ligne horizontals
précédénte,<de manière que les angles qU1

seront formés , l'un par celte ligne et pftf
la partie Bl du mur CD , et l'autre par 1*

• même partie Bl et par la ligne AB proloo*1

gée, s'il est nécessaire, fassent en>embl*
180 degrés. ,

Secondement. Lorsque la face ID а*
•rmur CD est embarrassée.

Faites planter un piquet à un point P
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à volonté au-delà du mur CD ; et

,,Ц1» point quelcoBque В de la ligne AB ,
, evez une perpendiculaire indéfinie BE

cfctte même ligne. Prenez ensuite sur
,*e perpendiculaire, prolongée autant

:} .'1 le sera nécessaire , un point E du-
4"el vous puissiez voir le piquet H. Me-

цгег avec un graphomètre l'angle ВЕН,
Ol'iné par cette même perpendiculaire et

le rayon visuel tiré du point E au pi-
H. Faites au même point E et sur la
e perpendiculaire , un angle BEA

Autant de degrés que vous en aurez Irou-
. ,e pour la grandeur del'angle ВЕН. Faites
* alter un piquet sur le point A auquel le

аУоп visuel EA coupe la ligne AB. Me-
5r^z la distance EA du point E au point

. j • Enfin, prenez sur le rayon visuel EH
fce partie EF égale à cette distance. L'ex-
teïBitê F de cette partie sera un point du
SÎ°ngement demandé.
Bailes ensuite Iransporter le piquet H à

Q autre endroit; et cherchez-y un nou-
au point, de la même manière dont
lls venez de vous y prendre pour trou-
1'. le point F. Enfin , tirez une ligne

te 1и* passe par ce nouveau point et
point F-. Elle sera le prolongement
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P R O B L È M E , I X .

Décrire une ellipse dont les deux axes so#*
donnés.

11 faut décrire une ellipse dontleslignÇ*
19- droites AC et BD soient les axes. <

Les lignes AC et BD sont ou sur le p#
pier, on sur le terrein.

Premièrement. Lorsque les ligues AC *'
BD sont sur le papier (i).

De l'extrémité В du petit axe BD pvi**
pour centre, et. avet la moitié ECdugrao*
axe AC prise pour rayon, décrivez den*
arcs qui coupent le grand axe , l'un a*
point F, et l'autre au point G. Ces,deaf
points seront les foyers de l'ellipse de*
mandée.

Après avoir ainsi trouvé ces deux point*
il faut aussi chercher tous ceux par lesqaej*
la courbe que l'on propose de décrire do!1

passer. Or, pour les trouver, on divise 1*
moitié EC du grand axe en tel nombre à6

parties que l'on veut; en observant cepeii*
dant que moins ces parlies seront grande«)
plus la courbe sera exacte. Si nous ne 1*
divisons ici qu'en trois parties EO, O^

(ï) On donne ici ces deux lignes posées respectiv*
ment comme le doivent ètie les axes d'une c!lipse-.
Mais lorsque cela n'est pas, on en tire deux autres <lu'_
leur soie ni égales , chacune à chacune ; et qui se c"?
pent réciproquement par le milieu et perpendicu)*1'
rement.
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la fi c'est ann de ne point surcharger

bgure. On prend ensuite pour rayon ,
jj fièrement la partie AG ; et l'on décrit,
Vu Уег F P?'8 four centre , deux arcs ,u

Ji Vers q et l'autre vers r; et du foyer G
v

 ls Pour centre 3 deux autres arcs , l'un
ъ

 s. ̂  et l'autre vers p: secondement la
£ar |ieGC; et. l'on décrit du foyer F pria

centre , deux arcs qui coupent les
^ l et p , l'un au point n et l'autre au
Í) nt£i et du foyer G pris pour centre,
ь llx au très arcsqui coupent les 'arcs qe\.r}

-Ч71 ац point ç , et l'autre au point r: troi-
jj^einent, la partie АО; et l'on décrit
l'h Уег F P"8 pour centre, deux arcs,

uu vers H et l'autre vers s ; et du foyer G
* tls pour centre , deux autres arcs , l'un

u et l'autre vers t: quatrièmement
j là partie OC ; et l'on décrit du foyei*
pour centre , deux arcs qui coupent

' a r c s M e t i , l'un au point u et l'autre
, U Point t; et du foyer G pris pour cen-
i>e » deux autres arcs qui coupent les arcs

^*)l'un au point H etl'au4reau point«.
ь

 n trace ensuite une courbe qui passe
eM,les P°inls A> n> u> B' H' 9> e l c ;
j espace qu'elle renferme est l'ellipse

Lorsque les lignes AC et F',g. i3.s°*tt sur le terrein.
Í«»* П Cotntncnce par déterminer les deux
o jers p el Q ^ de la même manière dont

Vlent de le faire ; excepté qu'au lieu
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d'un compas , on se sei't d'une corde'
soit de même longueur que le demi-
БС.

On prend ensuite une corde dont la.
longueur soit égale à celle de l'axe AC-
On attache l'un des bouts de cette col-dc
au foyer F, et l'autre bout au foyer O-
Enfin , en tenant cette même corde toit-
jours tendue, parle moyen d'un bâlon urtr

peu pointu , on s'avance de A vers n , de
n vers u, de и vers В ; et ainsi de suite,
jusqu'à ce que l'on soit revenu an même
point A duquel on est parti. La courbe
~que la pointe de ce bâton aura t racée sur la
terrein, y déterminera l'ellipse demandée»'

P R O B L È M E X .

Décrire une parabole <uwi/eparamèlre(i)
est donné.

Il faut décrire la parabole dont la ligne
Fig-20. BN est le paramètre.

Tirez une ligne droite indéfinie ED !
et prenez sur telle ligne deux parties Eß
et BF , égales chacune au quart du para-
mètre BN. La ligne indéfinie BD ser»
l'axe de la parabole demandée; elle point
F eu sera le foyer.

(ï) Le paramètre d'une parabole est une ligne droit*'
T'ig. 20. quadruple de la distance du foyer F de cette courh»

à son sommet B. La grandeur d'une parabole dépend
de celle de son paramètre, de même que la grandeur
d'un cercle dépend de celle de sua diamètre.



L ' A R P E N T A G E . a i 5
.s ensuite sur cet axe autant de

, ML, LR j etc. que vous vou-
^*z ; en observant cependant que moine
es parties seront grandes , plus la courbe

j6ra exacte. De chacun des points D, M,
s. > etc. élevez à ce même axe les perpen-

aires indéfinies AC, GH, IK, etc.
П , du foyer F pris pour centre , et
la partie ED prise pout rayon, dé-

deux arcs qui coupent la perpen-
4lcUlaire AC , l'un au ppint A, et l'autre
arj point C: du même foyer F pris pour

entre , et avec la partie EM prise pour
аУоп5 décrivez deux arcs qui coupent la

Îtl'pendiculaire GH , l'un au point G , et
. autre au point H : du même foyer F tou-
^rapris pour centre , -et avec , la partie
&L prise pour rayon, décrivez deux arcs
4lù coupent la perpendiculaire IK , l'un
ац point I , et l'autre au point K, etc.

Continuez à trouver ainsi des points
Atrele sommet B de la parabole que vous

°Ulez décrire, et les points A et С où
ï °Ws voulez la terminer. Tracez ensuite
л e Я°Чг.Ье qui passe par tous les points

,. L, Q., B , ßtc ; et cette courbe

P R O B L È M E X I .
, *
°nstrui?-e lesEcJiellfs qui sont nécessaire»

pour faire les plans.

On' appelle échelle } une ligne droit?
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d'une longueur arbilrairfe!,'et qui es4 'di-
visée en un certain nombre de parties»
dont les unes représentent la mesure avec
laquelle on a effectivement mesuré sur 1«
ierrein; et les autres, une certaine quo-
tité de ces mesures. Maïs , lorsqu'une
échelle doit servir à faire-le plan d'un ter-
rein un peu considérable, il est souvent
difficile, et quelquefois теше impossible}
de diviser une ligne droite en parties aussi
petites qu'il le seroit alors nécessaire, fl
est cependant indispensable d'avoir une
é'chelle sur laquelle ces petites partie«
soient marquées distinctement ; ainsi, il
faut alors la construire de la manière sui-
vante.

Supposez (j n e l'on veuille construire unf
échelle qui représente , par exemple,
lOo loises.

fig.56. On tire une ligne droite AM, dont ort
proportionne la longueur-à la graiideuf
que l'on vent donner-au plan auquel elle
doit servir d'échelle. On divise cette ligne
en deux parties égales AF et FM ," qui
représenteront chacune'So toises. On sub'
divise ensuite chacune de ces-deux partie*
en deux autres AD et DF, FB'et BM,
qui représenteront chacune s5 loises. En-
fin , coijme 5 divisent exactement j5, oD
subdivise encore la partie AD en 5 parties
égales, qui représenteront chacune 5 toises«
. II ne s'agiroit plus que de subdiviser
aussi en cinq parties égales l'une de ce«
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4i«^ Parlies> afin d'en avoir cinq autres
^ . ^présentassent chacune une toise ;
U (!

s ces cipq dernières parties seroient si
le,

 ltes , qu'il ne seroit point possible de
en r4uer assez séparées chacunedecha-
rf; ,.e> Pour que l'on unisse facilement les

ls .
AU lns' "' ^e l'extrémité A de la ligne
jjj > on élève à celte ligne une perpen-

Claire AC. On porte cinq fois sur cette
j rPendiciilaire la cinquième partie Ai de
jv Partie AD, ce qui donne le point C.
je ce point et des points ï, 2, 3, etc.
ï CeUe même perpendiculaire } on tire
AS^Parallèles CIÍ , ï/, ar.etc. à la ligne
^\ et des points ̂ 6, F , В et M , les
£ara\lèles DG, FH, BE et MK à la per-
й "uiculaire AC. On porle ensuite sur la
v ^Uële CK cinq fois la même partie Ai
Др l'on a portée sur la perpendiculaire
la*' ^nfinJ on ill'e ^n P°int ï au point С
la t

raasvei'sale i C ; du point -2 au point n,
\ ^nsversale 2 n ; du point 3 au point r,
f ^hsversale 3r; et ainsi de suite ; et la
..ë^te AI^ est une échelle qui marque dis-
jjí^eaient les petites parties que l'on n'au-

"8 Pu déterminer que trop confusément
Aligne droite АИ.

c ^ Regard de la manière de se servir de
QI , ^çhelle , il suffit de faire remarquer
s«6 a Partie, par exemple , 6t, repré-
j, Je 26 toises ; que la partie qs représente

* «Uses j etc,
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Autre manière de construire une Echelle»

Supposez que vous voulez construire
ujî,e échelle qui représente , par, exemple,
2* toises.

tlg.3-j. Tirez une ligne droite DC, dont voue,
déterminerez la longueur relativement à
la grandeur que vous voudrez donner au
plan auquel elle doit servir d'échelle. Des
extrémités D et С de cette ligne, élevez
à cette même ligne les perpendiculaire«
indéfinies DA et CB, Avec une ouver-
ture de compas prise à volonté , marquez
»ur chacune de ces perpendiculaires six
parties égales D m, ml, etc. Co, op, etc«
Tirez des points A, f', h, etc. aux points
B, g, i, etc. les lignes droites AB ,fg, hi,
etc. Divisez la ligne AB en quatre parties
égales, A6, 6ra, m'a et д8В ; et la lignç
DC en deux parties égales, Do et q С-
Enfin , tirez du point 6 aux points D et
q, les lignes droites 6D*et 6q; et du point
18 aux points q et C, les lignes droites i8q
et IÜC. La figure D B sera l'échelle que
l'on se proposait de faire.

Four connoître la manière dont on se
sert de cette échelle, il suffit de remar-
quer que les parties, par exemple , / i4,
Â8, Л а б , etc. représentent, l'une i
l'autre 8,, et la dernière 16; etc.
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P R o B L Ê M E X I I .
е &г manière de lever les Plans et de le*

faire.

Paire un plan , c'eet décrire sur une
"gne droite donnée, une figure qui soit
Secnblable à celle d'un terrein dont on a
*€vé Le plan. Or, ce terrein peut être par-
c°uru librement dans toute son étendue:
°U l'on n'est point le maître de le parcou-
*'Jr en tous les sens qui seroient nécessaires
РЩгг у mesurer de certaines distances ;
^ais, du sommet de chacun des angles qui
8ont aux extrémités de l'un quelconque de
Ses côtés , on peut y0ir les piquets que l'on
aiU'oit fait planter aux sommets de ses au-
^es angles: ou enfin 3 on ne peut ni lepar-
c°urir en tous les sens qui seroient néces-
s*ires, ni appercevoir ces piquets. Ainsi,
Ce problême a trois cas.
. Premier Cas. Lorsque l'on peut parcou-

**г librement dans toute son étendue, le
**ггет dont il faut lever le plan.

Supposez qu'il faille lever le plan da
lerrein ABCDÊ, que l'on peut parcourir F;S- 3S-

11 tel sens que l'on veut.
j On commence par examiner en général

•bgure du terrein prqposé. Or, comme
e*ui dont il s'agit ici<л cinq côtés, on
raceau hasard sur un morceau de papier,
1X6 figure qui ait aussi cinq côtés. Car

К
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c'est-là toute la ressemblace qu'il est né-
cessaire qae cette figure, queî'on appelle
un canevas, ait à celle.du lerrein dont on
veut lever le plan. On suppose ensuite
que ce même terrein est divisé en plusieurs
triangles, par des diagonales BE et BD ,
tirées du sommet B de l'un quelconque de
ses angles, aux sommets E et D de ses
autres angles. On tire aussi de pareilles
diagonales sur le canevas. Enfin , on fait
mesurer les côtés AB, BE, BD , etc. de
tous ces triangles •, et l'on écrit la valeur
de chacun sur la ligne du canevas qui le
représente.

Pour faire ensuite le plan de ce terrein,
on construit une échelle dont on propor-
tionne la longueur à la grandeur que l'on
veut donner à ce plan. On tire sur le pa-
pier une ligne droite PG, à laquelle on
donne pour longueur autant de parlies de
l'échelle que le côté AB contient de fois
la mesure dont on s'est servi pour le me-
surer. ('Nous-Supposerons toujours que
cette mesure sem, par exemple, une toise.)
Du point F pris pouv centre, et avec un
rayon qui contienne autant de parties de
l'échelle que le côté A*E contient de toises,
on décrit un arc vers' K'} et du point 0
pris pour centre, et avec un rayon 'qui^
contienne autant de parties de l'échelle
que la diagonale BE contient de toises, un
arc qui coupe le precedent à un point J£»
De ce point pris pour centre, et avec u»
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qui contienne autant He parties de
le que le côté ED contient de toises,

décrit un arc vers I; et du point G
£ ls pour centre, et avec un rayon qui

^tienne autant de parties de l'échelle
^ e la diagonale BD contient de toises,

arc qui coupe le précédent à un point I,
"ï, de ce point pris pour centre, et

un rayon qui contienne autant de
es de l'échelle que le noté DC contieiilr

Boises , on décrit un arc vers H ; et du
r°intG pris toujours pour centre , et avec
•j* rayon qui contienne autant de parties

e, l'échelle que le côté BC contient de
0)ses, цп arc qui coupe le précédent à un

>^ lorsque l'on a ainsi trouvé les points
j * I et H , on tire du point F au point К
j *Jgne droite FK; du point K. au point
v> 'a ligne droite Kl; du point I au point

' la ligne droite IHj enfin, du point 11
gu Point G, la ligne droite HG ; et la
1арГе ^KIHG que ces lignes formen t avec

4?neFG, est le plan du terrein proposé,
fa Cond Cas. Lorsque le terrein dont il
J . Jever le plan , est tel que du sommet

'.Chacun des angles qui sont aux extré-
s l'un de ses côtés, on peut voir 1ез
juel'on aura fait planteraux som-

»j de ses autres angles.
,7l faut lever le plan du terrein ABCDE, F;g 58.

est tel que du sommet de chacun des
" , par exemple A et B, on peut voir

К 3
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les piquets que l'on aura fait mettre au*
sommets des angles E, D el С.

Après avoir fait aussi mettre un pique*
au point В, on place un graphomèlre a*:
point A, et l'on y mesure les angles BAC?
BAD et BAE. On fait ensuite planter иЛ(
piquet au point A, et transporter le gra-t
phomètre au point B. De ce dernier point;
on mesure les angles ABE, ABD et ABC.'
Enfin , on fait mesurer le côté AB ; et l'otfi
écrit sur un canevas la valeur de chacun
de ces angles j et celle de ce côté.

Pour faire ensuite le plan de ce terrein»
on construit une échelle proportionnée &
la grandeur que l'on veut donner à ce plan«

\.On tire une ligne droite FG, à laquelle
on donne pour longueur autant de partie*
de cette échelle que le côté AB contient
de fois la mesure dont on s'est servi poui
le mesurer. A l'extrémité F de cette ligne»
on fait les angles GFH, GFI et GFÉi
égaux aux angles BAC, BADetBAË*
chacun à chacun. Enfin , à l'autre exti'0"
mité G de celte même ligne, on fait 1e*
angles FGK, FGI et FGH, égaux au*
angles ABE, ABD et ABC, chacun *
chacun.

Les côtés FK, FI, etc. GK,GI, eM»'
de ces angles, déterminent par leurs il1';
tersections les points K, I et H, d'où l'°*
tire les lignes droites KF, IK, efc ; et 1*
figure que ces lignes forment avec la ligfl''••
FG, est le plan du terrein proposé,.
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Cus. Lorsque le terrain dont

lever le plan, est tel que l'on ne
ni le parcourir en tous les sens qui

ient nécessaires , ni appercevoir des
ërnités d'aucun de ses côtés les piquets

e l'on auroit fait planter aux sommets
ses angles.

Supposez qu'il, faille lever le plan du
ein ABCDE , qui est , par exemple , Kg. 5g.
bois.

РП néglige trois angles à volonté, maïs
ris de suite ; par exempte , les angles E ,
ÛCet DCB. On mesureensuile les autres

j^gles A et ABC , et tous les côtés AB ,
f*^ > CD , etc. et l'on écrit sur un canevas
* Valeur de chacun de ces deux angles,

et celle de chacun de ces côtés.
Pour faire ensuite le plan de ce terrein,

11 fait une échelle proportionnée à la
que l'on veut donner à ce plan.

yo tire une ligne droite HI, à laquelle on
?°une autant de parties de l'échelle que
* côté AB contient de toises. A l'extré-

5jiteH.de cette ligne, on fait un angle
égal à l'angle A; et l'on donne à la
HO autant de partie« de l'échelle

le côté AE contient de toises. On fait
J^siàl'autreextrémité Ide la même ligne
***> un angle HIL égal à l'angle ABC;

'Ion donne de même à la ligne IL au-
**Qt de parties de. l'échelle que le côté BC
^°ntientde toises. Enfin,, du point О pria
r°Ur centre , et avec un rayon qui con-

К 3
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tienne autant de parties de l'échelle qui
le côté ED contient de toises, on décrit uo
arc vers N ; et du point L pris pour cen'
tre, et avec un rayon qui contienne au*
tant de parties de l'échelle que le côté CD
contient de toisçs , un arc qui coupe le
précédent àunpointN. On tire de ce point
aux points О et Ъ, les lignes droites NO
et NL ; et la figure que ces lignes forment
avec les précédentes , est le plan du ter-
rein proposé.

Si le terrein dont on veut lever le plan
avoit un plus grand nombre de côlés , il
faudroit, avant que de chercher le point
N, faire à l'extrémité O de la ligne HO,
un angle О égal à l'angle E; à l'extrémité
!L de la ligne IL, un angle ILN égal à
l'augle BCD ; et ainsi de suite , autant
qu'il le seroit nécessaire. Lorsque l'on n'a
point de graphomètre, ce qui rend le tra-
vail beaucoup plus pénible, on prolonge
à volonté les côlés de l'angle que l'on veut

Fig.09. lever, par exemple, les côtés BC et DC
dePaugJe C, s'il s'agit de cet angle. Des
points G et F où se terminent les prolon-
gements CG et CF, on tire auxexlréini-
lés D et B de ces côtés, ou même à d'autres
points pris à volonté sur ces mêmes côtés,
les lignes droites GD et FB. On mesure
ensuite les côtés des triangles CGD et CF0
que ces lignes forment avec les précéden-
tes. Enfin , on rapporte ces triangles sur
le papier, par le moyen d'une échelle;
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btl'ou ales triangles LMN et LKI, qui
donnent l'angle ILIST égal à l'angle BCD.

On ne trace point effectivement sur le
j^rrein les prolongements CG et CF, ni
les lignes GD et FB. Il suffit d'y faire
Arquei- par des piquets les -points G et F
auXqùels on veut que ces prolongements
8e terminent ; et les points D et B aux-
5ПеЬ on croit qu'il eat le plus commode de
«ire aboutir les lignes GD et FB.

Il y a beaucoup d'autres manières de
Besondre tous ces problêmes, et auxquelles
PQ est même obligé d'avoir recours en de
«ertaines circonstances; mais elles ne sont
-point susceptibles d'être mises duis nn
Abrégé. De plus , il se rencontre q^TOque-
Jois sur le terrein des obstacles que le
^fai'té, même le plus complet, ne peut pas
Prévoir, et dont pat conséquent il ne peut
Bendirei

K t
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DE L'ARPENTAGE
E T

D U T O I S É .
ON appelle Arpentage ou Toisé } cette
partie de la Géométrie qui enseigne à me-
surer^étendue. On lui donne le premier
nom, lorsqu'elle a pour objet les différents
terreras de la campagne . c'est-à-dire, les
terres labourables , les bóis, les prés , les
vignes, etc ; et le second, lorsqu'il s'agit
de la maçonnerie , de la charpente, clés
terreins sur lesquels il y a des bâtiments ,
ou sur lesquels on projette d'en construire;
des cours, des dislances, etc. Au surplus,
cette différente dénomination n'est rela-
tive qu'à la différence des mesures par les-
quelles on détermine la grandeur des ob-
jets que Ton a mesurés. Car arpenter une
étendue, ou la toiser, ne signifie jamais
autre chose que la mesurer. Or, quel que
soit l'objet que l'on mesure , et quelque
grandeur que Ton prenne pour en être Ja
mesure 3 on agit toujours en conséquence
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r es raêmes principes; et l'on opère tou-
jours à peu près de la même manière.

Cependant , comme- l'arpenlage -et le
toisé ont chacun des usages qui leur sont
Pfopres , et que le dernier s'élend à beau-
Coup plus d'objets que le premier, nous
lrailerons de chacun séparément. Mais,
ftnn. de ne rien omettre de lout cequi peut
c°otribuer à la clarté , il faut , avant toute
autre chose , donner la dé f in i t ion de ce
Чц'оп appelle mesurea ; faire voir qu' i l y
*u a trois genres, et faire connoî l re les
Différences locales qui exislenlentre elles ;
enseigner enfin la manière dont on s'en
•ert.

•Öes Mesures et de leur différent genre.

Lorsque l'on juge qu'une chose est
grande ou pet i te , ce rie peut être que re-
*&tivement à quelqu'aulre à laquelle on -la
c°nipare. Ainsi, les hommes sont conve-
*lus entre eux de certaines étendues aux-
4uelles ils compareroient les autres, afin

pouvoir déterminer leur grandeur par
vésulteroit de la comparaison qu'ils

de ces dernières à celtes dont ils
convenus. Or, ces étendues de

convention sont ce que l'on appelle des

Mais , comme il n'y a aucun rapport
c>Ure des choses qui ne sont point du,

genre , on ne peut comparer les
Ji 5
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longueurs qu'à des longueurs, les surface»
qu'à des surfaces , el les solides qu'à des
solides. Ainsi, it a fallu établir des mesu-
res linéaires , pour mesurer les longueurs j
des mesures superficielles , pour mesurer
les surfaces ; et des mesures solides, pour
mesurer les solides. Les premières , qui
sont des lignes droites , se nomment des
mesures courantes; les antres s'appellent
des mesures quarrées , parce qu'elles sont
des quarrés; et l'on donne aux dernières le
nom de mesures cubiques, parce qu'elles
bout des cubes.

Si l'on a pris des lignes droites pour
être les mesures de toutes sortes de dis-
tances , des quarrés pour être celles de
loules sortes de surfaces , et des cube»
pour être celles de toutes sortes de soli-
des , c'est parce que la ligne droite est la
vraie distance d'un point à un autre ; que
la longueur et la largeur d'un quarre étant
égales , cette figure détermine également
et en тоете temps les deux dimensions
des surfaces; enf in, que la longueur, la
largeur et l'épaisseurd'un cube étant aussi
égales , celte dernière figure mesure aussi
également et en même temps, les trois
dimensions des solides.
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®e la différence des mesures, relativement
aux -iifférents endroits dans lesquels
elles sont en usage.

Comme les mesures sont des choses de
Convention , leur grandeur est arbitraire.
Ainsi , elles sont différentes , non seule-
*ûentdans les différents pays, mais souvent
^êtne dans le même lieu ( ï ). Par cort-
Sequenl, lorsque l'on^a quelque étendue

mesurer , il faut toujours commencer
se bien informer de la grandeur de la

, Césure qui est en usage dans le lieu où il
8 agit défaire ce mesurage; et spécifier en-
suite celle dont on s'est servi.

Lalinesure fondamentale en France , et
à laquelle on y compare toutes les autres,
se nomme une toise. Elle est, ou courante,
°u. -quarrée, ou cubique. Ъа première se
divise en 6 parties égales, que l'on appelle
"es pieds ; la seconde en 36 , que l'on
Connue des pieds quai1 rés ; el la dernière
№216, auxquelles on donne le nom de
pieds cubes.
. Pour avoir une. idée juste de la division
**e la toise quarrée en 56 pieds quarrés, il
*aut observer que puisqu'une toise quarrée
®st une surface AC qui a 6 pieds de Ion- Pig. 5.
Sueur sur autant de largeur, on peut la

( l) L'usage des nouveaux poids et dos nouvelles
Césures fera disparoîlre cette différence par leur
et»ifoimité.

К 6
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diviser d'abord en 6 rectangles, tels
Af, eh, etc. qui auront chacun un pied
largeur sur 6 pieds de longueur , et subdi-
viser ensuite chacun de ces 6 rectangles
en 6 autres, tels que ek, ki, etc. dont cha-
cun aura un pied en tout sens, et sera patf
conséquent un-pied quarre.

On verra, par un: semblable raisonne-
ment , que puisqu'un'pied courant a 12
pouces de longueur; un pouce courant,
12 lignes, elc; le pied quarré doit contenir
i44 poucesquarrés j le pouce quarre,. i44
lignes q narrées, été.

On démontre à peu près Je la même
manière , qu'une toise cube est composée
de 216 pieds cubes. Car, puisqu'une tois«

, 4 cube AD est un solide qui a 6 pieds en
tout sens , on peut la partager d'abord en
6 solide» tels q-ue Ah, g6, etc. qui auron-t
chacun un pied d'épaisseur , sur 6 pieds de
hauteur et autant de longueur. Ainsi l'on
pourra subdiviser chacun de ces 6 solide»
en & antres 4 tels que gk , /t, etc. qui au-
ront fhacun un pied d'épaisseur et autant
de longueur, sur 6 pieds de hauteur. Enfin,
on pourra subdiviser ensuite chacun de
ce» six dernieis solides encore en 6 autres,
tels que Аи , n m, etc. dont chacun aura
un pied en tout sens, et sera par consé-
quent un pied cube.

On démontre pay une pareille analyse,
qu'un pied cube couüeut 1728 pouce»
cubes ; etc.
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Mais , pour la fkcilité du calcul, et afin

les rapporls de chacune de ces diffé-
sortes de toises à ses différentes ea-»
inférieures soient les mêmes pour

e«uties comme pour les autres, on eslcon-
u que dans la pratique ou diviseroit
6 parties égales la toise quarrée, de
ie que la toise cube. Ainsi, ces parlies

де là première sont des rec tangles tels que
A/i e A, etc. qui ont chacun un pied de lar- Fig. S,
ÇeUrsur 6 de longueur ; et qui, par consé-

ent, contiennent chacun 6 pieds quar-
- On donne à ces rectangles le nom de
ds de toise quarrée, ou toise-pied.

Et les parties de la seconde "sont des
s°Hdes tels que Ah , g6 t etc.-qui ont Fig. it
Chacun un pied'd'épaisseur sur 6 pieds de
flftuteur et autant de longueur. Ainsi, ils
Contiennent chacun 36 pieds cnhes. On
donne à ces solides le nom de pieds de
toise cube.

On est au^i convenu que l'on subdivi-
*eroit en 12 parties égales chaque pied de
л Se 4uarr^e > de même que chaque pied
^e toise cube. Ainsi, ces parties du pied
"6 toise quarrée son t des rectangles qui ont

cun un pouce de largeur sur une toise
longueur; et contiennent, par consé-

} chacun 72 pouces quarrés. On les
e des pouces de toise quarrée, ou

toise- pouce.
fit ces parties du pied de toise cube sont

solides ^ui oat chacun un Шире d'é*
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paisseur, sur une toise de hauteur et au-
tant de longueur. Ainsi, ils contiennent
lòhacun 5i84 pouces cubes, et par consé-
quent 3 pieds cubesi On les nomme des
pouces de toise cube.

On subdivise encore en 12 parties égalée
chaque pouce de toise quarrée , de même
que chaque peace,de toise cube. Les pre-
mières sonldesreclangl'esqnion l une'ligne
de largeur sur une toise de longueur; et
les antres sont des solides qui ont une
ligne d'épaisseur, sur une toise de hau-
teur et autant de longueur. On nomme les
premières, des lignes de toise q narrée ou
toise-ligne; et les dernières, des lignes de
toise eu be; et ainsi desautreesubdivisionsk

Par cette manière de diviser en sixièmes
les toises quarrées et les toises cubea, et
de subdiviser, ensuite en douzièmes chacun
de ces sixièmes, et ainsi de suite, on cal-
cule les espèces inférieures de ces mesures
avec autant de facilité que si l'on opéroit
sur des toiees courantes ; ce qui , comme
on vient de le dire, est très-commode dâue
la pratique.

Lia.perche est la mesure qui est le plue
en usage dans l'arpentage. On lui donne
différents noms; et sa grandeur varie de-
puis iß pieds jusqu'à 3,8. Dans l'Anjou, le
Poitou , la Touraine , le Maine , etc. Ъо.
l'appelle chaîne ou corde, et elle est de
25 pieds. A Clermont en Beauvaisis,- on
la поштеуerge, et elle contient 26 pieds«
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le Languedoc, la Provence, etc. où

elle n'est quede 5 pieds i o pouces, on lui
'tonne le nom de canne-; et ainsi des au

_ m
*-> arpent est une étendue de terreiri qui
ordinairement ю perches de longueur

autant de largeur ; et qui, par consé-
nt , contient 100 perches quarrées i

c est-à-dire , 100 quarrés qui ont chacun
perche en tout sens. Ainsi, sa gran-

г est relative à celle de la perche. On.
divise en 4 parties égales , que l'on ap-

es quartiers; e t l'on subdivise chaque
er en deux demi-quartiers.

Conformément aux Ordonnances de
*'V> et de 1669, il n'est jamais permis
^6 se servir d'autre mesure q«e de Ift per-
che de 22 pieds , dans tout ce qui concerne
les Eaux et Forèls. Ainsi , l'arpent con-
tient toujours alors 48/юо pieds quarrés ,
^tti font 1.344 | toises quarrées. On donne
a cet arpent le nom d'arpent des Eaux et

1s Л Paris, la percheestde 18 pieds. Ainsi,
^ai'pent contient 5з.4оо pieds quarrés; et
Par conséquent, 900 toises quarrées.

Dans la Normandie , l'arpent est de
Joo perches quarrées , et la perche de за
pieds courants»^ Ou y mesure les vignes et

-, (l) Nous n'avons pas jugé à propos devoir changer
ies noms des ci-devant provinces ; nous laissons an
Acteur le soin de consulter à ce suie» la nouvelle di-
*"«ои de la France.
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les vergers, par quartiers de з5 perché*
chacun. Mais les prés et les terres lahou-

.râbles s'y mesurent par acres. Or, l'acre
contient 160 perches quarrées, et se divise
en 4 vergées de 4o perches chacune. Ainsi,
l'acre est de 2.i5i ~ toises quarrées ; et la
.vergée est de 55? y.

Dans la Bourgogne, les bois se mesu-
rent par arpenls de44o perches quarrées;
mais la perche courante n'est que de 9 ̂
pieds. Ainsi , l'arpent ne contient que
39.710 pieds quarrés, qui font i.io5} toi-
ses quarrées. Les terres labourables, les
vignes et les prés s'y mesurent par jour-
naux. Le journal est de 36o perches quar-
rées , qui valent 52.490 pieds quarrés; et
par conséquent., 9027 toises quarrées. On
les y mesure aussi par ouvrées.

Dans la Bretagne, on mesure aussi par
journaux; mais il y a le grand journal et
le petit journal. Le grand contient 80 cor-
des ou chaînes quarrées; et la corde ou
chaîne courante est de з4 pieds. Ainsi , le
journal est de 46.o8o pieds quarrrs, qui
font 1.280 toises quarrées. L'autre se di-
vise en 22 ^sillons , que l'on subdivise cha-
cun en 6 raies, et chaque raie en 2 {gau-
les. Or, la gaule est de 12 pieds quarrés ;
ainsi la raie est de 5o pfeds quarrés , le
sillon de 180, et le journal de 4i02o, qui
font i \ i j toises quarrées.

A Clermont en Beauvaisis , l'arpent est
âe loo verges cjuarréea j et la verge , de
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pieds courants. Ainsi , il contient
oo pieds quarrés, .qui font 1.877 f

es quarrées.
Dans la Lorraine et le Bar , l'arpent
t de 100 verges quarrées', mais la verge
urante n'y est que de 20 pieds , et le

de 10 pouces. Ainsi, l'arpent с on-
^ent 4o.ooo pieds quarrés,^ mesure de
•bon-aine., qui font 27.777! pieds de roi j
et par conséquent, 771 £7- toises quar-
tes. Mais le journal y est la mesure des
terrea labourables. Il contient a5o toises
ÎUarrées , mesure de Lorraine , qui ne
*°nt que 173 7j toises quarrées, mesure
^e roi.

Dans le Dauphin*^ on mesure par seste-*
*ées. Chaque sesterée contient 900 cannes
lUarrées ; et chaque canne courante est
«e 5 pieds 10 pouces. Ainsi , chaque ses-
tçrée est de 5o.6i>5 pieds quarrés , qui font

° H toises quarrées. La sesterée se divise
en 4: carteléea ; chaque carteléese subdivise

civadiers , et chaque civadier en 4
.

Dans le. Languedoc , on mesure par
*Qurnées, Unesaumée contient 4 sesteréesj
*t chaque sesterée est de 4oo cannes quar^

•rées. Ainsi, une saumée contient 1.600
Cannes quarrées , qui font 54. 444 % piede
Carrés , et par conséquent , i.5ia \\
l°ises q narrées.

• Dans la Provence , on mesure aussi pat
} mais chaque saumée n'y cet que
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de i.Soo can-nes quarrées, et ne contient
parconséquentque-5i.o4i | pieds quarrés»
qui font 1.417 | toises quarrées. On y di-
vise chaque saumée en 2 £ cartelées de 600
cannes chacune. La cartelée s'y subdivise
aussi en 4 civadiers, et le civadier en 4
picotins. - :

Dans le Béarn , l'arpent est de i44
eacats quarr.és. L'escat courant est de »
compas, le compas de Japans, et le pan
de 8 pouces, dont 1\ ~ font un pied de roi«
Ainsi , l'arpent contient 140.976 pied*
quarrés , qui font 3.916 toises quarrées.

Enf in , da«a l'Anjou , rarpent est
de too chaînes quari'ées , et la chaîno
de з5 pieds courants : ainsi il contient
6з.5оо pieds quarrés , qui font 1.7367
toises qua rrées. A l'égard desterres labou*
râbles, on les y mesure par'septerees et
par boisseiées*

La septerép est l'étendue de terreitt
qu'un septier de bled peut ensemencer; et
la boisselée est celle pour laquelle il n'eu
faut qu'un boisseau. Ainsi, l'on ne peut
alors déteriniuer-la grandeur de ces ter-
reins que relativement à celle de ces me-
sures, qui sont si différentes les unes de«
autres, souvent dans le même canton ,
que leur grandeur n'est guère conn«e

que dans le lieu même où elles sont eO
usage.

Il en est de même des bicherées ,
Criées '', des méaitx, des charrées , des
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vrees , des fosserées , des poses, et de n
bre d'autres dont on 'se sert en différ
Endroits, particulièrement dans la princi-»
Pauté de Dombes, le Lyonnois , la Bresse ,

, le pays de Gex, etc. C'est poui'-
l'on ne peut trop recommander aux

arpenleurs , de ne jamais entreprendre
*цсип arpentage, sanss'être bieninforméa
de la mesure qui est en usage dans le lieu
ОДте où sont situés les terreins sur les-
4Uels ils doivent travailler ; et de ne ja-
^ais oublier de déterminer dans leurs pro-
cès- verbaux la grandeur des mesures lo-
ties, parcelle d'une autre mesure qui soit
Constante et connue.
De la manière de se servir des Mesures.

Mesurer une étendue , c'est examiner
Combien elle contient de parties , égales
chacune à une autre étendue que l'on a
Prise pour mesure. Ainsi , mesurer une
longueur, c'est examiner combien cette
lonueu r contient de parties, égales cha-

à la ligne droite que l'on a prise pour
re. Mesurer une surface, c'est exarai-

Qercombien cette surface contient de quar-
tes f égaux chacun à celui que l'on a pris
Pour mesure. Enfin , mesurer un solide ,
^est examiner combien ce solide contient
*k cubes, égaux chacun au cube que l'on
a Pris pour mesure. Donc :
,* Premièrement. Pour mesurer une ligne

on applique successivement sur
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cette ligne celle que l'on a prise povtf
mesure ; et autant de fois que l'on peut l'y.
appliquer , autant de fois celle que l'on
veut mesurer contient celle qui en est la
mesure.

Mais il faut remarquer , que si la lon-
gueur que l'on veut mesurer est une ligne
courbe, il n'est point possible de lui ap-
pliquer uneligne'droite. Par conséquent,
on ne peut mesurer immédiatement qui
les seules lignes droites.

Secondement. Pour meáureíune surface j
il faudroit lui appliquer successivement lô
quarré que l'on auroit pris pour mesure.
Maie , comme cela ne seroit point prati-
cable , il faut résoudre ce problème sans
se servir d'un quarré pour mesure ac-
tuelle. Or, voici la manière de le faire.

Supposez qu'il faille mesurer la surface
Fig. ï. du rectangle AC.

On prend une mesure courante , égale
au côté du quarré qui doit servir de me-
sure; et l'on examine combien defois celte
mesure courante est contenue tant dans
la longueur AB du rectangle proposé, que
dans sa largeur AD. Or, si cette mesure
courante estcontenue, parexemple, 6 fois
dans la longueur AB, on pourroit divisei
le rectangle AC en 6 autres , tels que Af,
gh, etc. qui auroient chacun la même lar-
geur que la mesure quarrée dont on seser-
viroit. Et si cette même mesure courante
est contenue ; par exemple, 4 fois dans la
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argeur AD, on pourroit subdiviser cha-
^Q des 6 rectangles A/, gli, etc. en 4 au-
^es tels que ̂ г, n 'í, etc. qui auroient
aussi ]a même longueur que cette même
«lesure quarrée. Ainsi , l'on pourroit di-
Vlser le rectangle AC en 6 fois 4 ou a4
4°arrés , égaux chacun à celui que l'on,
^Uroitpris pour mesure; et par conséquent
°e rectangle conlient ai fois cette me-

D'où l'on conclut celte règle générale ,
pour mesurer la surface d'un recta n-
il faut multiplier le nombre des me-
courantes qui sont contenues dans sa

longueur , par celui des mêmes mesures
^Ui le sont dans sa largeur.

Mais il faut aussi observer que si tous
les angles de la surface que l'on veut me-
surer ne sont pas des angles droits, il n'est
Pas possible de la diviser en quarrés 5 et
4ue par conséquent , on ne peut aussi mé-
trer immédiatement que les seuls rectan-
gles. '

Troisièmement, Nous venons de dire que
un solide, c'étoit examiner corn-

"len ce solide conlenoit de cubes, égaux
c«acun à celui que l'on a voit pris pour
^ssure. Or, pour le trouver, voici la ma-
ï>1ère dont on s'y prend.

Supposez qu'il faille mesurer le solide
^tangle AI).
. vMi prend une mesure courante , égale
*u cote du cube qui doit ser vie de mesure í
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et l'on examine combien de fois cette me-
sure courante est contenue dans la lon-
gueur AB , la hauteur AF et l'épaisseur
FE du solide proposé. Or, premièrement,
si celte mesure courante est contenue, par
exemple 5 fois, dans cette longueur, on
pourroit diviser le solide AD en 5 autres ,
tels que Af, gh , etc.'qui auroient cha-
cun la même longueur que la mesure cu-
bique dont, on/ se seroit servi. Seconde-
ment, si cette mesure courante étoit con-
tenue, par exemple 4 fois , dans la hau-
teur AF, on pourroit subdiviser chacun
des 5 solides Af, gh, etc. en 4 autres,
tels que kf, etc. qui auroient chacun la
même longueur et la même hauteur que
la même mesure cubique. Troisièmement
enfin , si cette même mesure courante
étoit contenue, par exemple 5 fois , dans
l'épaisseur FE , on pourroit encore sub-
diviser chaque solide kf, etc. en 3 au-
tres , tels que no, n m, m E, qui auroient
chacun la même longueur, la même hau-
teur et la même épaisseur que le cube que
l'on auroit pris pour mesure; et qui, par
conséquent , seroient égaux à ce même
cube.

Ainsi, le solide AD pourroit être divisé
en 5 solides, tels que Af, gh, etc; cha-
cun de ces 5 solides pourroit être subdivisé
en 4 autres, tels que kf, etc; et chacunde
ces derniers pourroit l'être en 3 autres,
tels que n o , n m, /re Ë. Donc le solide to-
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é_ ^ pourrait être divisé en 60 solides ,
S«ux chacun à Ja mesure cubique qui au-
it servi à le mesurer ; et contiendroit ,
1 COQséquent , 60 fom celte mesure.

Do °^ l'°n conclut la règle générale, que
lb

lJr. Mesurer un solide rectangle, il faut
Jtjplier sa longueur par sa hauteur; et

• Wiplier ensuite le produit , par son*
'̂ is ú faut aussi observerque si tous lea
S'es du solide qu'il faut mesurer ne sont

Îe~?- • angles droits, il est impossible de
Aviser en cubes; et que, par conséquent,

ï o.e peut mesurer immédiatement que
s.Seuls solides rectangles.

D E L ' A R P E N T A G E .

^ ne suffit pas à un arpenteur de savoir
eu'ei4ent mesurer un terrein, il est en-
°re souvent obligé d'en faire le partage

v-
 re plusieurs héritiers. Ainsi, nous di-t

j iseron^ cç Traité en deux articles.. Dans
л Premier , nous enseignerons la manière»

6 Oiesurer toutes sortes de surfaces pla-
^ 5 > et dans le second , nous dirons com-
4 ,eilton doit s'y prendre pour partager en
л ^ошЬге de parties égales que l'on vau,-

a» Uae figure plane quelconque,
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DE LA TRIGONOMÉTRIE.

ï/A Trigonométrie a, de même que le*
autres par ties des Ma thématiques, ses défi*
nitions , ses principes , ses problêmes et
ses différents usages. 11 est très-utile de le*
bien entendre , et de s'en rendre la pra-
tique familière , le plus qu'il est possible«
Cette partie des Mathématiques bien sue»
diminue considérablement le travail que
l'arpenteur est obligé de faire sur le lef-
rein , et rend ses opérations bien plu*
certaine«.

D É F I N I T I O N S .

ON juge de la valeur d'un angle par 1*
nombre des degrés que contient un arc de
cercle quelconque, compris entre les côté*
de cet angle , et décrit de son sommet pri*
pour centre; et la Trigonométrie détet"
mine ce nombre par la grandeur de 1*
moitié de la corde qui soutend le doubl*
de cet arc. Or, pour cet eftet, elle suppos*
que les angles qu'elle considère sont tous
mesurés par des arcs dont les rayons son1

compose5
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,.°*nposé8 d'un même nombre de parliese

• v/es demi-cordes qui déterminent la
erandeur des arcs , s'appellent des sinus.

llisi } le sinus d'un angle, ou, ce qui
6vientau même, de l'arc qui mesure cet
й§1е , est la moitié de la corde qui*sou-

Ц(1 le double de cet arc (ï). ,
,, L'arc BD est la mesure de l'angle BCD ; F's> 4o<

ai'c BDA est le double de l'arc BD ; la
c°rde BFA est celle qui soutendce dernier
*Гс; enfin, la perpendiculaire BF est la
*?°itié de cette corde: donc cette perpen-
4lculaire est le sinus de cet angle.

Mais cette corde soutend aussi l'arc
done cette même perpendiculaire^

^F est aussi le sinus de la moitié de BKG
recet arc; c'est-à-dire, de ce qui manque
?*'arc BD pour valoir la moitié DBKG de
^circonférence. Or, ce qui manque à un
7** pour valoir une demi-circonférence ,
aPpelle le supplément de cet arc. Ainsi,

J* 4rc et le supplément de cet arc, ont
. асцп le même ainus.
л.^ч nomme complément d'un arc , la

tterence de cet arc au quart de la cir-
Oliférence. Ainsi , l'arc IK est le com-

йц ' ^e sinus de 3o degrés (3o° ) est égal à la moitié
u;

 ayon car le sinus de 3o° est la moitié de la cordé
?!»'

8al«Ja moitié du rayon
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plément de l'arc El; et réciproquement,
Fate BI est celui de l'arc IK (i).

ÎI suit de la définition qne nous venons
de donner des sinus , que le rayon d'un
cercle est le sinus d'un angle droit ; c'est-
à-dire d'un arc de 90 degrés. Car la demi-
circoftlerence est l'arc qui est le double de
celui de 90 degrés. Or, le diamètre est la
corde qui soutend la demi-circonférence ;
et le rayon est la moitié de cette corde.
Donc, le rayon est le sinus de l'arc de 90
degrés ; et par conséquent, le sinus d'uD
Angle droit.

Mais le diamètre est la plus grande de
toutes les cordes. Donc le rayon est le
plus grand de tous les sinus; et c'est pai
celle raison qu'on lui a donné le nom de
einue total.

On appelle tangente d'un angle , ou »
ce qui revient au même, de l'arc qui en
est la mesure, une ligne droite perpendi-
culaire au rayoa q«i termine cet arc par
l'unede ses extrémités, elqui est comprise
entre cette même extrémité et «ne autr*
ligne droite qui seroit tirée da centre de ce
теше arc par «m autre extrémité. Ainsi, 1*

F:e.4o.ligneBHe8tl* tangeu te dePangleBCH(3>
(1) On nomme cosinus d'un angle ou d'un arc 1*

»nus du complément de cet arc.
(2) La tangente de 45° est égale au rayon. EaeSet, »j

eans la figure 4o, l'angle ВСЯ est de 45°, l'angle BH»
eut aussi Л« 45° , puisque le triangle BCH «et rectan-
gle en B. Donc le côté BH est égal au côté BC, parc*
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•Иsuitde cette définition, que la tangente

* «n arc et celle du supplément de cet
arc, sont égales (ï).
, On nomme sécante d'un angle , c'est-
•Hïire, de Гаге qui en est la mesure , une
J1g»e droite telle que CH , qui est tirée du
°«ntre € d'un arc BI, et terminée par la
*ngente BH de cet arc (2).

Afin de pouvoir également connoitrela
pâleur d'un arc par la grandeur de soa
S 'nû3 comme par celle de sa tangente, on
esi convenu que le rayon de cet arc seroit
toujours considéré comme étant composé
^e JLO.OOO.OOO de4 parties égales entre elles.
•Ainsi, Ton a cherché combien , relatïve-
'bent à cette convention , il de voit y avoir
^e ces parties égales dans le sinus et dans
** tangente de chaque arc , depuis celui
d'une minute jusqu'à celui de 90 degrés;
et à mesure que l'on a trouvé les nombres
4ui l'expriment, он les a écrits l'ua et
* autre vis-à-vis de celui qui indique la
Valeur de l'arc auquel ils appartiennent.

* Et comme lea nombres qui «xprimen)
**8 valeurs des sinus et celles dee tangen-
*es surpassent Де nombre кьооо, qui ert

5 '̂à des angles égaux répondent des côtés égaux f
"ate ДС est Ife rayon lui-même ; donc, etc.

_y) La tangente du complément d'un angle он d'un
** »e nonmie cotangents de cet angle ou de cet arc.

a> On appelle cosécante d'un ancle ou d'un arc, la
» coraplé^Kt de c«t »ro.

L a
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celui auquel les tables ordinaires des loga-
rithmes se terminent, on a aussi cherché
le logarithme de chacun de ces grands
nombres ; et l'on a écrit ce logarithme vis-
à-vis de celui de ces mêmes grands nom-
bres auquel il appartient,

Enfin , on a fait up recueil de tous ces
nombres, auquel on a donné le nom de
Tables (fée Sinus , des Tangentes, etc.
Il est le пзеше que celui qui contient la
table des logarithmes , et dont nous avons
déjà parlé. Aritii. pág. i3o.

Л l'égard de là Trigonométrie 3 on la
définit ordinairement, Ц science de me-
surer les angles et les côtés des triangles
qui peuvent être soumis à des principes
constants.

P R I N C I P E S

DE LA TRIGONOMÉTRIE.

IL y a six choses à considérer dan's un
triangle, qui sont les trois angles et les
trois cotés. Or , il y a trois circonstances
dans lesquelles! il suffit de connoîlre trois
de ces six parties, pour pouvoir trouver
les trois autres. Premièrement_, lorsque
l'on connoît un côté et deux angles , oU
deux côtés et un angle opposé à l'un de
ces côtés : Secondement} lorsque l'on con-

un angle et les deux côtés qui le for-»
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Troisièmement enfin , lorsque l'on

les trois côtés. La manière de
les trois parties inconnues, dô-

des trois principes suivants»
. PREMIER PRINCIPE. Dans tout triangle,

* côtés sont proportionnels aux sinus des
ngles qui leur sont opposés.
, Ainsi , dans le triangle ACB le sinus Fig. 44.
?8 l'angle Cest au sinus de Pangle A, comme
\f côtè AB .est au côté CB : et le sinus de
| angle С est au sinus de l'angle В, сошше
le côté AB est au со lé ÇA.

SECOND PRINCIPE. Dans tout triangle,
a Domine de deux côtés quelconques est à
Ú différence dé ce's defix cèïés., comme la

énie de la moitié "d&Íá somme des àn-
qui sont opposés à ces deux mernss
s egt à la tangente de la moitié de la

rence de ces deux mêmes angles,
. Ainsi , dans le triangle ACB , la somme F;g. 4i.

5*es côtés , par exemple AB et ÁC , est à
*«ifl'érence de ces deux côtés, comme la
aQgenie de la moitié de la somme des-

les С et B, est à là tangente dé la moi-
de la différence de ces deux mêmes

.TROISIÈME PRINCIPE. Eafin , dans tout
'angle , le rectangle de deux côtés qu-el-

'01*9мев'у est au rectangle des -différences
deux mêmes côtés à la moitié de la
e des trois côtés , comme le quarre dit
total est au quarre du sinus de la

L 5
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jnoitié de l'angle compris par ces deuxprf
miers cotés»

Fig. 44. Ainsi , dans le triangle ACB , le rec-
tangle des côtés , par «xenlple AB et AC,
est au rectangle des différences de ces deux
mêmes côtés à la moitié de la somme dei
trois côtés AB , AC et ÇB , comme le
quarre du sinus total est au quarre du
sinus de Ja moitié de l'angle A , qui eat
formé par les côLés AB et AC.

Trouver les deux côtéa inconnus , dans un.
triangle dont .on n,e connaît qu'un eetel
cote et <fçux Angles,

Fig. 44. On donne Vlans" le triangle ACB, le
côté AC de 45o toises; l'angle A, de 55
degrés 8 minules; et l'angle B , de 28
degrés 4ihinutes. 11 faut trouver la valeur
de'chacun des oôtês CB et AB.

Suivant ce qui vient d'être dit dans le
premier principe , le^sinus de l'angle В
est au sinus de l'angle A, comme le cota
AC estau côlé CB : et lësinus de l'angle В
est au sinus de l'angle C, comme le côté
AC est au côté AB.

Or, on a vu que, pour trouver le qua-
trième terme d'une proportion dont les
trois premiers termes sont connus , il faut
multiplier le second terme par le troi-
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et diviser ensuite le produit paf le

Premier lerree.
j Ainsi, pour trouver , premièrement ,
'a valeur d n côté CB, on cherche dans la
table des sinus celui de 53 degrés 8 mi-

.jî'-'tes, et l'on y trouve que ce sinus est
7?oo5.38. On multiplie ce nombre par
д?о , ce qui produit 344o.i45.54o. On
-flvise ensuite ce produit par le sinus

•*7o4g.86 de 28 degrés í minutes , que
°n ã aussi trouvé dans la même table •,

?* le quotient 761 toises ï pied, est la va-
*eur du côté CB, à peu de chose près.

Pour trouver ensuite la valeur du cô4é
AB, on commence par .chercher celle de
* angle C. Ainsi, de 180 degrés on sous-
trait ]a somme Si degré« 12 minutes des
Aigles A et B. Il reste 98 degrés 48 mi-
butes pour celte valeur, dont le sinus est
'e même que celui de 81 degrés 12 mitiu-
^es, qui sont le supplément de 98 degrés
*8 minutes» On cherche donc dans la
•*ble des sinus celui de 8ч degrés 12 min.
~^ l'on y trouVe ce nombre 98822.83.
" le multiplie par 45o, et l'on a pour

t de ce nombre 4.249.381.6904 On
ensuite ce produit par le sinus
86 de 28 degrés 4 minute«, que

a déjà trouve pour la proportion pré-
te ; et le quolient 903 toises et qiiel-

pouces, est la valeur du côté ДВ.
Le motif de ne rien laisser à désirer de
qui concerne la pratique de la Trigo-
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rmniétrie , nous a déterminés à nous Servit
des sinus dane les deux proportions pré-
cédentes_Mais on a entièrement abandonne
ces nombres, par la raison qu'ils exigent
un calcul trop pénible ; et l'on ne fait
plus à présent d usage que de leurs loga-
rithmes. Or, pour trouver par le moyen
de ces derniers nombres les quatrièmes
termes de toutes les proportions que la
Trigonométrie prescrit, on ajoute ensem-
ble les logarithmes du second et du troi-
sième termes de celle dont il s'agit : de la
somme de ces deux logarithmes , on sous-
trait celui du premier terme de la même
proportion ; et ii reste le logarithme da
terme cherché.

Ainsi, 'pour trouver par le moyen des
logarithmes la valeur de chacun des deux

J ig. 44. mêmes côtés inconnus CB et AB dans le
triangle précédent, on s'y prend de la
manière suivante.

Premièrement. Pour trouver le côté CB,
on ajoute le logarithme 2.6354685 de 45p
loises au logarithme 9.9031084 de 53 deg.
8 min. De la somme 12.5566769 de ces
deux logarithmes, on soustrait Je loga-
rithme 9.6726583 de 28 degrés 4minutes-,
et le reste 2.864oi86, est le logarithme
du côté CB. Par conséquent, on cherche
ce logarithme dans la table des logarith-
mes; et le nombre 75i auquel on trouve
qu'appartient le logarithme 2.86:59174:,
qui est celui qui diffère le moins du Io-
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5Arithmecherché,.est;la valeur de ce côté.

ЯесопаетепЫРоак trouver le côté AB,
^ ajoute ensemble leslogarith. 2.6534685

1 9-9948573 de 43o toises et de 81 degrés
ч

а «limites. De là somme 12.6283258 de
,es deux logarithmes, on soustrait le loga-
llhnie 9.6725583 de 28 degrés 4: minutes;
, *p reste 2195576,75, est le logarithme du

_?'e Aß. Ainsi , l'on cherche ce loga-
,1Шпзе dans la table des logarithmes ; et
? Qombre gt>3 auquel on trouve qu'appar-

jle/U le logarithme 2.9556877, qui est ce-
'31 qui diffère le moins du logarithme cher-
^) est la valeur de ce côté.

1 Remarqué, ï. De toutes les'manières de
frêles calculs qui soht nécessaires рецг

foudre les problèmes de la Trigonomé-
We, la suivante est la plus courte.
, On cherche dans les tables le logarithme
гц premier terme de la proportion dont
. s'agit. Mais, au lieu d'écrire ce loga-

^thme, on "écrit son complément aritluné-
z?We, c'estAà-diré, cequi lui manque pour

Ja.loîi- le nombredécimalquilui est immé-
"Clément supérieur. On écrit ensuite au-
^essous deoe complément, les logarithmes
**ц second et du troisième termes de cette
^èrne proportion, et l'onajoule ensemble
ces trois nombres. Enfin, on supprime le
c"i£Fre ï qui se trouve à la gauche de leur
4°oime, et le reste est le logarithme cher-
ché.

exemple , pour trouver .de cette
L 5
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manière la valeur dfcttiêmecoté'inconnfl

f Jg. 44. CB dans le Iriangie précédent, on cherche
dans la .table le logarithme 9.67^558:1 de
28 degrés 4 minutes. Mais au lieu d'é-
crire ce nombre, on écritson complément
arithmétique , lequel est 0,3374417. Ou
écrit ensuite au-dessous de ce complément,
les logarithmes g.go3io84 et a.6554685 de
Ã5 degrés 8 minutes etde45otoises.Enfin,
on ajouto ensemble ces trois nombres, ce
qui donne cette somme ia.864oi86: on
supprime le chiffre ï qui se trouve à la
gauche de cette même somme ; et le reste
2.8640186 est le logarithme du côté CB-
On dispose ces sortes de calculs comme on
le vpit ci dessous. *

Сотр. du log. de 2& deg. 4 m, 0.5274417,

Logarithme de 53 deg. 8m.. 9.906 io84.

Logarithme 'dis уЗо toises. . :. 2.6534685.

Logarithme du côté СВ....;i3.864ot86.

2. Tout ce qu'il faut faire pour avoir le
complément arithmétique d'un nombre
quelconque, consiste à écrire, au lieu de»
chiffres dont ce nombre est composé, ce
qui manque à chacun de ces chiffres pour
valoir 9 : maie on excepte le dernier des
chiffres à droite, au Heu duquel on écrit
sa différence au nombre 10. Ainsi, au lieu
d'écrireдш о , on écrit un 9 j au lieu d'c-
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trire un 9 r on écrit un о ; au lieu d'écrire
UIJ 8, on écrit un ï ; au lieu d'écrire un 7,
°o écrit un 2 ; et ainsi des autres.

. Lorsque le premier terme de la pro-
n a pour logarithme celui du siilus
on le supprime entièrement. Ainsi,

°Q ajoute seulement ensemble le second
j ' le troisième termes , et l'on supprime
.e chiffre ï qui se trouve à la gauche de
,4r somme. Mais , lorsque ce même Joga-

tl'hme du sinus total , est celui du se-
c°nd ou du troisième termes , on le sup-
Primeaussi entièrement , et la somme des

autres termes est alors le logarithme
«Herché.
. 4. Lorsque la caractéristique du loga-

rUhme que L'on aura Irouvéparles calculs
précédents sera inférieure au nombre 5,
°n supposera qu'il a ce nombre 5 pour
Caractéristique ; et relativement à celle
Apposition , on le cherchera parmi les
'°garithmes dont ce même nombre est

la caractéristique. Mais lorsqu'on
trouvé, on retranchera de la droite

~4 nombre auquel il appartiendra, autant
~e chiffres' qu'il y aura d'uni tés dans la dif-
^ererice de la caractéristique du premier
^garithme au nombre 3. On fera de ces
chiffres que l'on aura retranchés , le numé-
rateur d'une fraction , à laquelle on don-
°ега pour dénominateur un nombre déci-
^el composé d'autant de zéros que Fou
*^%a retrauché déchiffres; et pw ce тоуец

L 6
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on aura, plus exactementqu'il n'est теш*
ordinaireiftenl nécessaire dans la pratique,
le nombre auquel appartient ce loga-
rithme, dont la caractéristique est infé-
rieure au nombre 3.

Nous nous conformerons à ces remar-
ques, dans tous les calculs suivants.

P R O B L È M E I I .

Trouver les deux angles inconnus, dan»
un triangle dont on ne connaît que deux
côtés _, et un angle opposé à l'un de сея
deux côtés.

43. Orv donne dans le triangle ACB, le
côté AB de 588 toises , le côté AC, de
337 toises, et l'angle С de 78 degrés 26
minutes. 11 faut trouver 1Й valeur de cha-
cun des angles B et A.

Suivant ce qui a été dit dans le pre-
mier principe , le côté AB est au côté AC,
comme le sinus de l'angle С efrt au sinus
de l'angle B.

Ainsi , l'on ajoute ensemble le complé-
ment ari thmétique 7.2506227 du loga-
rithme 2,7695773 de 588 toisés , et les
logarilhines 2.5276299 et 9.9910896 de
537 l'oïses et. de 78 degrés 26 minutes. On
supprime le chiffre ï qui se trouve à la
gauche de la somme 19.7495422 de ces
trois nombres , et le4 l'esté 9.7495422 est
le logarithme du sinus de l'angle B. Par



D E L ' A R P E N T A G E .
Conséquent, oïl cherche ce nombre dans
a table des logarirÉlhes dès sinus; et l'on

У trouve 34 degi-és 9 minutes et quelques
8ecoudes pour la valeur de cet angle , s'il
^t ai'gu ; ou pour celle de son snpplémen t,
8ll est obtus! Car on a dit que le même si-
?,Us appartient également à l'un comme à
1 autre.
. Lorsque Ton connoît les angles С et B,
Í1 est facile de trouver l'angle A; puisque
es trois, pris ensemble , valent toujours

(
 1°o degrés.
' ,Si l'on vouloit connoître la valeur du
^té CB, on la chercheroit par ce qui est

Jt dans le problême précédent.

P R O B L È M E I I I .

•Prouver les deux angles inconnus ^dans
•Ъп triangle dont on ne connoît qu'un
angle et les deux- côtés qui le forment.

On donne dans le triangle ACB l'angle fig. 43.
-<le 65 degrés 54 minutes, le côté" AB,

^e 718 toises , et le côté AC, de 545 toises.
^ faut trouver la valeur de chacun des an-
8les Ç et B.

Suivant ce qui a élé dit dans le second
ncipe, la somme des côtés AB et AC est

à différence de ces mêmescôtés , comme
a tangente de la moitié de la" somme des

j^gles p et B est à la. tangente de leur
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Ainsi, l'on ajoute ensemble 718et.545,

ce qui donne i.26ij)É>n soustrait ensuite
545 de 718, et il reste 176: on soustrait
de même 65 degrés.34 minutes de 180 de-
grés , et il reste 116 degrés 26 minutés:
enfin , on prend la moitié de ce reste , et
l'on a 58 degrés i3 minutes.

Cette préparation élantfaite, on ajoute
ensemble le complément arithmétique
6.8992849 du logarithme S.ioo/iSi de
12&1, le logarithme 2.245o58ode 176, et
la tangente 10.2078720 de 58 degrés 1Э
minutes. On supprime le chiffre ï qui se
trouve à la gauche de lasorumeig.SSoigig
décès troi» nombres ; et le reste 9.5501949
est le logarithme de la tangenle de la
demi-difl'érencedes angles Cet B. Ainsi,
l'on cherche ce nombre dans la table des
logarithmesdes tangentes, et l'on y trouve
12 degrés 37 minutes et quelques secondes
pour celte demi-différence.

Enfin , on ajoute celte demi-différence
à la demi-somme 58 degrés i3 minutes
des angles С et B. De cette même demi'
somme on soustrait cette même demi-dif-
férence^ et l'on a 70 degrés 5o minute»
pour l'angle Cqui est opposé au plus grand
côté AB; et 45 degrés 56 minutes pouf
l'angle B (i).

(ï) Ktant donnéej la somme de deux quantités **
leur difierence , ou Jamoitié de leur somme et la tnoi'
tiè de leur différence , la plus grande quantité est
Igal« à la moitié de la somme, plue le moitié delà d(>'



DE L' A R P £ N Т Д G E.
f, &* \ on veut ensuite conpoître la valeur
Ascète Cß , on la trouvera; par ce qui a
*te dit dan» le premier problème*

P R O B L È M E I V .

i*v*r l fa trois onglée inconnus, dans
triangle dont on ne connaît уце let

*rqi», câtet.

On donne dans le triangle ABC le côté Fig. 45.
C de 4» toises, le côté AB de 3g toises,

et le côté BC de 45 toises. Il faut trouver
Ч ..valeur de chacun des angles A, В et C,
.Suivant, ce qui a été dit dans le tjro.i-»

'tettie principe, le rectangle des côtés AC
j* AB est an rectangle des differences des
~ettx mêmes côlës à la moitié de la somme
*ea trois côtés AC, AB et BC, comme le
^.tiarrédu sinus total est au quarré du sinus
**e la moitié de l'angle A*

l'on ajoute ensemble les trois
4з, 5g et 45 , et l'on prend la

ié 63 de leur somme, qui est j26 ; de
moitié oa soustraites, et il reste

! de cette même moitié on soustrait aussi
» et il reste 24.
Apre» avoir fait celte préparation, on

ensemble les compléments arith-
8.37675o7 et 8.4о8э354 des lo-

1.6а324эЗ et 1.6910646 des

' et la Plus pe*'te "st égab i l» moitié de lit
, moins Ц moitié de la différence.
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deux côtés 42 et 5g , et les logarithmes
ï.3222ig3 et I.38o2ii2 des deux 'diffé*
renées 21 et ai. On prend ensuite la moi-
tié 9-744o583 de la somme ig.488i 166 de
ces quatre nombres. Enfin , on cherche
cette moitié dans la table des logarithmes
des sinus ;• et l'on y trouve 33 d'ogres '$*
minutes et quelques secondes-pour la Va-
leur de la moitié de l'angle A. D'où l'on
conclut que cet angle est de 67 degrés за
minutes.

Or , lorsque l'on a ainsi trouvé la va-
leur de cet angle , on cherche celle de cha-
cun des deux autres, paréequi vient d'être
dit dans lé problème précédent.

Usages de la Trigonométrie.

C'est par le'moyen de la Trigonométrie
que l'on mesure les distances qui sont inac*
cessibles. Or, on distingue de deux sortes
de ces distances, savoir, celles qui ne sont
accessibles que par •!'iine.de-leurs ехЧге-
mités , et celles qui sont entièrement inac-
cessibles. Ainsi, ce problème a deux cas.

Premier Cas. Mesurer une distance qui
n'est accessible que par l'une de se*
extrémités.

Fig. 45. Premier Exemple. On est au point A i
et l'on veut savoir la distance de ce poi»1

au point Б.
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fa;t planter un piquet à un point

e С „auquel on puisse aller di-
du point A. Oit-pose un gra-

à ce même point A; et l'on y
esm-e ia grandeur de l'angle A formé par
* rayons visuels AC et АБ. On ôte en-

* .xte le graphomètre du point A , et l'on
lt mettre un piquet à sa place. On me-

la dislance du point A au point C.
n , on fait ôter lepiquet du point C, et

°n У pose le graphomètre , afin d'y me-
j^tev la grandeur de Tangle С formé par
les rayons visuels ÇA et CB.

Par ce moyen, on connoîtdansle trian-
8k ABC, le côté AC, et les angles A et
V. qui sont aux extrémités, de ce côté.
~*iosi , l'on cherche la valeur de la distance
•^u , par ce qui a été dit dans le premier
Problême.
, Second Exemple. On veut connoîlre la
Auteur CBd'un objet quelconque, au pied Fig. 4».
ЦцЧ11е1оп peut aller.

Choisissez l'endroit qui vous paroîlra le
" Us commode , par exemple, le point A j
, Placez-y un graphomèlre. Disposez-le
e »tianière que son diamètre soit parfai-
eQient vertical. Or pour cet effet, présen-

f* à l'extrémité de la pinnule supérieure
e ce diamètre , un fil librement tendu

Pai'-un plomb , et observez si , étant ainsi
?,°5.é, il rase l'extrémité de la pinnule in-
erieure. Cet instrument étant ainsi pré-

dirigez la règle mobile , de manière



9.58 T Â A I T É
qu'eu regardant au travers des pinnule*
qui sont à ses extrémités %' vous apperce*
viez le sommet С de la hauteur que vou*
voulez mesurer. Alors, l'arc compris entrt
le diamè'tre du graphomèlre et la régi?
mobile, vous indiquera la grandeur df
l'angle DAC formé par la verticale DA eí
par 1е.гяуо11 visuel AG^d'où vous coni'
durez celle de..son complément CABy
furnaé par le теше rayon visuel AC et paf
le rayon horizontal AB. Enfin, mesuref
la ligue hor^ontale AB.

Par ce moyeu vous connoîtrez dans I*
triangle АСЛ , le coté AB, l'angle A et
l'angle B, qui dans ce cas est toujours.df
'go degrés. Ainsi, vous chercherez lava?
leur de la hauteur CB, par ce qui a été dit
dans le premier problème.

Second Cas. Mesurer une distance qui est
entièrement inaccessible.

J'remier Exemple. Il fan t mesurer 1*
Fig. 3i. distance AB, qui est entièrement iuaccesr

sible.
Choisissez dans la campagne deux point?

С et D , qui soient tels que vous puiseie^
aller directement de l'un de ces points ?
l'autre, et voir de chacun les extrémité*
A et В de la distance proposée. Faite?
.mettre un piquet au point D, et un gra-1

-photnètreau point C. Avec cet instrument
placé à ce point, mesurez la grandeur de,
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des angles ACD et BCD, formés

r le« rayons visuels tirés du point С aux
A, В et D. Otez legraphomètre,

tes mettre un piquet à sa place. Me-
fez la distance du point С au piquet D.

j tez ce second piquet , €l substituez-lui
fc Sraphomètre. Enfin , avec cet inslru-
_ Cut placé à ce dernier point, mesures 1*

eur de chacun des angles BDC et
formés par les rayon« visuels tirés

Point D aux points В , A et CL
*ar ce moyen, vous connoîtrez pre-

nt, dans le triangle CAD, le
, et les angles ACD et ADC. Ainsi ,

chercherez la valeur du côté ÇA , p*r
i a été enseigné dana le premier pro-
.,

.'Secondement , dans le triangle CBD,
ViUême côlé CD, et les angles BCD et
**OC. Ainsi , vous chercherez la valeur
?" côté CB , par le même premier pro-

», Troisièinenienl , dans le triangle CAB ,
^ngleACB, et les côtés ÇA et CB que
^4« viendrezde troy ver. Ainsi , voas cher-

^ei'ez. la valeur de chacun, des angles CAB
. СВД t par- ce qui a été dit dans Le troi-

aièine problème.
.Quatrièmement enfin , dans le même

le CAB, tous les angles, avec lee
ÇA et CB. Ainsi , vous chercherez le

дв^ encore par le même premierpro-
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Fig. 3i. Si l'on vouloit tirer par le point С

parallèle à une ligne droite inaccessible
AB, on feroit précisément toutes les mel
mes opérations précédentes , afin de coiJ"
noîlre l'angle CBAt On poseroit ensuiW
un graphomètre au point С ; et par Ы
moyen do cet instrument, on y feroit sù^
le rayon visuel CB , un angle BCF égal a
l'angle GËA.

Second Exemple. On demande de corn1*
fig. 46. bien est la hauteur BD d'un objet quel'-4

conque j donton ne peut point approcher-
Pouf répondre à celle question , o#

choisit dans la campagne deux points G
et Aj le premier1 à volonté , et le second
dans l'alignement du même premier point
et du pied D de la hauteur que l'on veut
mesurer. On met un graphomètre aù; point
A ; et après l'y avoir disposé de la ma-*
nière dont on a dit dans le second exemple
précédent qu'il falloit le faire , on mesuré
avec cet instrument ainsi prépare , 1*
grandeur de l'angle BAD formé par le
rayon visuel AB et par le rayon horizon*
tal AD. On transporte ensuite lé grapho-
•mètre au point C ç et de la même manier^
dont on s'y est pris:au'point Apoùr cou*
noître la grandeur de l'angle BAD, oö
mesure celle!de l'angle BCD formé par 1«
rayon visuel CB et par le rayon horizon'
tal CD. Enfin, on mesure la dislance du
point С au point A.

Par ce moyen , on connoît première*
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ans le triangle ABC, le côté AC,

Öe йл t?^C 1ui est le supplément de l'an-
Ain • ,'el 1>aDg'e BCD que l'on a mesuré.
Par?' l'on cherche la valeur du côlé BC,

ц *е premier problême.
le fondement, dwis le triangle BDC,
К °lé ÏC que l'on vient de trouver,
a] i|e BCD que l'on a mesuré, et l'an-
л. P q,ui, dans, ce cas , est-toujours de
^e ,eg>'és, Ainsi, l'on cherche la valeur
Dr k ^auteui'BD, par le même premier
' °Ь1еше.

A R T I C L E P R E M I E R .

* la manière de mesurer les Sur-
faces planes,

й'у a presque aucune figure plane dont
-•" Puisse mesurer la surface, sans avoir

t .Parayant divisé cettefigure enplusieur*
ï laogles, et l'on ne peut guère dé terminer
•[,;grandeur de la surface d'un triangle, si

11 oe connoît pas le nombre des mesures
o^nles'que contient la perpendiculaire
ç aissée de l'un quelconque des angles de
^ ; Bangle , au côlé qui est opposé à cet
n'y e% Ainsi, nous commencerons cet ar-
Ce Рат enseigner la manière de trouver
jj ^oinbre, dans tousles différents cas qui
v UyCQt se rencontrer. Mais,,comme од
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ne peut faire aucun arpentage , sans
surer effectivement quelques distances «o*
le terrein dont on vernt connoître la grao"
deur, noas allons, avant toute autre ehoe*»-
dire comment on doit s'y prendre ров*
Mesurer effectivement sur le terrein 1*
distance d'un point à un autre. Ainei:

Mesurer effectivement sur le têt rein . «*
distance d'un point à un autre.

Lorsqu'il s'agit de mesurer -effective*
ment une distance sur le terrein, on «e

fait accompagner par un aide qui port*
un certain nombre de piquets ( ï) , et l'on
se place à l'une des extrémités de cette
distance. On y prend par l'un de ses boUÖ
la chaîne dont.on veut se servir, et l'aide

la prend par son autre bout. Il s'avance
ensuite sur cette distance , jusqu'à cequ"
cçtte chaîne soit parfaitement tendue; et
il marque alors par un piquet qu'il eu"
ftrnce datis Fa teirejle point OucettemêiB^
chaîne se termine.

Lorsque cela est fait , l'aide qui tie^
toujours la chaîne' par fe même bout f
s'avance sur la distance que l'on mesure'
On le suit, jusqu'à ce que l'on soit arri*"
au piquet qu'il a enfoncé dans la terror
et lorsque la chaîne vient à être paria1"

', (ï) Ces »orte» de piqueta sont de petit» rcrges à*
fer quisoDt pointues par un bout, et qui ont
Л k 3 pieda de longueur.



»E L ' A R P E N T A G E . эВЗ
Jj eut tendue, il marque par un second

^u

1

et , qu'il enfonce de meine qu'il a
и le premier , le point où cette chaîne se

J» Hn lève ensuite le premier piquet, et
'«e s'avance sur la distance dont il s'agit,
08jamais s'en écarter ni adroite ni à

j^.che. On le suit, jusqu'à ce que l'on soit
au second piquet ; et lorsque 1«
est parfaitement tendue , l'aide

: par un troisième piquet le point
4_»a chaîne se termine.

_ On lève le second piquet, de même
" fe l'on a levé le premier. L'aide s'avance

sur la distance dont il s'agit, pour
juer par un quatrième piquet le,

où la chaîne se termine; et l'on con-
d'opérer de la même manière, jus-

ce que l'on soit parvenu à l'autre ex-
ité de la distance que l'on vouloitme-

j, ref. Alors , on compte les piquets que
. Q a levés ; et le nombre de ces piquets

_ *e même que celui des chaînes qui sont
^tenues dans cette distance.

«j.*1 l'aide n'avoit point marqué par un
* 4uet l'extrémité de cette même distance,
л ^ae cela arrive ordinairement, il faun

°rl compter une chaîne de plus.
rouver la longueur de la perpendiculaire

a un triangle.
j. faut trouver la •longueur de la perpen-

BD du triangle ABC, Tig. 45,
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Le terrein sur lequel il faut opérer é&

libre , ou il est embarrassé par différent*
obstacles.

Premièrement. Lorsque le terrein sur
lequel il faut opérer est libre.

i. Mesurez avec un graphomètre celu*
des deux angles A ou С qui vous sera le
plus commode, par exemple-, l'angle 'C>
et faites aussi mesurer le côté BC qui est
adjacent à cet angle. Ajoutez ensuite 1*
logarithme du sinus de ce même angle, ai
logarithme de la valeur de ce côté. Sup-
primez le chiffre ï qui se trouvera àlagau-
che de lei*r somme, et cherchez le rest*
dans la table des logarithmes. Le nombre
auquel vous y trouverez que ce reste
appartiendra , exprimera la valeur cher-,
ehée.

Si l'on a trouvé que l'angle С soit , par
exemple , de 3i degrés i4 minutes , et 1"
côté BC , de i45 loises, on ajoutera en*
semble le logarithme 9.7147693 de 5l
deg. i4 min. , et le logarilh. 2.i55356'0
de i43 toises. On supprimera l'unité qu*
se trouve à la gauche de leur somme

ai.8701053. On cherchera ensuite le reste
1.8701065 dans la table des logarithmes 5
et le nombre 74 toises о pieds 10 pouces et
9 lignes, auquel on y trouvera que ce reste
appartient, sera la longueur de la pei'peU"
diculaire BD.

3. Mais si , relativement à quelqf*
obstacle, on ne pouvoit appercevoir 1e

somme'
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t dé Tangle В, ni dû sommet tie
с y<ni cielùi deTangîe A, on exa.-

*p**ieroit si l'oti ne pourroit pas trouver ,
a«hs; l'alignement du côté AC, quelque
Point d'où l'on puisse Voir le sommet de
Cet angle B; et si l'on en trouvoit un,
*n opéreroit sur la distance de ce point
a °e sommet , et sur l'angle formé par

eUe même distance et par cet aligne -
J?eQt , de la même manière dont on vient
Т Ь faire sur le côté BC et sur l'an-
gle c.

3- Enfin , si au lieu d'un graphomètre
°4n'a qu'un bâton d'arpenteur (ï) , on fait
^eUr,e un piquet au sommet de l'angle B,
д* Tin autre piquet au sommet de celui
"es deux 'autres angles qui paroît être le
]?"ls commode; par exemple, au sommet
f l'angle C. On place le bâton sur le
"té AC ; et on le dirige de manière

Ц? eu regardant au travers de deux de ses
Anules opposées , on apperçoive le pi-
î^t'C.' L'instrument restant dans cette
^Osition , on examine si en regardant at$

avevs de ses deux autres pinnules, on
-a°^ ^e piquet B. Si on l'apperçoit , on est

ü Point oùNla perpendiculaire rencontre-

P»ÎA ^e bâton d'arpenteur est nn cercle de cuivre
Ib^ - У1* un piquet pointu par l'un de ses bouta , et
tie,*, ,.^ э 5 pieds. Ce cercle est divisé en quatre par-
l^t Salés , par quatre petites platines perpendiou-

s "»ou chacune une petite Tenta
afia de diriger le

ащ s "»ou plan , et qui ont chacu
t»y *Tfrs de laquelle ou regarde ,

M
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rpit le côté AC. Si au contraire ou ne 1*
voit pas, on promène le bâton sur le côte
AC, jusqu'à ce que l'on soit enfin parvenu
à rencontrer le point D duquel on.l'apper.'
çoit. Alors , on mesure effectivement 1*
distance de ce point au point В ; et la lon-
gueur de cette distance est celle que l'oo
vouloit connoître,

Secondement, Lorsque le terrein sut
lequel il faut opérer eet embarrassé.

Lorsqu'il se rencontre sur le terreifl
quelque obstacle qui empêche d'y faire
les opérations précédentes, alors on me-
sure, le plus exactement qu'il est possible»
chaque côté du triangle dont on veut coo*
noîlre la perpendiculaire j et l'on.fait eft*
ßuile les calculs suivants, qui depended
des cinquième et quatrième propriétés de*
triangles ,pages 179 et 178.

On multiplie par leur différence 1*
somme de deux quelconques des côtés à*
triangle proposé , et l'on divise leur pro'
d ait par le troisième côté. On ajoute etf*
suite au troisième côté le quotient qui r&*
suite de cette division, et l'on prend-1*
moitié de la somme. On forme le quarfj-
de cette moitié, et celui du plus grau*
des deux premiers côtés. Enfin , du p№*
grand de ces deux quarrés on soustrait Ie

plus petit -, et la racine quarrée du rest*
eat la longueur cherchée.

Supposez, pour exemple, qu'ayant
tig. 45. sure les côtés du triangle ABC dont



DE L* A R P B N T A G F.. 267
connoître la perpendiculaire BD, on

P trouvé 38 toises pour le côlé AB, 46
^es pour le côté BC, et 48 toises pour
le côté AC.

multiplie par leur différence 8 la
e 84 des deux côtés AB et BC. On
ensuite par le troisième côté AC

produit 672; et le quotient i4 est la
rence des segment* AD el DC. Ainsi,
ajoute cette difference à centième troi-
е coté ? c'est-à-dire au diviseur 48 ;

?* la moitié 3i de leur somme 62 est la
io*»gueur du segment DC.

.Par ce moyen, on connoît dans le
Bangle BDC qui est rectangle en D, le
^té DC et l'hypothenuse BC que l'on a
***surée. Ainsi, l'on forme le quarré 961
?e ce côté , et le quarré 2116 de cette

nuse : du plus grand de ces deux
on soustrait le plue petit; et le

n55 est le quarré de la perpendicu-
^*re BD. Par conséquent, on extrait la
*piue de ce quarré ; et l'on trouve 33

ï lses 5 pieds 10 pouces et 6 ligues pour la
eijgueur de cette perpendiculaire,
•v PPosez ' Pour secpnd exemple, que

aussi mesuré les côtés du triangle
> on ait trouvé 60 toises pour lejjîg.46.

ÃB, юз toiaes pour le côté BC, et
ses pour le côlé AC.
n»ulliplie par leur difFerence 4î la

e 162 des deux côtés AB et ВО.
vise ensuite par le troisième côté AC

M a
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leur produit 68о4; et le quotient 126 est
la différence des segments DA et'DÇ.
Ainsi , l'on ajoute cette différence au di-
viseur 54 ;. et la moitié 90 de leur somme
180 , est la valeur du segment DC.

Par ce moyen , on connoît dans le
triangle BDC qui est rectangle en D, le
côté DC et l'hypothénuse BC que l'on a
mesurée. Ainsi, l'on forme le quarré 8100
de ce côté, et le quarré io.4o4 de cette
bypothénuse. Du plus grand de ces deu*
quarrés on soustrait le plus petit; et Iß
reste 2.3o4 est le quarré de la perpendicu-
laire BD. Par conséquent, on extrait 1»
racine de ce quarré -, et l'on trouve 48
toises pour la longueur de cette perpendi-
culaire.

Première Remarque, lia. différence de
deux quarr.es quelconques , est égale a»
produit de la somme des côtés décès deu*
qyarrés , multipliée par la différence de
ces deux mêmes côtés ; et la differenCe

des quarrés des segments de l'hypothénu«0

d'un triangle rectangle, est la même qi'e

celle des quarrés des deux autres côtés de

ce même triangle. Ainsi, l'on peut, rela-
tivement à ces deux propriétés, trouvai
la différence des segments de la base d'u0

triangle quelconque, de la manière sul"
vante. A ,

On forme les quarrés de deux des cote*
de ce triangle: du plus grand de ces d
quarrés ou soustrait le plus petit; on
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,lse ensuite le reste par lé troisième côté ;
„l, quotient est cette différence cher-c«ee.
>• Ainsi, pour trouver par cette manière
* différence des segments AD et DC du iig.45.
V^ögle ABC, on forme le quarré 1.444
îi^oié AB, et le quarré 2.116 du côté

^- Du plus grand de ces deux quarrés
J1 soustrait le plus petit. On divise ensuite
je reste 672 par le troisième'côté AC; et
*e quotient i4 est cette différence que l'on
v°uloit connoître.
ч Cette manière de trouver la différence
^s segments delà base d'un triangle, est
PUS simple que la précédente. Mais nous
es donnons toutes les deux, par la raison

Qu'elles sont également en1 usage , et que
Bailleurs on pourra s'assurer dé l'exac-
î^ude des calculs que l'on aura faits
^Hforiqément à l'une , par le résul-
:*' de ceux que l'on fera conformément
a i'autre.
., Seconde Remarque. Le grand segment
r^ la base d'un triangle , est toujours la

de cette même base, et de la dif-
гецсе des segments. Il n'en est pas de
ème du petit segment. Pour en dëtermi-

^er la grandeur , il faut savoir si la per-
Pendiculaire passe dans le triangle, ou si
?*le est hors du triangle. Mais il est toii-
J°0rs facile dele connoîlre par le quotient
?e la division que l'on a faite pour trouver
a différence des segments ï car , lorsque

M 5.



2 7 0 T R A I T É
ce quotient esl plus petit que le diviseur,
la perpendiculaire passe dans le triangleî
et elle est au contraire hors du trianglejlor**
qu« ce quotient est plus grand que ce même
diviseur. Or , dans le premier cas, le petit
segment est la moitié de la différence dtf
quotient au diviseur ; et dans le second, il
est au contraire la moitié de celle au di*
viseur au quotient.

Ainsi, pour trouver la valeur du petit
»ig. 45. segment AD de la base du triangle ABC»

on cherche, de même qu'on Га fait dani
le premier exemple , la différence i4 des
segments AD el DC. Mais, au lieu d'ajou-
ter celte différence au diviseur 48, on la
Aoustraitdecemême,diviseur; et la moitié
17 du reste 5-i , est la valeur de ce seg-
ment AD.

Et pour connoître ensuite , parle moyeu
de ce segment, la perpendiculaire BD, on

ine le uarre 20 de ce même sement ,quarre 209 de ce même segmen
et le quarre 1.444 du côté AB, quiestrh
polhéuusedu triangle rectangle BDA:
plus grand de ces deux quarrés on SOBS*
trait le plus peut; et il reste pour le qnarré
de cette perpendiculaire , le même поиз*
bre i.i55 que l'on a trouvé dans ce pre*
mier exemple.

Mais pour trouver la valeur du peti*
FJa.46. segment DA de la base du triangle ABC»

on cherche de la même manière dont on 1*
lait dans le second exemple, la différent*
i 36 des segments DA et DC. Or,



D E L ' A R P E N T A G E . 3 7 1
у.Че différence est plus grande que le di-
с

й«ецг 54, ou soustrait de cette différence
e divisem- 54; et la moitié 36du reste 72,
" la valeur de ce-segment DA.
, -Etpourconnoître ensuite, par le moyen
fe ее segment , la perpendiculaire BD,

forme le qnarré 1.296 de ce même seg-
™it , et lé quarré 5.600 du côté AB , qui
l'hypothénuse du triangle rectangle

: du plus'grand de ces deux quarrés
soustrait le plus petit j et il reste pour
qnarré de cette perpendiculaire , le
me nombre 2.3o4 que l'on a trouvé dans

°e second exemple.
'. Troisième Remai-que. Lorsque letrian-

e dont on veulcormoïtre la perpendicu-
're est isocèle, la plus commode estcell«
i passeroit entre les côtés égaux ; parce

,, e alors chaque segment de la base seroit
*a moitié de cette même base , qui seroit

•ttnue puisqu'on l'auroit mesurée.
Par exemple, dans le triangle isocèle
"**, les segihtnts AD et DB de la base Fig-<

sont chacun la moitié de cell e même

Quatrième Remarque, Enfin , plusieurs
, après avoir mesure le plus
t qu'il leur a été possible les

£°tés d'un triangle dont ils veulent cpn-
*J°î.tre la perpendiculaire, se contentent
i r^í|>orter ce triangle sur le papier, par
le moyen d'une échelle-, et déjuger en-
*Uile de la grandeur de la perpendiculaire

M 4
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du triangle qui est sur le terrein ,, par 1^
iiombi^s des parties de cette même échelle
que contient la-perpendiculaire du trian-
gle qu'ils ont tracé sur le papier. Ils font
ordinairement la même chose à l'égard de
tojit le terrein qu'ils veulent mesurer •, et
c'est ce qu'ils appellentle réduire au petit-
pied; mais il est гдге que, par cette ma-
nière de mesurer, on parvienne à un ré-^
sul tat qui soit fort exact.

Mesurer la surface d'un parallélogramme*

Lorsqu'il s'agit de mesurer la surface
d'un parallélogramme, il faut toujours
commencer par examiner si ce parallélo-
gramme est rectangle. Car, s'il est un pa-

. 16. rallélogramme incliné ABCD , quels que
soient ses côtés ,AB et AD, sa surface ne
sera égale qu'à celle d'un rectangle EFCD,
qui auroit pour longueur une ligne droite
EF ég^le à la base AB de ce parallélo-
gramme) et-pour;largeur*, la perpendi-
culaire de ce même parallélogramme ;
c'est-à-dire, une ligne droite DE perpen-
diculaire à cettç base AB, et comprise en-
tre cette même base et le côté DC. Pat'
conséquent, ce sera alors la surfacedece
rectangle qu'il faudra mesurer.

Or , nous avons dit, dans la manière
de se servir des mesures, quepour Mfcurer
îa surfacç d'un rectangle, il faut multi-
plier le nornbre des mesures courantes qui
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*°ut contenues dans sa longueur, par celui
?es laêmes mesures qui le sont dans sa
argeur ; et que le produit exprime le
°mbre des mesures quarrées que celte

'Urface contient.
Ainsi, pour mesurer la surface d'un pa-

aUél0gramme rectangle AC, dont la Ion- F'S' '•
güeur Aß est, par exemple, de a53 toises
. pieds , et la largeur AD de 192 toises
* Pieds : on multiplie le premier de ces
??цх nombres parle second; et le produit
^•906 toises ï pied 4 pouces, est le nom-
bre des toises quarrées que cette surface
c°ntient.

Mais s'il s'agit de mesurer la surface
P un parallélogramme incliné ABCD , Fjg. 16.
^ont la base AB est, par exemple , de 167
toises 2 pieds, et le côté AD de 89 toi-
8ea : il faut commencer par chercher de

bien doit être la perpendiculaire DE
ce parallélogramme. Or, supposé que,
quelqu'une des manières que jious ve-
з d'enseigner , on trouve que cette

Perpendiculaire soit, par exemple, de 81
°ises 3 pieds, on multiplie la base 167

fi°ises 2 pieds par cette perpendiculaire
^\ toises 5-pieds ; et le produit 12.822
°lses 4 pieds , est le nombre des toises

"Carrées que contient la surface de ce pa-
ïaUélogramme incliné.

Nous avons donné la longueur du côté
D- Mais on voit qu'elle ne contribue

eß rien à faire trouver la grandeur du
Ы 5
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parallélogramme ABCD. Ainsi , il n'est
nécessaire de connoîlre celte longueur,
de même que la grandeur de l'angle A,
que dans le cas auquel on veut se servir
de la trigonométrie pour trouver la Ion"
gueur de la perpendiculaire DE.

Mesurer la surface d'un Triangle.

Fig. 22. Lorsqu'un triangle ABC et un paral-
lélogramme AGËF ont chacun la même
Ъазе АС et ta même hauteur BD, le trian-
gle n'est que la moitié du parallélogram-
me. Or, on vient de voir que , pour me-
surer la surface d'un parallélogramme, il
fant en multiplier la base par la hauteur.
Donc , pour mesurer la surface d'un trian-
gle, il ne faut multiplier sa base que par
la moitié de sa hauteur; on, si l'on multi-
plie la base partoute la hauteur, il ne faut
prendre que la moitié du produit.

Ainsi , pour mesurer la surface d'un
f if, 2j. triangle ABC , dont ïa base AC est, par

exemple , de 71 toises 5 pieds; et la per-
pendiculaire BD, de 65 toises l pied ; on
multiplie 71 toises 5 pieds par la moitié
3i toises 5 pieds 6 pouces, de '63 toises ï
pied ; et le produit 2.268 toises 4 pieds.
'5 pouces, est le nombre des toises quar-
rées que la surface de ce triangle contient.

Si l'on avoit multiplié 71 toises 5 pieds
par 65 toises un pied, il auroit fallu pren-
dre la moitié du produit '4.537 t°*ses 3



D E L ' A R P E T J T A G E . 3 7 6
го pouces: et l'on äuroit trouvé le

^ème nombre que le précédent, pour la.
6ra.ndeur de la surface du triangle ABC.

la surface d'un Trapèze.

Lorsqu'il s'agit de mesurer la surface
7 in trapèze , on le considère comme s'il
^Unt partagé en deux triangles par une
^gne diagonale. Ainsi , l'on mesure sé-
Paréfnent la surface de chacun de ces
dßux triangles. On ajoute ensuite ensem-
ble lçs deux résultats ; et leur somme in-

le nombre des mesures quarrées que
la surface que l'on vouloit con-

Supposez , pour exietnple , qu'il faille
Mesurer la surface du trapèze ABCD , Hg. 48,
^ont le côté AB est de 3o toises ; le côté
•OC, de 32; le côté CD, de 27 toises ï
pied 9 pouces ; le côté AD, de 63 toises ;
et la diagonale BD, de 5i.

Premièrement. Pour mesurer la surface
*"* triangle ABD , 1°. on soustrait 'du
Ччагге 2.6oi de la diagonale BD , le
Çuarré 900 du côté AB : on divise ensuite
Ц reste 1.701 parle côté AD; et le quo-
tient 27 est la différence des segments AE
et ED. Ainsi , l'on aioute cette diffé-

à ce dernier côté ; et la moitié 45
leur somme 90, est la valeur de ce

rnier segment.
a°. Ou soustrait du même quarré 2.601

M 6
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de Ja diagonale BD, le quarre 2.025 d*
ce dernier segment : on extrait ensuite Ja
racine quarrée du reste 076 ; et le nom-
bre 24 que l'on trouve pour cette racine,
est la valeur de la perpendiculaire BE.

5°. Enfin, on multiplie la base AD par
la moitié 12 de celte perpendiculaire •, et
le produit 766 est le nombre des toises
quarréesque Ja surface de ce triangle con-
tient.

Secondement. Pour mesurer la surface
du triangle BCD , 1°. on soustrait du
quarré 2.601 de la diagonale BD, lequarré
745 (ï) du côté CD : on divise ensuite le
j'este 1.856 par le côté BC, et le quo-
tient 58 est la somme des segments BF et
FC. Ainsi, l'on ajoute cette somme à ce
dernier côté , ce qui donne le nombre 90,
dont la moitié 45 est la valeur de ce pre-
mier segment.

2°. Ou soustrait encore du même quar-
ré 2.601 de la diagonale BD, le quarre
2.026 de ce premier segment : on extrait
ensuite la racine qxiarrée du reste 676;
et le nombre з4 que l'on trouve pour
cette racine., est la valeur de la perpen-
diculaire DF. ' -

5°. On multiplie la base BC par Ja moi-
tié 12 de celte perpendiculaire, et le pro-
duit 384 est le nombre des toises quarrées

(ï) Ce nombre surpasse de si peu le quarre de »?
toises ï pied g poucet, que cela ne peut causer aucun«
erreur.
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la surface de cet autre triangle con-
t.
. Enfin , оц ajoute ce nombre à celui
l'on a trouvé pour la surface du trian-

jjleABD, et la somme i.i4o est le nombre
J4I toises quarrées qui sont contenues dans
la surface du trapèze ÀBCD.
J _Si le terrein étoit embarrassé par un
°is , ou par un étang , ou enfin par quel-

4^'autre obstacle , de manière que l'on ne
Put pas y mesurer effectivement la diago-
ja'e BD, alors on mesureroit quelqu'un
"es angles , par exemple l'angle A. Par
*;e moyen , on auroit un triangle ABD ,
j^us lequel on connoîtroit un angle avec
®s deux côtés qui le forment. Ainsi , on

^hercheroit la longueur du troisième côté
"0 , par le troisième problème de la Tri-
Sonométrie.

Enfin , comme le trapèze dont nous
Ve*ions de mesurer la surface a deux côtés

AD et BC, on auroit trouvé le
nombre i.i4opour la grandeur de
surface , en multipliant la somme

> de ces deux côtés par la moitié 12
e la perpendiculaire BE , ou DF. Or, il
11 est de même de tous les trapèzes qui

dans le même cas.

Mesurer la surface d'un Polygone régulier.

surface d'un polygone régulier est
à celle d'un triangle qui auroit pour
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hanteur la perpendiculaire abaissée du
centre de ce polygone à l'un de ses côtés >
et pourbaseune Hgne droite égale à la cir-
conférence de ce même polygone. Ainsi,
pour mesurer cette surface, il faut mul-
tiplier cette perpendiculaire par la тоЯе
de celte circonférence.

Supposez qu'il faille mesurer la surface
Fig. 18. du pentagone ABCDE, dont le côté АБ

est, par exemple, de 80 toises.
On divise 56o degrés par le nombre 5 ,

qui est celui des côtés du polygone pro-
posé ; et le quotient 72 fait connoître
que l'angle AFE, qui est l'angle au centre
de ce polygone , est de ce nombre de
degrés ; et que par conséquent , l'angle
AFG du triangle rectangle AGF , *st de
56 degrés. Or, puisque cet angle est de
56 degrés , et que le côté AG de ce
triangle est donné de 4o toises , on
trouve , par le premier problème de la
Trigonométrie , que la perpendiculaire
FG est de 55 ̂  toises. Ainsi, l'on multi-
plie cette perpendiculaire par la moitié
uoo de la circonférence du polygone don*
il s'agit; et le produit 11.010 est le nonv
Ъге des toises quarrées que la surface de
ce même polygone contient.

Remarque. Lorsqu'il s'agit de trouve*
la valeur de l'un des côtés adjacents à
l'angle droit d'un triangle rectangle, don1

l'autre côté adjacent au même angle et
l'un quelconque des angles aigus sont coi»'
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on peut s'y prendre de la manière
nte, qui est la plus courte.

. Au logarithme du côté connu, on ajoute
e logarithme de la tangente tb l'angle

est opposé au côté que l'on Teut con-
on supprime le chiffre ï qui se

à la gauche de leur somme ; et le
Teste est le logarithme de ce dernier côté.

Ainsi, pour trouver par 'cette manière
*a valeur du côté FG du triangle rec-Pig. 18.
tangle AGF, dont le côté AG est de 4o
Boises, et l'angle FAG de 54 degrés; au
*9garithme 1.6020600 de 4o toises , on
Ajoute le logarithme 10.1587390 de la
^•flgente de 54 degrés : on supprime en-
suite le chiffre ï qui se trouve à la gauche
^e leur somme 11.7407990 ; et le reste
1-7407990 est le logarithme de ce côté.
Enfin , comme on trou^ e que ce loga-
rrthme appartient au nombre 55 ïV, on en
conclut que ce même côté est de 55 £
toises.

la surface d'un Polygone irré-
gulier.

ï. Lorsqu'un polygone dont il fant me-
la surface est irrégulier, on le con-
comme s'il étoit partagé en plusieurs,

triangles par des diagonales БЕ, BD, etc ; FJ 3get'l'on mesure séparément la surface de
de ces triangles. On ajoute ensuite

les résultats de ces tnesurages
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particuliers ; et la somme est le nombre
des mesures quarrées que la surface de ce
polygone contient.

2. Mais lorsqu'un polygone irrégulier*
plus de cinq ou six côtés , il est souvent
plus commode dele partager de la manière
suivante.

On choisit dans ce polygone les deux
Fig. 4g. angles С et G qui sont les plus éloignés

l'un de l'autre ; et l'on lire du point С
au point G, la ligne droite CG ; et des
points D, B, E, etc-, les perpendiculaires
DH, BI, EK, etc. à cette ligne CG. O«
mesure ensuite la surface de chacun des
triangles et celle de chacun des trapèzes
en lesquels cetteligue et ces perpendiculai-
res ont divisé le polygone. Enfin, on ajoute
ensemble les résultats de tous ces mesa-
rages particuliers , et leur somme est le
nombre des mesures quarrées que la sur-
face de ce polygone contient.

5. On rencontre souvent des terreins
qui sont embarrassés • de manière que l'on
ne peut point les parcourir, ni par consé-
quent mesurer les lignes qu'il seroitnéces-
saire d'y supposer. Cela arrive lorsqu'il
s'agit,de mesurer l'étendue d'un bois, d'un
étang , d'un terrein sur lequel il y a des
bâtiments , etc. Alors il faut s'y prendre
comme on va le voir par l'exemple sui-
vant.

Supposez qu'il faille mesurer l'élendoe
d'un terreîn dans leq_uel on ne peut poio*
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fntrer , par exemple, celle d'un bois dont
le Polygone ABCDEF est le plan. Fiß- So'

On choisit celui des côtés de ce poly-
qui paroît être le plus commode, par
ple , le côté AF ; mais on préfère le
grand , lorsqu'il est possible de le

ail'e. Des sommets des angles B et E qui
°nt les plus avancés , l'un vers la gauche

l'autre vers la droite , on abaisse les
f erpendicuïaires BG et EH à ce côté pro-
°ngé autant qu'il est nécessaire : du som-

^8t С de l'angle .qui est le plus éloigné
e ce même côté , on abaisse les perpendi-

cnlaires CI et CK aux perpendiculaires
Précédentes , prolongées aussi autant qu'il
^t nécessaire. Enfin , du sommet de l'an-
§'eD, on abaisse la perpendiculaire DL
a]a ligne HK.
, Cette préparation étant faite , on mesure

^parement la surface du trapèze DCKL,
î;e плате que celle de chacun des triangles
*-ÛL3 FEH , GBA et BIC -, et l'on ajoute
eilsemble les résultats de tous ces mesura-
jjes particuliers. On mesure aussi la surface
^u rectangle GHKI. Enfin , du nombre

es mesures quarrées que cette dernière
^l'face contient , on soustrait la somme
6 toutes*ïes surfaces précédentes ; et le
es_te est le nombre des mesures quarrées

3Ц1 sont contenues dans la surface du po-
ABCDEF.

Remarques, ï. Un grand nombre de
erïeins sont terminés, soit de tous les
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côtés, soit seulement en partie , par de*
lignes courbes qui sont fort irrégiuières-
Les mares, les étangs , les pièces de terre

qui aboutissent à des chemins, à des rai«'
seaux , à des rivières, sont souvent daO*
ce cas.

Lorsque cela est ainsi, on fait plants'-
sur la circonférence courbe du terreiß
que l'on veut mesurer, des piquets quj

soient assez près les nns des autres portf

que chaque partie de cette courbe , qui s*
trouvera comprise entre deux de ces pi'
quets , ne diffère pas sensiblement d'arte

ligne droite. Alors , si l'on a fait mettt'*
autant de piquets qu'il en é toit nécessaire»
la surface du polygone recliligne qui ser*
terminé par autant de côlés que l'on aur*
employé de piquets, différera si peu of
celle de ce terrein, que l'on pourra pren*
dre l'une pour- l'autre, sans craindre de
faire une erreur qui puisse être de quelque

conséquence. Ainsi, si l'on mesure la eof
face de ce polygone , le nombre des me'
sures quarrées qu'elle contiendra , sera»
à très-peu de chose près , le même que celui
des pareilles mesures qui seront contenues
dans la surface du terrera qu'il falloit &&
eurer. F~oyez la fig. 5i.

2. Les îles , les royaumes, les provitt'
ces, etc. ont généralement des figures si
irrégulières , que pour en mesurer l'éteO
due , on est obligé de les renfermer
des polygones rec.lilignes. Or, pour
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, on se sert de la carte qui les repré-

,cnte; et sur cette carte on tire des lignes
Boites , que l'on y dispose de manière
^eles parti es qu'elles ajoutent à l'étendue
*ju* l'on veut mesurer , compensent celles
"u elles en retranchent. Voyez la fig. 5з.

Mesurer la surface d'un Cercle.

La surface d'un cercle est égale à celle
triangle qui auroit le rayon de ce
pour hauteur ; et pour base , une
droite égale à la circonférence de

^e Même cercle. Ainsi, pour trouver la
a'eur de cette surface, il faut multiplier

£е rayon par la moitié de cette circon-
ft

Supposez , pour exemple , qu'il faille
*e»nrer la surface du cercle ABCD , FJ -
,0lU lç diamètre AC est donné de 3o J<

Suivant ce que l'on a dit , pageifâ, le
aPport de 100 à 5 14 est un rapport assez
x&ct pour, dans la pratique, servir à
r°Uver la circonférence d'un cercle dont
11 Connoît le diamètre. Ainsi, pour trou-
er celle du cercle proposé, on fait 1я
,e§le de proportion suivante: Si 100 pieds
e Diamètre donnent 5i4 pieds de circonfé-
eice } combien doivent donner 3o pieds de
^mètre ? et l'on trouve g4 j pieds pour

circonférence. On mulliplie ensuite
Moitié de cette circonférence par la
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moitié de ce diamètre ; c'est-à-dire 4^ т?
par -i5; et le produit 706 i, est le nombre
des pieds quarrés qui sont contenus dan*
la surface qu'il falloit mesurer.

Autre manière. On a aussi vu , à 1*
page i84 , que le rapport du quarré
du diamètre d'un cercle à la surface du
même cercle, est celui de i.ooo à 785»
Ainsi , l'on fait la règle de proportion sui-
vante : Si i.ooo donnent 786, coinbiefl
doit donner le quarré 900 d'un diamètre df
3o pieds ? et l'on trouve pour le nombre
des pieds quarrés qui sont contenusdans

la surface du cercle ABCD, le même nom'
Ъге 706 \ que l'on avoit trouvé par la ma'
nière précédente.

Remarque. Si au lieu de donner Sopied*
Fjg. 53. pour le diamètre AC du cercle précédent»

on avoit donné g4 } pieds pour la circonfé'
rence de ce même cercle, on auroit chef
ché le diamètre par la règle de proportion
suivante : Si 3i4 pieds de circonférence
donnent 100 pieds de diamètre , combiefl
doivent donner g4 { pieds ? et l'on auroi1

trouvé le même nombre 3o pour le
mètre cherché : on auroit ensuite che
la surface de la même manière dont
vient de le faire.

Mesurer la surface d'un secteur de

La surface du secteur d'un cercle , ?ét

égale à celle d'un triangle qui auroit 1*
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£ayon de ce cercle pour hauteur ; et pour
pse , une ligne droite égale à l'arc qui est
a base de ce même secteur. Ainsi , pour
10Uver la grandeur de cette surface, il
aut connoître la grandeur de ce rayon ,

et celle de cet arc.
•Or, c'est en mesurant effectivement le

ГаУоп que Ton en connoît la grandeur ;
•^ais pour trouver celle de l'arc , par
exetnplë , celle de l'arc ADC , il faut F; 55
aussi mesurer effectivement la corde AC, *'
£' chercher ensuite , par le quatrième pro-
•pèine dg ]a Trigonométrie , la grandeur
^ l'angle AEC du triangle AEC, dont on
°A°Qnoîtra alors les trois côtés AE. EC et
AC.

Supposez , pour exemple , que l'on
У.енШе mesurer la surface du secteur _. ..

On mesure le rayon AD et la corde
, afin de connoître les trois côtés AD,

~C et AC du triangle ADC ; et l'on cher-
té ensuite par la Trigonométrie , la
8l'andeur de l'angle D. Or , si l'on trouve

ce rayon soit, par exemple , de 3o
, et cette corde , de 55 pieds et un

onométriePeu plus de 3 pouces , la Trigo
,era connoître que l'angle D est de 72
flegrés.

Cette préparation étant faite, on cher-
ctle combien il y a de pieds dans la cir-

'd'un cercle qui en a 60 de
lamètre ; et l'on trouve que cette cir-
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conférence en contient 1,88 |. On fait
ensuite la règle de proportion suivante,
afin de connoître la partie de ces 188 7
pieds qui appartient à un arc de 7adegrésî
Si 56o degrés valent 188 y pieds: combien
72 degrés en doivent-ils valoir? et l'ou
trouve pour réponse qu'il en contient
5.7 ~; d'où l'on conclut que l'arc ABC
est de i5o ff pieds. Enfin , on multiplie
la moitié de cet arc par le rayon, c'est-à-
dire 76^- par 3o ; et le produit 2.260 T est
le nombre des pieds quarrés quisontcon-
tenus dans la surface du secteur proposé.
Or, 2.260 j pieds quarrés valent 62 y toises
quarrées.

Autre manière. La surface d'un cercle
est à celle d'un secteur du même cercle ,
ce que la circonférence entière est à l'arc'
de ce même secteur.

Ainsi, après avoir trouvé, de la même
manière dont on vient de le faire , que

Tig. 54. Гаге ABC est de 288 degrés, et que la cir-
conférence d'un cercle qui a 60 pieds de
diamètre, en contient 188}, on multiplie
la moitié de ce diamètre par la moitié de
cette circonférence, c'est-à-dire, 5o pieds
par g4 f, afin d'avoir 2826 pieds quarrés
pour la surface de ce cercle j 'on fait eiv
suite la règle de proportion suivante-
Lorsque 36o degrés sont réduits à 288, ^
combien 2826 pieds quarrés doivent-ils être
réduits ? et l'on trouve le même nombre
3.260 y, que l'on a.trouvé par les calcul*
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PrécédeHts , pour le nombre des pieds
HUarrés que la surface du secteur DABCD
Patient.

Mesurer la surface d'un segment de Cercle.

, Il faut mesurer la surface du segment
AIJCA. ë Fig. 55.
1 Mesurez effectivement le rayon ДЕ et
* Corde AC, afin de connoître l'hypq-

|hénuse AE et Je côté AF du triangle rec-
a°gle AFE. Du quarre de cette hypothé-
r^se soustrayez celui de ce côté, et tirez
^ racine quarrée du reste. Cette racine

la valeur de la perpendiculaire EF
triangle isocèle AEC. Ainsi, multi-
z cette perpendiculaire par ce même

P°té; et le produit exprimera la valeur de
H surface de ce dernier triangle.

Mesurez aussi, comme on vient d'en-
^'gner à le faire, la surface du secteur
^•ECD ; et de la surface de ce secteur
s°Ustrayez celle du triangle AEC, le reste

ei'a la valeur de celle qu'il falloit mesurer.
f Si l'on avoit proposé de mesurer la sur-
a°e du grand segment ABC , alors il
^oit fallu mesurer celle du grand sec-
Çur EABCE, et à la surface de ce secteur
J°uter celle du même triangle AEC.
.Remarques. Si le segment ADC éloit
t^ré de son cercle , de manière que l'on

en, eût point le rayon ; alors , après
Voif mesuré la corde AC, on lui élevé-
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roit de son milieu F une perpendiculaire
FD, que l'on mesureroit aussi. On feroi'
de cette perpendiculaire le premier lerme

d'une règle de proportion à laquelle ofl
donneroit la demi-corde AF (ï) pour se-
cond et pour troisième termes. On cher-
cheroit ensuite le quatrième terme deceit6

proportion , auquel on ajonteroit cett&
même perpendiculaire; et la somme seroit
la valeur du diamètre BD.

Supposez, pour exemple, que la demi'
corde AF soit de 5j~ pieds; et la per-
pendiculaire FD, de 10, on fail la régi0

de.proportion suivante: Si la flèche FD
du petit segment, laquelle est de ю pieds >
donne 37 ̂  pieds pour sa demi-corde AF>
combien cette même demi-corde doit-etie

donner de pieds pour la flèche FB dû
grand segment ? On trouve pour réponse

iio| pieds, auxquels on ajoute les 10 pied5

de la flèche FD; et la somme i5o{• pied*
est la valeur du diamètre BD.

S'il s'agissoit du grand segment ABC»
alors la ligne FB seroilla perpendiculaire»
et la ligne FD , le quatrième terme de 1*
proportion.

Cette pratique est fondée sur ce qu'u'1"
perpendiculaire AF au diamètre d'un ce f
clé,est toujours moyenneproporlionneU"
entre les parties FD et FB de ce diamètr*'

(ï) Les parties ED et FB d'un diamètre pnrper»^
culaire à une carde AC, se nomment les flèches o*
segments dans lesquels «Iles sont inscrites.
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2. Comme les côtés AE, AF, et même
Jangle AEP-du triangle AFE qui est rec-
tangle en F, sont connus, on peut cher-
cher par la Trigonometrie la valeur de la
Perpendiculaire EF.

Mesurer la surface d'une Couronne (ï).

И faut mesurer la surface de la cou-
r°4n,e comprise entre les deux circonfé-
Ges concentriques ABCD et EFGH. Fig. 5G.

Mesuress la surface du cercle ABCD ,
celle du cercle EFGH: de la plus

de de ces deux surfaces soustrayez la
petite , et le reste sera la valeur de la

PtU'face proposée.

Mesurer la surface d'une Ellipse.

. H faut mesurer la surface de l'ellipseABCD. * Kg. ,9.
On a dit, page i8é, que la .surface d'un

^ctangle IKLM, fait des deux axes AC
A Bu d'une ellipse , est à la surface de
i^tte ellipse, ce que le quarre du diamètre

цч cercle est à la surface de ce même
®l'cle ; et par conséquent,' ce que i.ooo

à1 à.786. Ainsi, pour trouver la valeur
j|* k surface de l'ellipse proposée, il faut

esurer effectivement ses deux axes; et

*u* °n 4PPe^*coui;onnei l'espace compris entr«cerc'es concentriqupe et décrit» sur le même

N
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faire de leur produit le troisième tenue
d'une règle de ̂ proportion,-dont i.ooo-et
785 sodeat les deux frontiers termes.

Supposez, pour exempte, que l'axe АО
soit de 65 pieds , et l'axe BD ëe 4o pieds,
on multiplie ces deux nombres l'un par
l'autre, et l'on a 2.600 pour le nombre
des pieds quarrés qui sont contenus dans
la surface du rectangle IK.LM : on fait
ens-ïiite la règle de proportion suivante:
Si i.ooo donnent 786 , cortibien 2.600
•doivent ils donner ? et ïe nombre a.o^t
que. l'on trouve pour réponse, est celui
des pieds qtfarrés qui sont contettusdarisl*
surface qu'il falloit mesurer. Or, r2.oi*
pieds quarrés valent 56 toises quarrées e*
4 | pieds de toise quarrée.

Mesurer la surface d'une Parabole.

On propose de mesurer la surface de 1*
Fig. 2i>. parabole ABC.

On a va, gage 186, que Ta surface d'un8

parabole est les j de celle d'un rectangl*
AOISfC, qui a pour hauteur l'axe BD de

cette parabole; et pour base, nne lt£(rt*
dffoite AC qiui «t perpendiculaire à ce*
axe, et termine cette même parabole pa1'
sa partie inférieure. Ainsi, puur trouv«^
la valeur de la surface d'une parabole, J

faut mesurer effectivement son axe et s!l

base , et prendre les 7 de leur produit.
Supposez, pour,exemple , que l'axe У"
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8°.it de 32Í pieds, et la base AC, de 45з
Pieds ; on multiplie ces deux nombresL'u'ii
Par l'autre , ce qui produit 159.968 pour

e nombre des pieds quarrés qui sont con-
J^«us dans la surface du rectangle, AONC.
jp1 prend ensuite les | de ce nombre ; et
°n trouve gS.Sia pieds quarrés pour Té-

jenclue delà surface qu'il falloit mesurer-
^l'i gS.Sia pteokr quarrés valent 2.692
toises quarrées.

Cette courbe , qui est celle que décrit
uh corps lancé parallèlement ou oblique-

nt à l'horizon , n'est pas d'uu grand
ge dans l'arpentage.

A R T I C L E I I .

' la manière de diviser les Terreins.

P R O B L Ê M E I .

iviser un Triangle en autant de parties
tgales que l'on veut, par des lignes

tirées du sommet de l'un de ses.

j •*• faut partager en trois parties égales
j,e,triangle ACB , par des lignes droites ti- FJg. 109.

e«s du sommet de l'angie C.
Divisez le côté AB en autant de partie»

que vous voulez que le triangle
N 2
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proposé Je soit, c'est-à-dire ici, en trois
parties 'égales AD , DE et EB ; et du som-
met de l'angle C, lirez aux points D et Ë
les lignes droites CD et CE. Ces lignes di-
viseront le triangle ACB, comme il est
demandé.

Si le côté-AB est, par exemple , de
120 toises, on en donnera 4o à chacune
des parties AD, DE et EB.

P R O K L Ê M E I I .

Il faut partager en trois parties égale*
fig. no. le triangle ACB, par des lignes parallèle5

à son côté AB.
Cherchez une moyenne proportion'

nelle entre le côté AC et le tiers de ce
cote ; et une aulre moyenne proportion'
nelle entre ce même côlé et ses deux tief5'
Prene/ ensuite sur ce même côté laparlie

CDégale àla premièrede ces deux raoye"1'
nés proportionnelles; etlaparlieCFéga'jJ
à la dernière. Enfin, parles points D el£
tirez les parallèles DE et FG au côté A£r

Ces parallèles diviseront le triangle AßB»
comme il est proposé.

On aura le même partage, si au lien <*
côté AC on prend le côté BC. ,

Si le côté AG 'est, par exemple, •*
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,'5o toises, on cherchera une moyenne
Proportionnelle entre ce nombre et son
Iers; et une autre moyenne propor tion-
.'le entre le même nombre et ses deux
lers. Or , pour trouver une moyenne

Pr°portionnelle entre deux nombres quel-
c,°Qques } On multiplie ces deux nombres

ци par l'autre , et l'on tire la racine
ée de leur produit. Ainsi , pour trou-

a moyenneproportionneUe, parexem-
entre i5o et son tiers 5o> on'multi-
i50 par 5o : on 'extrait ensuite la rà-
quarrée du produit 7600; et le nom-

pe 8ß et un peu plus de } , que Ton trouve
•P°Ur cette racine, est cette moyenne pro-
P°rtionnelle.

P R O B L È M E I I I .

un triangle en autant de parties
égales que Von veut, par des perpendi-
culaires à l'un de ses côtés.

. Il faut partager en trois parties égales
*e triangle ACB, par des perpendiculaires F>& in >
* S0tí côlé AB. • "J.
.Du sommet de l'angle С opposé au côlé

5jo ) abaissez à ce côlé la perpendiculaire
; el mesurez exactement les segments

.
, L'un de ces segments est égal au tiers

ц côté AB , ou plus grand que ce tiers ,
u enfin plus petit que ce même tiers.

N 5
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Fig. j 11. Premièrement. Si le segment AD est 1«

tiers du côté AB, le triangle ACD eat aussi
le tiers du triangle АСБ, et par consé-
quent le triangle DCB en est les deux
tiers. Ainsi, il ne s'agit plus que départa-
ger en deux parties égales ce dernier
triangle , par une perpendiculaire au seg-
ment DB.

Or, ponr trouver le point d'où il faut
élever cette perpendiculaire, cherchez une
moyenne proportionnelle entre le segment
DB et sa moitié. Prenez ensuite sur ce seg-
ment la partie BE égale à celte moyenne-
Enfin , du point E élevez la perpendicu-
laire EF à ce même segment j et le trian-
gle ACB sera divisé comme il est de-
mandé.

Si le côté AB étant, par exemple, de
Зз4 toises, le segment AD est de 108,
qui sont le tiers de 5з4 , le triangle ACD
est aussi le tiers du triangle ACB, et le
segment DB est de 2i6 toises. Ains i )
pour trouver le point E d'où il faut elevei1

une perpendiculaire qui partage eu deux
parties égales le triangle DCtí, on mulli"
plie 216 par sa moitié 108: on tire en-
suite laracine quarrée du produit а5.3з8»
(t l'on trouve 162 toises et un peu plus

de 4 pieds , pour la longueur de la partie
BE.

Secondement. Si le segment AD est plu5

Fig. ni. grand que le tiers du côté AB.
Cherchez une moyenne proportionne"0
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ce segment el le tiers de ce noté ; et

l'ne autre moyenne proportionnelle entre
*; segment DB, et encore le tiers du même

j°'é. Prenez ensuite sur le premier de сев
. eujc segments la partie AE égale à la pré-
fère de ces deux moyen-nés proportion-
, eHes , et sur le second la parti« BG égale

Ja seconde de ces deux mêmes moyen-
Ье». Enfin, des points E et G , élevez les
Perpendiculaires 'EF et GH аи cole AB.
де$ perpendiculaire&divieepont le triangle
•̂ CB comme il est demandé.

Troisièmement. Enfin, sile segment AD F'g- > l 3-
est plus petit que le tiers du côté AB.

Cherchez une moyenne proportionnelle
e4tre le segment DBet le tiers du côté AB?
*^ une autre moyenne: proportionnelle en-
il>e le même segment et les deux tiers du
^ème'côté. Preaez ensuite sur ce même
^egmenl la partie BJE égale à la première
'е ees deux moyennes proportionnelles ,
, 'a partie BG égale à la seconde. Enfin,
?6s point;» E et G, élevez les perpendicu-
.̂ires EF et GH; au côté AB. Ces perpen-

Qlculaires divisei*ont . le. triangles ACB
CoiHme il est demandé.

Si le côté duquel oaproposeroil. d'éle-
ei% les perpendiculaires étoit adjacent à

111 angle obtus, le problème seroit im-
l>0ssible , lorsque les perpendiculaires pas-

er°ient hors du triangle.

N í
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P R O B L È M E I V .

Diviser un Triangle en autant départies
égales que l'on veut, par des lignes
droites tirées d'un point donné sur l'un
des côtés de ce triangle.

Il faut partager en trois parties égales
*V. ni. ^e triangle ACJB, par des lignes droites
л.1* et tirées du point D, qui est donné sur le
"6- côté AB.

L'une des parties AD et DB est égale
au tiers du côté AB , ou plus grande que
ce tiers, ou enfin plus petite que ce même
tiers.

Premièrement. Si la partie AD est Je
Eig. n4. tiers du côté ABJ

Tirez du point^D au sommet de l'angle
С, la ligne droite DC : alors le triangle
ACD sera aussi le tiers du triangle ACB?
et par conséquent le triangle DCB-en sera
les deux tiers. 'Arrrsi, il 'ne s'agira plu*
que de partager-en deux parties égales, pe
dernier triangle, par une ligne droite tirée
du même point D.

Or, pour cet effet,I divisez le côté BC
en deux parties égales BE et EC; et tirei
du point D au point E la ligne,droite DE-
Les deux lignes DC et DE diviseront 1*
triangle ACB comme il est demandé/

Secondement. Si la partie AD est pi«*
Fig. n5. grande que le tiers du côté AB.
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Faites une première règle de propor-

ll°n dont le triple de la partie AD soit le
Premier terme, et dont les côtés AB et
**C soient les second et troisième termes:
laites ensuite une seconde règle de pro-
P°Hion , à laquelle vous donnerez le triple
?e la partie DB pour premier terme , et
*Çs côtés AB et BC pour second et troi-
S|etne termes. Prenez sur le côté AC Ja
Par lie AE égale au quatrième terme de la
Première de ces deux proportions ; et sur
J ecôié BC, la partie BF égale au qua-
trième terme de la seconde. Enfin, tirez
^ц point D aux points E et F les lignes
Coités DE et DF. Ces lignes diviseront
6 triangle .ACB comme il est'demandé.

Troisièmement. Enfin , si la partie AD F'S- u6>

C8t plus pet i te que le tiers du côté AB.
Faites une règle de proportion à la-

е vous donnerez le triple de la partie
pour premier terme , et les côtés AB

pour second et troisième termes,
ensuite sur le côté BC les parties

« et EF, égales chacune au quatrième
.,erine de cette proportion. Enf in , tiiiez
,ц point D aux points E et F les lignes
?Г()11ез DE et DF. Ces lignes diviseront

e Bangle ACB comme il est demandé.

N 5
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P R O B L È M E V .

Trouver dans un Triangle le point d'où le&
lignes droites tirées à chacun de ses an-
gles, le divisent en trois parties égales-

trouvcr ,jatls je triangle ACB
le point duquel les lignes droites Urées à
chacun des angles A , В et С , partagent
ce triangle en trois parlies égales.

Sur l'un des côtés du triangle proposé ,
par exemple, sur le côté AB, prenez
une partie AE qui soit le tiers de ce côté.
Par le point E tirez une parallèle EF
au côté AC. Divisez cette parallèle en
deux parties égaies ED et DF. Enfin , du
point D tirez aux sommets des angles A>
В et C, les lignes droites DA., DB et
DC. Ces lignes diviseront le triangle ACß >
comme il est demandé. '

Pour tirer du point E la' parallèle EF
au côté AC, le pins commode sur le ter-
rein , c'est de prendre sur 1« côté CB 1*
partie CF qui soit aussi le tiers de ce côté
CB •, et de tirer du point E au point F 1*
ligne droite EF.

P R O B L È M E V I .
Diviser un parallélogramme en trois par'

ties égales _, par des lignes droites tirée*
du sommet de l'un de ses angles.

Il faut partager en trois parties égal«5
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^e paraUélogramrae.ABCD , par des lignes Fig. 117.
Droites tirées du sommet de l'angle A.
, ï.u sommet de l'angle C qu,i est opposé

'angle, A, prenez sur le côté DC une
CF qui soit le tiers de ce côté DC.
la même 'chose à l'égard du côté

, c'est-à-dire, prenez sur le côté BC
partie CE qui soit le tiers de ce côté
Enfin ,. tirez du sommet de L'a-ngle A
points F et E, les lignes.droiles AF

61 AE. Ces lignes diviseront le parallélo-
e ABCD comme il est demandé.

P H O B L Ê M E VIL

iviser un parallélogramme en trais par
ties égales , par des lignes droites tirées
du milieu de l'un de ses; plus grands
côtés.

j ÏÏ faut partager en trois parties égales
•e parallélogramme ABCD;, par des li- Fig. 119.
ö droites tirées du milieu Ede son plus

côté AB.
le côté DC opposé au côté AB.,

les parties DF et CG qui soient
ja sixième partie de ce même

£?té DC; et lirez du point E aux points
Í. et.G, les lignes droites EF 6t-£G. Ces
!g«es diviseront le paraUélogp. ABGD ,

c est demandé.

N 6
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P R O B L È M E V I I I .

Diviser un trapèze en trois parties égales t
par des lignes droites tirées du sommet
de l'angle opposé à son plus grand côté»

II faut partager eti trois parties égales
Tig, ia< >. le trapèze ABCD, par des lignes droites

tirées du sommet de l'angle D qui est op-
posé à son plus grand côté AB. '

Des sommets dés angles D et С abais-
sez les perpendiculaires DE et CF au côté
AB ; et mesurez exactement ces deux per-
pendiculaires et les segments EB et AF«
Faites ensuite une règle de proportion &
laquelle vous donnez le triple de la per*
pendiculaire DE pour premier terme j et
le segment'EB avec Í autre perpendicu-
laire CF,pour second et troisième termes»
Prenez sur le côté AB les parlies AG et
GH égales chacune à la somme du qua-
trième terme de celle proportion el d4
tiers de l'autre segment AF. Enfin , lire?
du sommet de l'angle D aux points G e'
H, leslignes droites DGel DH. Ces ligne»
diviseront le trapèze ABCD comme il es*
demandé.

Remarque. Nous n'avons pu donner i°*
que les premiers éléments de la divisjoo
des champs. Les différentes figures de*
ierreins qu'il faut diviser, Je nombre de*
parties en lesquelles il faut les partager >
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*1_Ц conditions avec lesquelles il faut le
laire, donnent souvent lieu à des problê-
jues qu{ demandent toute l'attention d'un

OQ géomètre ; et nous supposons que l'on
^e sait de la Géométrie que ce que l'on en

ига vu au commencement de ce traité.
.е<Цле nous venons d'enseigner sur la ma-
^re de faire ces sortes de partages, pour-
? cependant-suffire en beaucoup d'occa-

8l°ns ; mais les personnes qui voudront en
savoir davantage sur cette matière, pour-
''oat consulter ce que M. Ozanam en a dit.
^n le trouve à la fin de son Usage du
^Pmpas de proportion. On peut consulter
encore la Géodésie de Lalmand.

Des Bornes.

ïour fixer d'une manière qui soit inva-
*'аЫе lea limites des différents domaines ,
** celles des différents héritages, on plan le
^es pierres de taille aux endroits les plus
*emarquables , et particulièrement aux
bords des chemins , et aux angles que for-
^ent les lignes qui terminent ces domai-
^ps et ces héritages. On a donné à ces
Pierres le nom de bornes, relativement
11 bur destination.
^ Elles doivent être d'une grosseur qui
Je« rende capables de résister à tous les
Accidents qui pourroient les rompre ; et
4 une longueur qui permette de lesenfon-
Cet dans la terre si profondément qu'elles
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ne puissent être déplacées qu'avec ,beau-
coup de difficultés , el en. laisse cependant
une partie assez saillante pour : être- vue
facilement.

11 faut, autant qu'on le peut, n'bn met-
tre qi\'aux angles des terreins qu'elles dé-,
terminent, parce qujil seroit inutile qu'il
y en eût plusieurs sur une теще ligne;
et faire aussi en sorte qu'elles soient toutes
semblables entr'elles, el disposées de ma-
nière que de l'une on puisse voir l'autre.
Celles qui sont sur les bords des chemins
doivent généralement être plus grandes
que les autres.

Sur la partie de ces bornes qui est hors
de lerre, on fait graver non-seulement la
date de l'année eu laquelle on les plante ,
mais aussi les lettres initiales des noms des
propriétaires.

Pour faire connoîlre dans la suite , que
c'est dans l'endroit même où l'on trouvera
ces. mêmes bornes qu'elles aurontété pri-
mitivement plantées ,: on casee en deux ou
trois morceaux une tuile ou une pierre
plate: on enterre en su i te séparément cha-
cun de ces morceaux , soit au-dessous de
la borne pour laquelle on les destine , soit
autour de son pied , et l'on en fait une
mention expresse dans le procès-verbal«

Ce procès-verbal doit aussi contenir la
forme de ces bornes, .leu.* inscriptions^
et leurs dislances de quelqi. as objets con-
sidérables qui ne puissent pas changer fa-
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dans la suite des temps ; comme

s°nt,'par exemple, une fontaine, un ruis«
Reau, un grand chemin, etc.
. On ne peut faire planter des bornes que
Judiciairement, et du consentement vo-
'untaire ou forcé des personnes qui possè-
dent des terreins adjacents àceuxque l'on
Vfeut faire borner. Ainsi, l'on/ ne doit ja-
taís l'entreprendre qu'après les y avoir
Appelées , afin qu'elles se transportent aux
endroits où l'on veut faire placer ces bor-

.nes} ou y envoient quelqu'un fondé de
*eur procuration. Alors, en la présence
«es juges des lieux où ces terreins sont
"'tués, on examine les titres de part et
"'autre, afin que personne ne soit lésé'. Oti
plante ensuite les bornes, et l'on dresse
du tout un procès-verbal, que l'on joint
aux litres des héritages , pour y avoir re-
c°urs en cas de besoin.

D U T O I S É .
* ь n'y a que trois genres d'étendues,
savoir, les lignes , les surfaces, et les
Corp9 ou solides. On a vu dans le Traité
précédent comment il faut mesurer le*
*'gnes et les surfaces planes ; ainsi, pour
donner une connoissance du toisé qui soit
^brtiplète^ il ne s'agit plus que d'enseigner
|* mamère de mesurer les surfaces cour-
°es i et les с orpa ou solides . et d'appli-
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quer ensuite au toisé de plusieurs objet*
en particulier, ceque l'on aura dit du toise
en général.

Pour cet effet , nous divisons ce traite
d'abord en deux articles. Dans le premier,
nous enseignons la manière de mesurei*
les surfaces courbes, et les corps ou soli-
des ; et dans le second , nous appliquons
au toisé des différents.travaux en particu-
lier, tout ce qui a été précédemment dit
en général sur la manière .de mesurer.

Et comme les bois de charpente se me-
surent d'une manière différente de celle
dont on mesure les autres solides, nous
ajoutons un troisième article , pour y trai-
ter du toisé particulier aces sortes de bois.

A R T I C L E P R E M I E R .
De la manière de mesurer les Surfaces

courbes , et les Corps ou Solides.

Ci о M ME on a vu dans le Traité de ГАт-
penlage la manière de mesurer les surfaces
planes , nous ne parlerons point de la sur-
face'des solides qui sont terminés par des
surfaces planes.

Mesurer la solidité d'un Prisme.
-78- П faut mesurer la solidité du prisme AF-

La solidité d'un prisme est égale ao
produitde la surface de la base de ce pria-
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Г06>multipliée parsahauteur. Ainsi, pour,
jfouver cette solidité, il faut multiplier

«ne par l'autre la longueur et la largeur
,u Prisme que l'on veut mesurer; etmul-
'PHer ensuite par la hauteur du même

jjfisine, le produit dé ces deux premières
tensions.
Supposez, pour exemple , que la lon-

sUeur AÏ) du prisme AF soit de $5 toises;
4 largeur AB, de i5 toises a pieds ; etla
Auteur CF , de 3 toises 5 pi.eds,

Multipliez 96 toises par i5 toises 2 pieds :
Uipliez ensuite par 5 toises 5 pieds le

Çr°dnit 1.456 toises 4 pieds ; eh vous trou-.
Cl'ez 5.583 toises cubes, et 5 pieds 4 pou--.
e8_ de toise cube , pour la solidité du

P'isrne proposé.
ï Remarques, j. S'il s'agissoit de mesurer
^solidité de quelqu'un des prismes BE , 8l

оц НС, il fan droit observer que le
îier a le triangle ADE pour base, et

§Qedroite AB pour hauteur: le second,
j Bangle'.DEF pour base , et la ligne
j_l(iHeDApour hauteur : enfin te dernier,
^. *igne. droite GH pouivlongueur ; la
y6pendiculaire KD à cette ligné, pour
4

 Г8ецг • et la perpendiculaire GE ou IF
PUn de la base, pour hauteur.

„.*«•'Quoique les parallélogrammes BE FiS- 79
t '»P soient pai-allèles, de même queJes
c
r
e
ftPèzeS BD-et GF, le solide BF n'est

q Pédant point un prisme , par la raison
14e Jes deux parallélogrammes AG et CF
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sont plus près l'un de l'auU'e dans leur

partie supérieure que dans leur partie in*
férieure, et forment par conséquent и>г

talus de part et d'autre de ce solide. Mai*»
lorsque ces trapèzes sont perpendiculaii'eS

aux plans des parallélogrammes BE et AF >
on ne laisse pas de considérer ce solid"
comme s'il éloit réellement un .. prisme »
dont la base seroit l'un quelconque de ce3
deux trapèzes; et qui auroit. pour hau*
leur une perpendiculaire abaissée d'ufl
point quelconque de l'un de ces deù*
mêmes trapèzes, au plan de l'autre. Ainsi»
l'on mesure sa solidité de la même rua*
nière dout nous venons de dire que l'o1*
mesure celle des prismes.

Mesurer la solidité d'une Pyramide*

II faut mesurer la solidité de la
œide CAEDB.

La solidité de toute pyramide es.t ,1*
tiers de celle d'un prisme qui auroit; I*
même base est la même hauteur que cei^
pyramide. Ainsi , pour trouver Ja solidHe

de la pyramide proposée, il ne faut mut'
tiplier. la surface de la base ABDEy 3°*
par le tiers de la hauteur FD ; ou , Çe

qui reviendra an même, il faut muH1'
plier la surface de cette base par toute &
hauteur , et prendre ensuite le tiers ^*
produit.
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Mesurer la solidité d'une Pyramide
tronquée.

faut mesurer la solidité de la pyra-
tronquée ABCD. Fig-87,

A^a solidité d'une pyramide tronquée
s* égale à celle d'une pyramide qui au-

,°lt pour hauteur celle de cette pyramide
,f°nquée ; ot pour base , un plan égal aux
®4x bases de cette dernière pyramide ,

•*lus un plan moyen proportionnel entre
6s deux bases.
Ainsi, pour trouver la solidité d'une

Pyramide ironqnée, il faut mesurer les
"''faces des deux bases de cette pyramide;

î^ultiplier ces deux surfaces l'une par
.^utre; tirer la racine quarrée du pro-
,U'I ; ajouter ces deux surfaces à cette ra-
llle; multiplier la somme par la hauteur;
Prendre le tiers du produit.

. Apposez, pour exemple , que la hau-
ç Ut ED de la pyramide proposée soil de

4 pieds, et que. l'on ait trouvé 076 pieds
MQarrés pour la surface de la base AD, et
°6 pour celle de la base BC. "
. Multipliez 576 par 2,r>6 , et tirez la ra-

), ̂ ? quarrée du produit li^.tSG : à cette
,C|ne, que vous trouverez être de 384,
•>°utez les deux bases 676 et 256: mui ti-

ç '^2 la somme j . 2 i 6 par la hau teur 54;
ei- ' Pl'enez le tiers du produit 65.66Í,

yous trouverez 21.888 pieds cubes pour
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la solidité demandée. Or , ce nombre d*
pieds cubes vaut 101 toises cubes, et 2 pied*
de toise cube.

Mesurer la surface convexe et la solidiw
d'un Cylindre.

Il faut mesurer la surface convexe et
FJg. 85. la solidité du cylindre ABCD.

Premièrement, la surface d'un cylin-
dre est égale à celle d'un rectangle , dont
la hauteur seroit la même que celle d&
ce cylindre; et qui auroit pour base une
ligne droite égale à la circonférence du
cercle qui est la base de ce même cy-
lindre.

.Ainsi, pour trouver la valeur de la sur-
face du cylindre proposé , il faut cherche^
de combien doit être la circonférence di*
cercle dont la ligne droite AD est le dia-
mètre , et multiplier ensuite la valeur de
cette circonférence par la hauteur AB do
ce même cylindre. ,

Secondement. Un cylindre est un prisiu6

dont la base est un cercle. Or, pour trou*
ver la solidité d'un prisme , il faut multi'
plier la surface de la base de ce prisme par

la hauteur de ce même prisme. Ainsi»
pour trouver la solidité du cylindre ])î°'
posé, il faut multiplier par la hauteur A*
la surface du cercle dont la ligne droit*
Af) est le diamètre.

Supposez, pour exemple , que le di»*
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AD soit de 27 pouces-, et la hau-

ler AB > de 10 pieds 5 pouces , c'est-à-
lr^, de ï з5 ponces.

Cherchez de combien doit être la sur-
lace d'un cercle dont le diamètre est de
•?7 pouces; et vous trouverez qu'elle est

^72A^ pouces quarrés. (ï). Multipliez
^ nombre par les is5 pouces de la hau-
leoi-AB; et le produit 7i.535£ sera le
Nombre des pouces cubes qui sont con-
tenus dans la solidité du cylindre proposé.
9r) ce nombre de pouces cubes vaut 4i
Pisds cubes,, et 4 pouces 9 ~ lignes de
toise cube.

•Autremanière. Faites une règle de pro-
P°i4ion, à laquelle vous donnerez i.ooO
Pour premier terme, ^85 pour second
^гше, et pour troiaième terme, le pro-
fit 91.126 du quarre du diamètre AD,
Multiplié par la hauleur Aß. Voustrouve-
?ezpour quatrième terme, le même nom-
bre 71.553 f que vous avez trouvé par le
c*foiu précédent.

Usurer la surface convexe et la solidité
d'un Cône,

Ч faut mesurer la surface convexe et la
*OIidité du cône BAECD. P5fi, 85..
j v) Uanteur emploie, dans ce calcul , ainsi que
,. "Mes suivants , pour r a p p o r t du diamètre à la cir-
4u° uce d'un cerc)e> celui d" Joo à3i4,plus juste
•jfjA^elui de 7 k 22, et moins exact que celai de i>5

ад^» connue il le dit lui-même dans sa Geometric.
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Premièrement. La surface d'un

droit est égale à celle d'un triangle q»1

auroit pour hauteur une ligne droite tirée
du sommet de ce cône à un point quel-
conque de la circonférence de sa base ; et
pour base , une autre ligne droite égale *
cette circonférence. Ainsi, pour trouver
la surface d'un cône droit, il faut multi-
plier la moilié de la circonférence de 1»
base_ de ce cône , par une ligne droite
quelconque tirée du sommet de ce cône à
celte circonférence.

Supposez , pour exemple , que le côte
AB du cône proposé soit de 2/5 pouces >
et le diamètre AC de la bâte , de 7 í
pouces.

Cherchez de combien doit être la cir~
conférence d'un cercle qui a 26 pouce*
de diamètre; et vous trouverez qu'elle est
de 787 pouces. Multipliez ensuite par 7 f
la moitié 3g i de cette circonférence ; et
le produit 3po fusera le nombre des pouceâ
quarrés qui sont coutenus dans la surface
du cône proposé.

Si le cône étoit incliné , il faudrait
ajouter ensemble la plus grande et la plu*
petite des lignes droites que l'on pourroi'
lirer du sommet àe ce cône à la circofl"
féreiice de sa base ; et multiplier ensui'e

la moitié de cette somme par la moitié de
cette circonférence.

Secondement. Un cône est une руга"
midedout la base est un cercle. Or , pouf'
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solidité d'une pyramide, il faut
p i p l i e r la surface de la basé de cette
jvr*-mide par le tiers de sa hauteur. Donc,
ç f* trou ver Ja solidité d'un «ône quel-
C

0lïqiio ., il faut multiplier la surface da
y ele qui est Га base de ce cône, par le

ei8 de la hauteur- de ce même cône.

"esurer la sa/face convexe et la solidité
d'un Cône tronqué.

'I faut mesurer la surface convexe et la
*°''<ïité du cône tronqué ABCD. Pig. бг.

Premièrement. La surface d'un1 cône
l'°nqué est égale à celle d'un trapèze qui
Ul'oit la même largeur que cette surface;

et Heux côtés parallèles, dont l'un seroit
дЧе Jigne droite égale à la circonférence

eJa base inférieure de ce cône ; et l'autre,
llle autre ligne droite égale à la circonfé-
ence delà base supérieure du même cônet

, Ainsi, pour trouver la valeur de la sur-
*ce d'un cône tronqué , il faut chercher
,е Combien doivent être la circonférence
,e la base inférieure de ce cône, et la

. Conférence de sa base supérieure : ajou-
t 'ensuite ensemble ces deux circonfé-

*4ces ; prendre la moitié de la somme ;
j Multiplier cette moitié par la largeur

e cette surface.
\buPlTOsez» P0tïr exemple, que le côté
ç ö du cône tronqué ABCD, soitdeaopou-

68 ? le diamètre AD de la base AKD, de
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26 pouces; et le diamètre JBC de la bai'
BEC, de 16 pouces. J
, Cherchez ;de combien doivent être.'*
•circonférence d'un cercle qui a 26 pouOr
de diamètre , et celle d'un cercle qui eft *
i6 pouces: vous trouverez que la circO11^
férence du premier est de 81 |f pouc9*'
et que celle du second est de 50 ~: ajou'
lez ensemble ces deux nombres , et prea^
la moitié de leur somme: multipliez f&'
suite cette moitié par le côté Aß , et *e

produit i.3i8 f sera le nombre des pouce*
quarrés qui sont contenus dans la surfftc£

proposée. Or , ce nombre de pouces quaf
rés vaut 9 pieds quarrés et 22 ^ pouce5

quarrés.
Si le cône tronqué dont on propose °6

mesurer la surface est incliné, il faut preP*
dre pour la largeur de cette surface, '*
moitié de la somme de sa plus grande c

de sa plus petite largeur.
Secondement. Comme uu cône Ironq0

n'est autre chose qu'une pyramide tro'1*
quée , dont les bases sont des cercles , ol>

les mesure l'un et l'autre précisément '№
la même manière. Cependant, lorsq^1

s'agit de mesurer un cône tronqué , il e?
plus court de le faire de la manière sU1'
vante.

Ajoutez ensemble les diamètres des de a

bases du cône tronqué dont vous vou'e,
connoîlre la solidité; et formez le *
de leur somme : de ce quarre soustrayez

dü'
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,-«.ми des deux mêmes diamètres multi-
'Ués Гцп par l'autre : multipliez ensuite
e reste par la hauteur du cône tronqué :

eQfin , du produit qui résultera de cette
Multiplication, faites-en le troisième terme
J* Une règle de proportion , à laquelle vous
Donnerez les nombres 5.ooo et 785 pour
Premier et second termes. Le nombre que
v°us trouverez pour le quatrième terme,
S6ra celui des mesures cubiques qui seront
c°ntenues dans le solide que vous voulez
Mesurer.

Supposez , pour exemple , que le dia-
ètre AD soit de 16 pouces; le diamètre FiS'Cl '
J > de 9 pouces ; et la hauteur IK, de
pouces.

Ajoutez ensemble les deux diamètres 16
9 , et formez le quarré бг5 de leur

e°ttime s5, : de ce quarré soustrayez le
i44 des deux mêmes diamètres:
;z le reste 481 par la hauteur IK

est donnée de 45 pouces : avec le
Produit 21.645 qui résultera de celte mul-
'Plication , faites la règle de proportion

: : Si 3,ooo donnent 785 , combien
donner 21.645? Le nombre 5.663

jo que vous trouverez pour le quatrième
efrne , sera celui des pouces cubes qui

contenus dans le cône tronqué
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Mesurer la surface et, la solidité d'uflfi
Sphère.

Il faut mesurer la surface et la solicLU6

vit-SB. de la sphère GIHK.
Premièrement, La surface d'une sphère»

et celle d'un cylindre dans lequel cette
sphçre seroit inscrite, sont également qua-
druples , l'une et l'autre, de celle de î'uA
quelconque, des. grands cercles de cette,
même sphère. D'où l'on conclut que 1&
surface d'une sphère est égale à celle d'up
cylindre dans lequel cette sphère eeroi'
inscrite (ï) ; et par conséquent à celle d'uö
rectangle qui auroit pour hauteur le dia-
mètre de cette sphère; et pour base , une

ligue droite égale à la circonférence dft
l'un quelconque des grands cercles deceit0

même sphère. Ainsi, pour trouver la va-
leur de cette surface, il faut chercher de

combien doit être la circonférence d'uA
cercle qui a le même diamètre que cette
sphère, et multiplier ensuite cette circoo?
férence par ce même diamètre.

Supposez , pour exemple, que le diar
nqètre IK de la sphère proposée soit d°
45 pouces.

Cherchez de combien doit être la cii"

(i) L'auteur veut dire la surface conveie d'un çj'
lindre, non comprises les bases supérieure et infe"
rieure qui sont chacune égales à la surface d'un de*
grands cercles de la sphère inscrite à ce cylindre.
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°nférence d'un cercle dont le diamètre
S l de45 pouces-, et vous trouverez pour

v.l. circonférence i4i ~ pouces: mulli-
£ lezce nombre par le même diamètre 45;

k produit 6.358 f sera-le nombre des
jj uces quarrés qui sont contenus dans la

proposée.
-, ~4utre manière. Le rapport du quarré

ц diamètre d'une sphère à la surface de
j?lte sphère , est le même que celui du
'arnètre d'un cercle à la circonférence
e ce cercle. Ainsi , formez le quarré
'?25 du diamètre donné , et faites en-
"ille la règle de proportion suivante: Si,
°o donnent 3 1 4 , combien doivent donner
•025 ? Vous trouver?* pour quatrième
ei'nae le meine nombre 6.358 f que vous

*vez trouvé par la manière précédente.
Secondement. La solidité d'une sphère

st les deux tiers de celle d'un cylindre qui
^roit pour hauteur le diamètre de cette
Phère ; et pour base , l'un quelconque des

^ands cercles de cette même sphère.
f lflsi , pour conuoîlre celte solidité , il
* l't chercher de combien doit .être la sur-

Ce d'un cercle qui a le même diamètre
.J e cette sphère , et multiplier ens-uite

tie surface par les deux tiers de ce dia-
ti v e' ou' ce quireïrient au même, mul-
t/ r cette surface par le double du diamè-

^i et prendre ensuite le tiers du produit.
posez , pour exemple, que lq dia-
1K soit de 22 pouces. * r;g. ,ад.

О 2
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Cherchez de combien doit être Ja sur-

face d'un cercle qui a 22 pouces de dia-
mètre ; et vous trouverez pour cette sur-
face 379 — pouces quarrés : multipliez ce
nombre par le diamètre qui est donné de
22 pouces: prenez les deux tiers du pro-
duit 8.358 ^f; elle nombre 5.672 — qu«
vous trouverez pour ces deux tiers , sera
le nombre des pouces cubes qui sont con-
tenus dans la,sphère proposée.

Autre manière. Le cube du diamètre
d'une sphère est à la solidité de cette même
sphère , ce que 3oo sont à J67. Ainsi, ГоЯ
trouvera le même nombre précédent par
la règle de proportion suivante : Si 3oo
donnent i5j , combien doivent donner
10.648 , qui sont le cube du diamètre
donné ?

Mesurer la surface et la solidité d'un
segment de Sphère.

11 faut mesurer la surface et ]a solidité
Fig, Í8. du segment BIC de la sphère GIHK.

Premièrement. La surface d'un seg'
meut de sphère est égale à celle d'un rec"
tangle qui auroit pour hauteur Fépaisseu1'
de ce segment; et pour base, une liguf
droite égale à la circonférence d'un erafld
cercle de cette même sphère.

Ainsi, pour trouver la surface du seg-
ment proposé , il faut multiplier par 1*
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flèche 1F la circonférence du grand cercle
AIHKG.

Pareillement , pour trouver celle du
*egmenl AID, il faut multiplier par la
**èc]le JE la même circonférence précé-
t*ente. Il en est de même de tout autre
8egment de sphère.

•Autre manière. La surface d'un seg-
*0ent de sphère est aussi égale à celle d'un
Cercle qui auroit pour rayon la corde de
*a moitié de l'arc qui divise celte surface
en deux parties égales. Par exemple , la
surface du segment GBH de la sphère
^BCD , est égale à celle d'un cercle dont Fi6- 55>

'e rayon seroit la corde BU de la moitié
<}e l'arc GBH qui divise cette surface en
«eux parties égales.

Ainsi, pour connoître la surface de ce
Segment, il faut mesurer effectivement
saflècheBL, elle diamètre GH du cercle
4ui est la base de ce même segment : au
Ijlarré de la moitié LH, de ce diamètre ,
a]Outer le quarre de cette flèche, afin d'a-
v°ir celui delà corde BH; et chercher
^°fin la surface du cercle dont la racine
^e ce dernier quarré est le rayon.

Secondement, De toutes les différentes
^Q-nières de trouver la solidité d'un seg-
^ent de sphère, la suivante est la plus
c«urte.

Mesurez effectivement la flèche et le
de la base du segment dont vous

connoître la grosseur ; et faites de
О 5
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celle flèebe, et de la moitié de ce dia-
mètre , les trois premiers termes d'une
règle de proportion : ajoutez à la flèche
le quatrième terme, et prenez la moitié
de la sanime : enfin, de celte moitié sous-
trayez la même flèche , et le reste sera la
différence de'cette même flèche au rayon»

Celle préparation étant faite, ajoute/'
celte différence au diamètre, et multiplie^
la somme par la flèche : multipliez ensuite
par le quarre du diamètre de la base du
segment le produit qui résultera de cette
première multiplication : enfin, faites de
ce dernier produit le troisième terme d'une
règle de proportion, à laquelle vous don-
nerez toujours pour premier terme 600
fois la différence de la flèche au diamètre;
et pour second terme, le nombre 157. Le
quatrième terme sera le nombre dee me-
sures cubiques qui seront contenues dans
le segment que vous voudrez mesurer.

Supposez, pour exemple, que la flèche
F£> «oit de 6 pouces ; et le diamètre AC du
segment ADO, de 5a pouces.

Faites une règle de proportion, à la-
quelle vous donnerez pour premier terme
les € pouces de la flèche FD ^ et potír second
et troisième termes les 16 pouces du demi-
diaBaètre de la base AC. Le nombre 4a 7
que vous trouverez pour le quatrième
terme, sera la videur de la partie BF du
diamètre BD : d'où TOUS concîureB que et
diamètre est tie 'i8 i pouc«; que le
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est de a4 j pouces-, et que la différence

E F de la flèche FD à oe rayon est de га|
ÏHmces.

Cette préparation étant faite, ajoutez à
eelle différence les 48 y pouces du dia-
*oètre, et multipliez par les 6 pouces de
*e. flèche la somme 67 dé celle addition:
*nullipliez ensuite par le quarré ьоз4 da
Diamètre AC, le produit 4©2 qui résultera
de celte première multiplication; et par
6oo la partie BF du diamètre BD, laquelle
estici de 4'2 | pouces. Ges'deux'dernières
*0 »Implications vous donneront ces deux
produits 4i 1.648 et 26.600, avec lesquelles
vous ferez la règle de proportion suivante :

'26.600 dorment tHy, сдггЛмкп. 4ivt848
a donner ? LJK nombre 2.5з4 f|

vous trouverez pour réponse, sera
des pouces cubes qui sont contenus

dans le segment proposé;
Mesurer la, surface et la solidité d'une

Zone.

Il faut mesufer la surface et Ja solidité
de la zone ABGIK Fig. 58.

Premièrement. La sarface d'une zôiie,
de même que celle d'un segment de sphère,
est égale à la surface d'un rectangle qui
*«roit pour hauteur une ligne droite égale
a l'épaisseur de cette zone; et pour base,
«lie autre ligne droite égale à la eirconfé-
*епсе de l'un quelconque des grands cercles
<*e la sphère.

' 04
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Ainsi, pour connoître la surface de la

zone proposée, il faut chercher de com-
bien doit être la circonférence du grand
cercle GIHK; et multiplier ensuite cette
circonférence par l'épaisseur FE de celte
même aône.

Lorsqu'il s'agit de mesurer une partie
de la surface d'une sphère, et que cette
parue n'est point comprise entre deux
cercles parallèles, par exemple, la partie
ADHG de la sphère GIHK, on mesure la
surface du segment AID, celle du segment
GKH, et celle de toute la sphère; et de
cette dernière surface on soustrait les deux
autres.

Secondement. Pour trouver la solidité
d'une zone, on cherche celle de la sphère
entière, et celle de chacun des segments en
lesquels cette sphère est partagée par cette
zone. Ensuite on soustrait de la solidité de
cette sphère, celle de ces deux segments.

Ainsi, pour connoître la solidité de la
zone ABCD, on cherche celle de chacun
des segments BIC etAKD. Ensuite,'on.
soustrait de la solidité de la sphère GIHK
celle de ces deux segments; et le reste est
le. nombre des mesures cubiques qui sont
contenues dans la zone proposée.

Mais, pour connoître la solidité de la
parlie ADHG qui n'est point une zone,
par la raison que les cercles dont les dia-
mètres sont les lignes droites ADétGH ne
sont point parallèles , on cherche la soli-
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du segment AID et celle du segment

et de la solidité de la sphère on
t celle de ces deux segments.

r la solidité d'un secteur de Sphère.

Il faut mesurer la solidité du secteur de
s]?hère ABCD. Fig. 91.
, La solidité d'un secteur de sphère est
^gale à celle d'un cône qui auroil pour
hauteur le rayon Де la sphère dont ce sec-
teur est une partie; et pour base, un plan
^gal à la surface sphérique qui est la base
de ce même secteur.

Ainsi, pour connoître la solidité du
secteur proposé, il faut chercher la valeur
de la surface du segment de sphère ADC;
et multiplier ensuite cette valeur par le
tiers de celle du rayon AB.

Mesurer la solidité d'un Sphéroïde,

II faut mesurer la solidité du sphéroïde
•A.BCD. Fig. 9*'

La solidité d'un sphéroïde est à celle
d'un prisme qui auroit pour hauteur l'axe
de circonvolution , et pour base le quarré
de l'autre axe, à peu-près ce que 167 sont
a 3oo. Ainsi, pour connoîlre la solidité
d'un sphéroïde, il faut multiplier l'axe de
cii'convolution par le quarré de l'autre
axe, et faire du produit le troisième terme
d'une règle de proportion dont les nomhres

О 5
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Soo et 167 soient le premier et le secon«
termes.

Supposez j pour exemple, que l'axe BD
de circonvolution soit de 25 toises; et l'axe
AC de 14 toises.

Formez le quarré 196 du nombre i4 :
multipliez ensuite ce quatre par les a5
toises de l'axe de circonvolution ; et avec le
produit i.goo qui résultera de cette multi-
plication , -faites 1л règle de proportion
suivante : Si 5oo donnent 167, combien
4.900 doivent-ils donner? Le nombre 2.564
f que vous trouverez pour réponse, sera
celui des toises cubiques qui sont conte-
nues dans le sphéroïde proposé.

Mesurer la solidité d'un segment de
SpJvéroïde.

Il f f tu t mesurer le segment ADC da
sphéroïde ABCD.

Le segment de sphéroïde se mesure pré-
cisément de la même manière dont on
mesure un segment de sphère.

Ainsi , supposez pour exemple, que
l'axe BD de circonvolution soit de 56
pouces; la flèche FD de 6 pouces; et le
diamètre AC du segment ADC, de 20
pouces.

Alors, le demi-axe ED sera de 18
pouces ; la différence EF de la flèche FD à
ce demi-axe, sera de 12 pouces; et la partie
BF de l'axe BD, aéra de 3o pouces. Cela
posé :
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Ajoutez à l'axe BD la différence 12 de

|* flèche au demi-axe, et multipliez par
*es 6 pouces de la flècbe la somme 48 de
CeUe addition : multipliez ensuite par le
Ч^агге 4oo du diamètre AC, le produit
?Ь8 qui résultera de cette première multi-
plication ; et par 600 la partie BF de l'axe
«D, loquelle est ici de 3o pouces^ Ces
^eux dernières multiplications TOUS dou-
teront ces deux produits ii5.2ooet 18.000,
ayec lesquels vous ferez la règle de propor-
tion suivante : Si 18.000 donnent 167,
combien n5.aoo doivent-ils donner 1 Le
Nombre i.oô4; * que vous trouverez pour
reponse, sera celui des pouces cubes qui
*°nt contenus dans le segment proposé.

Mesurer la solidité des cinq Corps régu-
liers,

ï. On a vn ce qu'il falloit faire pour
Baesurer la solidité des pyramides et celle
âes prismes. Or, le tétraèdre est une pyra-
toîde^tl'hexaëdreoule cube est un prisme.
^oyez lesßgures 86 et 77. Ainsi, l'on sait
oieaurer la solidité de chacun de ces deux
corps réguliers.

a. L'oclaëdre est un solide DABECpig. 88.
terminé par h u i t triangles équilatéraux et
*gaux, CDB, EDB, elc. Or, ces triangles
Dorment deux pyramides qui sont parfai-
tement égales et semblables, et qui ont
P°nr base commune le quarré СЕВА de

0 6
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l'un quelconque des côtés de ces mêmes
triangles. Ainsi, pour connoílre la solidité
d'un octaèdre, il ne s'agit que de chercher
celle de ces deux pyramides.

Pour la trouver, on mesure effective-
ment l'un quelconque des côtés de ce
quarré , par exemple, le côté CE : on
mesure aussi la distance DF du sommet D
de l'une de ces pyramides, au milieu F de
ce même côte : du quarré de celte dislance
on soustrait celui du demi-côté CF : on.
extrait la racine quarrée du reste : enfin,
on multiplie par celle racine le quarré'de
ce même côté CE; et les deux tiers du
produit sont le nombre des mesures cubi-
ques qui sont contenues dans l'ocfaëdre
dont on veut connoîlre la solidité.

5. Pour mesurer la solidité du dodé-
caèdre , on considère ce corps comme di-
visé en autant de pyramides qu'il a de
faces, par des lignes droites tirées de son
centre à chacun de ses angles ; et comme
toutes ces pyramides sont égales en Ire elles,
11 suffit de chercher la solidité d'une seule,
et de mul t ip l i e r ensuite celle solidité pav
12 , pour avoir celle du dodécaëdre. Mais ,
pour trouver la solidité de celte pyramide,
il faudroit mesurer sa base et sa hauteur.
Or, il est facile de mesurer la base , c'est-
à-dire , le pentagone ABCDE ; mais il

3' s'en fau t debeaucoup qu'ilen soitdemêmé
de la hauteur.

Ainsi, lorsque Ton aura è mesurer la
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*°Hdité d'un dodecaëdre, lepluscourtsera
^e faire une règle de proportion à laquelle
£n donnera pour premier terme le nom-

ré 10.000; pour second terme, le nombre
76.636 ; et pour troisième terme, le cube
~u côté de l'une des faces de ce même so-
•l(ïe ; par exemple, le cube du côté ED.
|^e quatrième terme sera la solidité que
'on voudra connoître.

4. Il en est de même de l'icosaëdre.
^insi, pour en trouver la solidité, on fera
Une règle de proportion à laquelle on don-
**era pour premier terme le nombre ï o.ooo ;
Pour second terme, le nombre 21.814 ; et
Pour troisième terme , le cube du côté de
l'une des faces de ce même solide; par Fig. 90.
exemple, le cube du rôle BC. Le quatrième
terme sera la solidité de ce dernier des cinq
corps réguliers.

Mesurer la solidité des Corps irréguliers.

ï. On a vu que lorsqu'il s'agit de mesu-
fer la surface d'un polygoneirrégulier, on
Divise celte surface en parallélogrammes,
eu trapèzes et en triangles, qui sont tous
Desfigures que l'on sait mesurer. Il en est
че même des corps irréguliers, lorsqu'il
*ащ en chercher la solidité. On est obligé
че les considérer comme partagés en pris-
ées, en pyramides, en pyramides tron-
4l'ées, enf in , en quelques-uns des corps

le toisé est connu ; et de mesurer eu-
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suite séparément chacune des parlies.
il s'en trouve quelquefois de si irréguliers»
qu'après y avoir supposé toutes ces dit"
férentes figures, il y reste encore des pal"
ties qui sont absolument irréductibles, et
dont on ne peut juger du volume que par
estime. Ainsi l'on est forcé alors de se cou*
tenter d'un à-peu-près.

2. Cependant^ lorsque le corps dont on
•veut connoître la solidité n'est que d'une
certaine grosseur, on choisit un vase d'une
figure régulière, par exemple, un cylin-
dre : on y verse de l'eau suffisamment pouf
que ce corps puisse en être submergé , et
l'on mesure la hauteur de cette, eau : oft
met ensuite ce même corps dans ce vase,
et l'on mesure la hauteur à laquelle celte
eau sera montée : enfin, on multiplie par
cette dernière hauteur la surface de cette
même eau ; et le produit est la solidité que
l'on veut connoîlre.

3. Lorsque l'on peut peser un corps, et
que l'on sait combien pèee un cerlain vo-
lume de la matière dont il est composé ,
on peut aussi trouver sa solidité par sa pe-
santeur. Pour cet.effet, il ne faul que divi-
ser la pesanteur de ce corps par celle de ce
certain volume de malièrci et le quotient
exprimera la solidité que l'on Veut bon-
noître.

Suppose^, pour exemple, qu'une masse
defer pèse 1.67* livres, etqu'im pied cub"
de ce métal pèse 558 livres; on divise
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Par 558; et le quotient 5 fait connoître qu'il
У & 3 pieds cubes de fer dans cette masse.

*-" est par cette raison que l'on a cherché
^ec la plus grande exactitude la pesanteur

и.ч pied cube de chacune des matières
"Ц1 sont le plus d'usage; et que l'on en a
CoQiposé la Table suivante.

Qule du poids d'un pied cube de chacune
des différentes matières suivantes.

Livres.
d'Or pèse
de Vif-argent
de Plomb 8o2J.
d'Argent 720^.
de Cuivre 6a?£.
deFer 558.
d'Etain. . 5i6j.
de Marbre blanc 1885.
d'autre Marbre aSa. .
de Pierre de taille.. . . iSg^.
de Pierre commune.. . i4o.

cube. de Pierre de Saint-Leu. n5.
de Pierre de Liais.. . . i65.
d'Ardoise i56.
de Briques , i5o.
de Terre g5{.
de Sable-terrain 120-
de Sable de rivière. . . i52.
de Chaux 5g.
de Mortier 120.
de Plâtre 86.
d'Eau de Seine. . . . . 69^.
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Livres-

d'Eau de Mer 72.
de Vin 6877-
de Cire 665;.
d'Huile 64.
de Miel loiy.
de Bois d'aubier fyrï'
de Bois de chêne vert. . 60.
de Bois de chêne sec. , f>8~-
de Bois de noyer. ... 4'v
lerauid de Bled-Froment,

mesure de Paris. . . . 264o.

Л l'égard de la division des poids, le
quintal pèse 100 livres ; ella livre de Paris
se divise en 2 marcs $ le marc en 8 onces,
l'once en 8 gros; le gros en 5 deniers; et
le denier en 2'± grains ou karats.

Le denier se subdivise aussi quelquefois
en 2 mailles ou oboles; une maille en 12
grains ; un grain en 2 i primes ou carabes ',
une prime en 24 minutes; et une minute,
en

A R T I C L E I I .

Application du Toisé aux- différents ira'
vaux.

С к que nous venons d'enseigner du toisé
da us Гаг Li cie précédent, ne seroitpas d'un6
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utilité, si l'on n'étoit pas obligé de

'en servir pour mesurer les différents tra-
j aux,etjugerdece qu'ils doiventcoûlerpar
®Nombre des mesures qu'ils contiennent,

д usi, pour faire voir l'usage que l'on fait
e tout ce que nous avons dit jusqu'à pré-

J?Qlj nous allons l'appliquer dans cet arti-
*/e au toisé de la maçonnerie , et à celui
indifférents objets qui en dépendent. Nous
°&nerons suffisamment d'exemples pour
ettre les personnes à qui cette science

put être utile ou nécessairCj en état de
aife touslestoisés qu'elles jugerontàpro-

r?s; excepté cependant celui des bois de
«arpente, que nous réservons pour Гаг*

Ucle suivant.

Mesurer un mur.

, H faut mesurer la surface et la solidité
«« mur CGD. K

, lorsqu'un mur n'a qu'une certaine
P^isseur, on le mesure à la toise quarvée,

P.arce que l'entrepreneur sait par expé-
,lence à combien doit lui revenir la toise

6 ces sor les d'ouvrages, et se règle là-des-
J18 pour en faire le prix. Mais lorsqu'il

n
agit de murs qui ont des fardeaux à sup-

P°Her, ou des terres à soutenir, comme il
a
f
lH leur donner une épaisseur proportion-

ee aux efforts auxquels ils ont à résister,
11 doit alors les mesurer à la toise cube,

si, pour toiser un mur dont on ns
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considère que la surface, on multiplie '•*
longueur de ce mur par sa hauteur; et 1e

produit est le nombre des toises quarreeâ
eui sont contenues dans celte surface, o&>
comme on le dit ordinairement, dans ce
mur.

Par exemple, si la longueur de la mu*
raille CGD est de 56 toises; el sahauteUi'
GH, de 2 toises 3 pieds, on multiplie 56
toises par 2 toises 3 pieds; et le produit i4°
est le nombre des toises quarrées que cette
muraille contient.

Mais si l'on doit aussi avoir égard *.
l'épaisseur de cette même muraille, il faut
eycore multiplier par cette épaisseur \e

nombre des loises quarrées de la surface*
Ainsi, si l'épaisseur du mur proposé est}
par exemple, de ï pied 8 pouces, il faut
encore multiplier par ces ï pied 8 pouces le
produitiéo desdeux premières dimension^
et le produit 58 toises 5 pieds 8 pouces àe

cette seconde multiplication, sera le.noiH'
bre des toises cubes , et des pieds et pouce*
de toise cube, qui seront contenus dans Ie

mur proposé.
Remarques, ï. Les murs diminuent aS^

sez ordinairement d'épaisseur à mesufe

qu'ils s'élèvent en hauteur. Mais lorsque

la différence n'est pas considérable, on o'f
a aucun égard; et on les toise comme s'ilf
éloient par-tout d'une épaisseur égale *
celle de leur base.

2. Dans la coutume de Paris, les i»ors
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moellon et ceux de pierre de taille se
isent tant plein que vide; c'est-à-dire
e l'on ne rabat rien pour le vide que

aissent les fenêtres et les portes cochères
4ui ont un seuil de pierre. Mais lorsque ces
r^tes n'en ont pas, on rabat moitié de
,f Цг grandeur. On n'y est point aussi dans

Usage de toiser les tranchées et les rigo-
es> On ne laisse cependant pas que de les

РаУегл parce que les entrepreneurs font
e4r calcul sur la dépense qu'ils auront à

esurer la Solidité d'une muraille circu-
laire.

Il faul, mesurer la solidité du mur de

Mesurez effectivement le diamètre inlé-
^ецг ou le diamètre extérieur de la tour
PrOposée ; mesurez aussi la hauteur et l'é-
paisseur du mur de cette même tour.
. Si vous avez mesuré le diamètre inté-
,leur, ajoutez-lui le double de l'épaisseur
^ inur , et la somme sera le diamètre ex-

erieur : mais , si c'est le dernier diamètre
vous ауея mesuré , soustrayez-en ce

double , et le reste sera le diamètre
. Par le moyen de ces deux dia-

, cherchez la surface de la couronne
ui est la base du mur dont vous voulez

c°nnoîire la solidité. Multipliez ensuite
eUe surface par la hauteur de ce mur;
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et le produit vous exprimera ceHe soli-
dilé.

Supposez , pour exemple , que le diä-
mèlre extérieur AD de la tour proposée
soit de 17 toises 2 pieds ; que la hau-
teur AB du mur de celte tour soit de H
toises ; et que son épaisseur soit de ï pied
4 pouces.

Du diamètre AD qui est donné de 17
toises 2 pieds, soustrayez 2 pieds 8 pouces,
qui sont le double de l'épaisseur du m u r »
le reste 16 toises 5 pieds 4 pouces sera 1*
longueur du diamètre inlévieur. Cherche^
de combien doit être la surface d'un cercle
qui a 17 toises 2pieds de diamètre; etcelle
d'un autre cercle dont le diamètçe est de
16 toises 5 pieds 4 pouces : vous trouvère^
a55 toises 5 pieds ï pouce (ï) pour la pré-
mière, et 2^3 toises 5 pieds 5 pouces poui'
la seconde. Du plus grand de ces deux non!"
bres soustrayez le plus petit; le reste H
toises 5 pieds 8 pouces sera le nombre de$
toises quarréesdelasurface de la couronne
qui est la base du mur dont vous vouletf
connoîlre la solidité. E n f i n , multiplie^
cette surface parles 12 toises delà hauteuf
AB; et le produit i45 toises ï pieds ser»
]e nombre des toises cubes qui sont conte-
nues dans lemur proposé.

Une tour est une espèce de cylindre
qui est creux.

(ï) Dans ces sortes de calculs, on néglige les fr»c"
lions Лез pouces.
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чезигег la solidité des terres que Von a
enlevées pour creuser un puits ; et celle
du revéfement de ce même puits.

,, U faut mesurer la solidité des terres que p!g. 83.
Otl a enlevées pour creuser le puits ABCD;

ef celle du revêtement de ce mê,me puits.
, Lorsque les bases supérieure et inférieure

ц vide qui aura été laissé par 1еь terres
°lïe l'on aura enlevées pour creuser un
?Qlts , seront des surfaces égales, sem-
blables et parallèles, ce vide sera une es-
Pe°e de prisme qui aura ces mêmes sur-
4ces pour bases; et pour hauteur, la pro-
Oïideur de ce même vide. Or, on sait que

Pour mesurer la solidité d'un prisme , il
«lut mul t ip l ier par la hauteur de ce prisme
^ surface de l'une des bases de ce même
Prisme, quelle que soit la figure de cette

- base.
1 A l'égard du mur qui entoure le vide
^ цп puits et soutient les terres adjacentes,
"ft en toise la solidité de la même manière
u°ïit on vient de voir qu'il faut mesurer
Celle d'une muraille circulaire. Ainsi,
P°Ur mesurer la solidité de la maçonnerie
l^i revêt le puits ABCD, il faut mesurer
Chacune des surfaces supérieures BFC et

^* > de la plus grande de ces deux surfaces
s°usu-aire la plus pelile; et multiplier en-
S4ite ie reste par [л profondeur Aß de ce
Puits. r
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Remarque, Lorsque l'on veut faire cons-

truire un puits, on s'adresse ordinaù'6'
ment à un entrepreneur; et l'on convient
avec lui d'une certaine somme, pour Ie

prix de chaque toise cube. Or cette toi«6

cube doit comprendre l'excavation et l'en-
lèvement des terres , la margelle (ï) ; Ia

pierre de taille que l'on me t sur le rouet (2) '•>
et tout le reste.

Mesurer la capacité d'un Bassin de
Fontaine.

•Liorsque l'on veut connoître la capacité
d'un bassin de fontaine, il faut multiplier
la surface de la base de ce bassin par 1*
profondeur de ce même bassin.

Supposez, pour exemple, que l'on veuille
savoir la quantité de l'eau qui peut être
contenue dans le bassin d'une fontaine qui
auroit 5 pieds de profondeur, et dont la
base seroit un cercle de 5o pieds de dia-
mèlre.

Cherchez de combien doit être la sur-
face d'un cercle qui a 5o pieds de dia-
mètre, et vous trouverez 1.962 £ pieds
quarrés, pour l'étendue de cette surface:
multipliez ensuite ce nombre par la pro-
fondeur qui est donnée de 5 pieds; et le

(ï) Margelle est le nom que l'on donne à la pierre
de taille qui couronne le revêtement.

(ï.) Le rouet est la pièce de charpente que l'on met
js le revêtement.
(

sou
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Pr°'luit. 5.887 { pieds cubes exprimera la
1Ua»Uité de l'eau qui peut être contenue
*ns le bassin proposé.

Af*е&игег ia sollclité de la maçonnerie d'un
Clocher.

Il faut mesurer la solidité de la maçon- у;„. Go.
Цег1е des clochers ABCDE et ABCD. et G.'.
, Quelle que soit la figure de la base du
°cher dont il faudra mesurer la maçon-
erie, ce clocher se terminera en pointe,

,u Ü sera coupé par un plan parallèle
s.a base. Or , soit qu'il se termine en

^0lHte, soit qu'il soit coupé par un plan
Parallèle à sa base, on le considérera um-
l°4rs comme une pyramide qui seroit
|:reuse; mais avec celte différence que,

at>sle premier cas, cette pyramide creuse
ec°it entière ; et que , dans le second , elle
i?° i t coupée par le plan qui seroit paral-

e à sa base. Or, on a vu la manière de
Ja solidité de ces deux sortes de

ns , pour trouver la solidité de la
j;aÇormerie du clocher ABCDE, cherchez Fig. Co.
c, solidité du cône ABCDE; et celle du

116 intérieur FGH : de la première de
e^

s deux solidités soustrayez la dernière;
le reste sera celle que vous vouliez

pour trouver la solidité de la maçon-
e du clocher ABCD, cherchez la soli- rig. Ca,
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dite du cône tronqué ABCD, et celle ̂ 4
cône tronqué intérieur L« .• de la premier8

de ces deux solidités'soustrayez la dernièi'6'
et le reste sera la solidité cherchée.

Mesurer la surface et la solidité d'ilTie

voûte} avec celles des murs qui la sou'
tienne ni.

Il faut mesurej* la surface et la solidil?
Fig. g5. de la voûte BDH, avec celles des murs B^

et QE qui la souliennent.
Premièrement, Si la voûle que l'on ve4l

mesurer est à plein-cintre , c'est,-à-clire >
si les deux arcs entre lesquels l'épaisse'ir
de cette voûle est comprise, sont chaci"1

une demi-circonférence de cercle, °^
cherche la longueur de chacune de c^'
deux demi-circonférences par le moyen &
leurs diamètres que Ton mesure effect1'
veinent. Mais si la courbure de ces deu*
arcs n'est point celle d'une circonférei'c _
de cercle, on mesure leur longueur p*1

le moyen d'une corde-, car il n'est f^3

possible alors de le faire autrement. ̂ *J
ajoute ensuite ensemble ces deux arcs, e.
l'on prend la moi t ié de leur somme :

ce t te moitié on ajoute le double de

hauteur des murs qui soutiennent la v° ,
dont il s'agit. Enfin, on multiplie ce1

dernière somme par la longueur de c«J
voûte-, et le produit est le nombre "e

t
mesures quarrées qui sont contenues t» ^



D E L ' A R P E N T A G E . 3 3 ?
an« cette voûte que dans les murs qui la

""»tiennent.
si, supposez que le diamètre inté-
LI de la voûte BDH soit de 1 2 pieds;

la longueur NO de cette voûte soit de
toises ; que la hauteur AB des murs
et QÉ qui la soutiennent, soit de 4 Д
; enfin, que l'épaisseur BL de ces
s murs soit de 2 pieds.

•Puisque le diamètre intérieur LI est de
2 pieds, et que l'épaisseur BL des murs
st de 2 pieds, le diamètre extérieur BH

.*r* de 16 pieds. Ainsi, cherchez de com-
jjen doivent être la demi -circonférence

Ц0 cercle qui a 12 pieds de diamèlre; et
e"e d'un autre cercle dont le diamètre

£st de 16 pieds. Vous trouverez que la
"teniière est de ï 8 fj pieds; que la seconde
l" Contient 26 i; et que, par conséquent,
* Moitié de la somme de ces deux demi-
,ll'coniërences est de 21 i| pieds. Ajoutez

c.ette moitié le double de la hauteur AB,
^i est donnée de 4 f pieds. Multipliez en-
j lte la somme Зо Ц pieds par les -ï 5 toises
ge'a longueur NO; et le produit 129 loises

Pouces sera le nombre des toises quarrées
j ^es pouces quarrés qui sont contenus
d
a"s la surface tarit de la voûte BDH que
es murs ВО et QE.

Mais, si l'on veut aussi
la solidité d'une voûle et des

qui la soutiennent, alors il faut me-
P
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surer la surface de leur profil, (i) c'est-»"
dire de leur épaisseur, et multiplier eO-
suite celte surface par leur longueur.

Ainsi, supposez que les dimensions de
la voûte BDH et des murs ВО et QE soient
les mêmes que les précédentes.

Après avoir trouvé, de la même manièi'e

dont on vient de le faire, que la demi'
somme des deux circonférences ABCBG
et NLMÍQ du profil NABCHGQ est de

3o ~ pieds, multipliez cette demi somiï>e

par les 2 pieds de la largeur ВЬ de ce pr°'
fil, et le produit 61 ~ sera le nombre de*
piedsquarrésqui sont contenus danslasui"
facedecemème prpj|l. Multipliez ensuit6

cette surface par lea 2 5 toises de la lofl*
gueur NO; et vous trouverez 45 toises ça'
bes et 2 pouces de toise cube, pour la sol1'
dite cherchée.

Remarques, ï. Lorsqu'une voûte n'a p»s

une même largeur dans loute sa longue«''»
ce qui arrive lorsque les murs qui la sou*
tiennent ne sont point parallèles, alors, sl

l'on veut connoître le nombre des toi«6*
cubes qui sont cou tenues dans samaçonn^"
rie, ou ajoute ensemble les surfaces
prgfils de ses deux bouts; et l'on
la moitié de leur somme par la
de la voûte. Or, cette longueur se
depuis le milieu de la largeur de cette voûte

à l'un de ses bouts, jusqu'au milieu del9

(т) Le profil se nomme aussi coupe.
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de cette même voûte à son antre

out.
2. Mais , si l'on ne eherchoit à connoître

le nombre des toises quarréee que la
nerie de cet te même voûte contient,
on ajouteroit ensemble les quatre

Clrconférences des deux profils ^ et l'on
^ultiplieroit le quart de leur somme par
:a longueur, toujours prise du milieu de
v largeur de l'un des bouts, jusqu'à« mi-
^'ец de la largeur de l'autre bout , comme
011 vient de le dire. Il faut observer que
c«aque circonférence d'un profil ne doit
Comprendre qne la longueur de l'arc , et
Ie double de la hauteur du mur.

3. Enfin, si les arcs ne »on t poin t des clemi-
circoiiférences, on se sert d'une corde pour
Mesurer leur longueur. Mais, lorsqu'ils
sont des ares de cercle, on peut trouver
Cette longueur, de la même manière dont
°b a vu que l'on cherche celle d'un sec-
teur , page (2 84).

la surface et la solidité d'un pi-
gnon, avec celles du mur qui le soutient.

Il faut mesurer la surface et la solidité
uu pignon ACB, avec celles du mur ABED Pig. 96.
1Ц1 le soutient.
. On mesure effectivement la longueur de
* distance du sommet du pignon à sa base,
a hauteur du mur, et la largeur du même

On multiplie ensuite par cette lar-
P 2
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geur la somme de la seconde de ces troi*
longueurs et de la moitié de la première »
et le produit est le nombre des mesures
quarrées qui sont contenues dans la sur-
face du pignon proposé et du mur qui le
soutient.

Supposez, pour exemple, que la hauteur
CI du pignon ACB soit de a toises 4 pieds;
que la hau leur AD du mur qui le soutient,
soit de 5i toises 5 pieds ; et que la lar-
geur DE de ce mur, qui est égale à la hase
AB du pignon, soit de 8 toises 2 pieds.

Ajoutez aux 34 toises 5 pieds de la hau-
teur AD, ï toise i pieds pour la moitié de
la hauteur CI du pigno*n ACB: multipliez
ensuite la somme 55 loises 5 pieds par la
largeur DE qui est donnée de 8 toises 3
pieds ; et le produit 298 toises 5 pieds 8
pouces sera le nombre des toises quarrées,
et des pieds et pouces de toise quarrée qui
sont contenus dans la surface du pignon et
du mur proposés.

Et ai 1 on vouloit aussi connoîlre la soli-
dité de ce même pignon et de ce mena*
mur, il faudroil mesurer aussi leur épais-
seur. Or, supposez que cette épaisseur soit»
par exemple, d'un pied 8 pouces.

On multiplieroil par ces ï pied 8 pouce«
les ygS toises 3 pieds 8 pouces que l'off
Yient de trouver pour la grandeur de Ia

surface ; et le produit 82 toises 5 pie<&
8'f pouces, seroi t le nombre des toises cu-
bes, el des pieds et pouces de toise cube»
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Çui seroienl contenus dans le pignon et le
ln°r proposés.

surface extérieure et la solidité
dee quatre murs qui forment un pa-
villon.

H faut mesurer la surface -extérieure et
solidité des quatre murs du pavillon
. Ч ^ V Fig. 97.

Mesurez efleclivementlalargeurdedeux
ces adjacentes , et leur hauteur com-

: ajoutez ensemble ces deux large цгз,
et doublez leur somme: multipliez ensuite
c«? double par la hauteur commune; et le
produit sera Je nombre des toises q narrées
4ùisont coaienues dans les quatre surfaces
proposées.
- Supposez, pour exemple, que les lar-
geurs IH et HG des deux, faces adjacentes
«1 et BG soient, l'une de 4o pieds, et Fau-
^'e de Зз , les deux faces opposées seront
*Ussi, l'une de 4o pieds, et l'autre de 52.
Ainsi , tout le circuit extérieur du pavil-
|on proposé , sera de i44 pieds; c'est-à-
^ire, de 24 toises. Supposez aussi que la
«auteur commune BH soit de 3 toises з
Pieds.
- Multipliez les a4 toises du circuit par

5 toises 2 pieds de la hauteur com-
; et le produit 80 sera le nombre des
quarrées qui sont contenues dans la

*Urface extérieure du pavillon DG.
P 3
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Si Гоа vouloit «muoître par le

extérieur la grandeur de la surface inlé'
rieure, il faudroit soustraire de ce circuit
8 fois l'épaisseur des murs; et multiplier
le reste par la hauteur commune. Maie si
l'on vouloit, au contraire, trouver par le
moyen du circuit intérieur la grandeur de
la surface extérieure, alors il faudroit ajoo '
ter à ce circuit intérieur 8 fois l'épaisseur
des mêmes murs ; et multiplier la somme
toujours par la hauteur commune.

Enfin , si l'on veut aussi savoir quelle
estja solidité des quatre mêmes murailles>
il faut ajouter au circuit intérieur le qua'
druple de l'épaisseur des murs, ou le sous'
traire du circuit extérieur: multiplier 1»
somme, ou le reste, par cette même épais-
seur ; et multiplier ensuite par la hauteur
commune le produit de cette première
multiplication.

Ainsi, supposez que l'épaisseur des mur»
du pavillon dont il a'agit, soit de 18 pou-
cee.

De« %fi toises du circuit de ce pavillon ;
soustrayez 4 fois 18 pouces; c'est-à-dire >
une toise: multipliez par ce/mêmes iß
pouces les a5 tóises qui resteront : multi'
pliez ensuite par les 3 toises 2 pieds de 1*
hauteur commune le produit 5 toises ^
pieds 6 pouces de celte première multi pli*
cation; et voue trouverez 19 toises cube*
et un pied de toiee cube pour la solid»1*
que vous vouliez connoîlre.
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™f surer les surfaces intérieure et extérieure
d'un dôme, et sa solidité,

И faut mesurer les deux surfaces et la
8Qlidité du dôme ABC. F5g 8>

Un dôme est un hémisphère creux , et
P*r conséquent, une espèce de calorie,
^'nsi, sa surface concave est égale à celle
' hémisphère qui auroit le même dia-

e que cette suriac^ concave : il en est
même de la surface coavexé,. elle vaut

de l'hémisphère dont lediamètre se-
roit le même que celui de celle surface
Convexe '• enfin, sa solidité est égale à la
*ifférence des solidités de «e« deux mêmes
«émisphèree. Or, on a vu ce qu'il faut faire
Pour mesurer la surface et la solidité d'une
sphère.

Supposez, pour exemple, que le diamè-
trç intérieur DE du dôme ABC soi* de 6
toises 4 pieds ; et que l'épaisseur AD de sa
Maçonnerie soit de 16 pouces.

Puisque le diamètre intérieur DE eat de
^ loises quatre pieds, et que l'épaisseur
AD de la maçonnerie est de 16 pouces, le
Diamètre extérieur AC sera de 7 ioisea ß
Pouces. Ainsi, cherchez de combien doi-
^ent être la surface d'un cercle qui a б toi-
5es 4 pieds de diamètre; et celle d'un autre
cercle dont le diamètre cet de 7 toises 8
Pouces. Voue trouverez 54 toises 5 pieds 4
Pouces pour la surface du premier ; et 5g

P 4
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toises 4 pieds 2 pouces, pour celle du der-
nier. Or, le double 6g toises 4 pieds 8 p°a'
ces du premier de ces deux nombres , e**
le nombre des toises quarrées et des parties
Де toise qnarrée qui sont contenues dan3

la surface intérieure du dôme proposé ; et
le double 79 toises 2 pieds 4 pouces du der-
nier de ces deux mêmes nombres, est lfl

nombre des pareilles mesures que la sur-
face extérieure contient.

Pour trouver ensuite la solidité de Ia

maçonnerie, multipliez par le diamètre
intérieur la surface concave : multipliez
de теше par le diamètre extérieur la sur-
face convexe : du plus grand des deux pro-
duits soustrayez le plus petit; prenez la
sixième partie du reste; et cette sixième
partie que vous trouverez de 16 toises 5
pieds 4^ pouces, sera le nombre des toises
cubes et des parties de toise cube qui sont
contenues dans la maçonnerie du dôme
proposé.

Mesurer la couverture d'un bâtiment.

Tous les bâtiments sont ordinairement
couverts de tuile ou d'ardoise ; mais ,
quelle que soit la matière de leur couver-
ture, on la mesure toujours à la toise
quarrée.

, 11 y a de deux sortes de toits; savoir,
des toits simples, et des toits en croupe.

OQ appelle toits simples ceux qui s'ap-
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Paient seulement sur deux pignons. Le toit
л p A > qui n'est soutenu que par le pignon Fifi- 99-
~r^B et par le pignon opposé, est un toit

1щр1е.
РП donne, au contraire, les noms de

°'ts en croupe, toits coupés, et toits à la
^•nsarde, à ceux dont chaque face est
pectivement coupée en deux parties, dont
a supérieure est de beaucoup plus incli-

чее.д l'horizon que l'inférieure. Le toit
^GPDCB est un toit en croupe. F;g- 100>

Mais un toit simple, comme un toit en
î^'oupe, ne forme jamais que des parai-
lehgrammes AEDC , HFED , elc. des f!8- 99-

GFH, etc. et des trapèzes AGHB, 100>

etc. Or, on a vu la manière de
toutes ces sortes de figures.

Remarque. Toutes les couvertures de
bâtiments se mesurent toujours comme si
*"ee étoient pleines, quoiqu'il s'y rencon-
're souvent des lucarnes.
.j Les lucarnes sont des ouvertures que
*°n fait aux toits pour donner de l'air et
?ц jour. 11 y en a de trois sortes, savoir
J-s lucarnes en œil de bœuf, les lucarnes
JJbtncindes ou à lunettes, et les lucarnes
Demoiselles.

On les appelle ceils de bœuf, lorsqu'elles
°nt rondes ou ovales ; lunettes, loi's-

lu'elles ont la figure d'une petite fenêtre;
61 demoiselles, lorsqu'elles sont en triangle,

les mesure quelquefois séparément;
le plug souvent on compte 18 pieds
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quarrés, pour un «il de boeuf ordinaire 5
une toise quarrée, pour une lucarne fla"
mande qui n'a point de fronton ; et u«e

toise et demie, aussi quarrée, lorsqu'eU6

en a un.

Mesurer la maçonnerie (Tune cheminé*

Toutes les parties d'une cheminée
les deux jambages, le manteau et le
On les mesure â la toise quarrée.

Les deux jambages sont deux prisme«
t;ig. юл. rectangles A г et cC; mais dont on ne

considère point l'épaisseur. Ainsi, pour
conuoître le nombre des toises quarrées
qu'ils contiennent, on multiplie par leur
hauteur commune A г la somme de leurs
bases-, c'est-à-dire, des distances des points
A et С au gros mur contre lequel la che-
minée est appuyée.

Pour trouver le nombre des pareilles
mesures qui sont contenues dans la partie
В с du manteau, on multiplie sa longueur
BD par sa largeur Во.

Enfin , pour savoir combien le tuyau
oH contient de pareilles toises, soustrayez
de son circuit le double de l'épaisseur de
ce même tuyau; et multipliez le reste par
la hauteur GE. Mais on ne fait point cette
soustraction lorsqu'il ne s'agit que de pein-
ture.

A l'égard des âtres ou foyers qui sou*
la partie du plancher sur laquelle on
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*ц feu, on l'évalue à un tiers de toise
Carrée.

Mesurer la surface et la solidité d'une
colonne.

И faut mesurer la surface et la solidité
de la colonne AC. F'ß-'<»•

Si les colonnes étoient d'une même gros- et .'
*eur dans toute leur longueur, elles se-
tojent des cylindres. Ainsi, l'on raesure-
toit leur surface et leur solidité, comme
bous avons dit qu'il falloit mesurer celles
**e ces sortes de figures.

Mais elles diminuent ordinairement de
Bosseur ; les unes, depuis une certaine
•brûleur jusqu'à leur somïnet; elles autres,
depuis cette certaine hauteur jusqu'à leur
*ommet, d'un côté; et de l'autre, jusqu'à
*eur base.

Or, premièrement, si la colonne AC Kg. 102.
^put on veut mesurer la surface et la soli-
dité est d'une grosseur égale depuis sa base
AByjusqu'à la hauteur, par exemple, GH,
*t diminue ensuite de grosseur depuis cette
hauteur jusqu'au sommet DC ; alors la
Partie AH de celte colonne est un cy-
lindre ; et l'on considère son autre partie
^C comme si elle éloit un cône tronqué.
Ainsi, l'on mesure la surface et la solidité
^e la partie AH , de la même manière
dont on mesure la surface et la solidité
d'un cylindre; mais à l'égard de la partie
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GC, on en mesure la surface et la solidHe

comme on mesure la surface et la solidité
Fig. юЗ d'un cône tronqué.

Secondement. Si la colonne AC dont o»
veut connoître la solidité , diminue de
grosseur depuis EF, qui est ordinairement
le tiers de la hauteur, et de part et d'autre
jusqu'à la base AB et an sommet DC»
alors on considère les deux parties AF et
FD comme si elles étoient deux cône3

tronqués; et l'on mesure leur surface et
leur solidité de la même manière dont ou
mesure la surface et la solidité de ces sorte*
de cônes.

Remarque, Comme on ne diminue pas
Fig..i«3, ordinairement de beaucoup la grosseur

d'une colonne AC qui sert à soutenir Je
faîtage d'un bâtiment, on peut alors, sans
craindre défaire une erreur qui puisse être
de quelque conséquence, considérer le*
parties AF et FD de ces sortes de colon-
nes, comme si ces parties étoienl des cy
Ihidres qui auroient pour base, l'un le
cercle GH, qui divise la hauteur AE eO
deux parties égales AG et GE; et l'autre
le cercle 1K, qui partage de même en deui
parties égales El et ID la hauteur ED.

Mesurer un atelier.

Fife. ici. Il faut mesurer l'atelier ABDC.
On donne le nom d'ateliers aux endroits

dont on a enlevé la terre pour la transporter
ailleurs. Or, lorsque l'on veut connoître
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quantité de cette terre, c'est le vide
me qu'elle a laissé qu'il faut mesurer ;

Par la raison que la terre occupe beaucoup
Pl"s de place après avoir été remuée ,
4u'elle n'en occupent auparavant. Mais,
*Qn que l'on puisse le faire avec autant de
Précision que ces sortes de raesurages en
*°nt susceptibles, les terrassiers ont soin
**e laisser dans tous les endroits où le
errein qu'ils creusent a le plus de hauteur,

e' dans tous ceux où il en a le moins, des
*8pèces de piliers de terre E, F, etc. que
°n appelle des témoins, et dont l'exemple

fait voir l'usage.
Ainsi , supposez que la base AD d'un
elier que l'on veut mesurer eoit un paral-

lélogramme dont la longueur soit , par
exemple, de 5g toises 4 piçds ; et la lar-
geur, de 45 toises 2 pieds. Supposez aussi
1"e la hauteur du témoin E soit de 4 toises
1 pied 7 pouces; celle du témoin F, de 3
'oises 2 pieds 3 pouces; enfin, celle du
^moin G, de 2 toises 5 pieds 2 pouces.

Ajoutez ensemble les hauteurs de ces
'fcttioins, et divisez la somme par leur

, qui dans cet exemple est le nom-
"fe 3. lies 5 toises 3 pieds que vous trou-
verez pour quotient , seront la hauteur
Doyenne de l'atelief proposé.

Celte préparation étant faite , multipliez
Par les 43 toises 2 pieds de la largeur du
Parallélogramme AD les 5g toises 4 pieds
^e sa longueur ; le produit 2. 585 toises
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3 pieds 4 pouces, sera 1« nombre des toises
quarrées et des partie» de toise quarrée
qui sont contenues dans la surface de ce
parallélogramme : multipliez ensuite par
les 5 toises 3 pieds de la hauteur moyenne
le produit de cette première multiplica-
tion; el le nombre 9.o4g toises 2 pieds 8
pouces , que vous trouverez par cette
seconde multiplication, seracelui des toises
cubes et des parties de toise cube qui son*
contenues dans l'atelier ABDC; et par
conséquent dans la terre qui en aura été
enlevée.

Mesurer un rempart.

On appelle rempart cette masse de terre
que l'on élève autour d'une place de guerre,
non-seulement pour empêcher l'ennemi
d'y pénétrer, mais encore pour mettre
ceux qui la défendent à portée de le décou-
vrir dans la campagne, et de tirer sur lui
d'aussi loin que leurs armes peuvent por-
ter.

Il est composé d'un terre-plein, qui est
le terrein sur lequel on marche; et dedeuX
talua qui empêchent la terre de s'ébouler-
L'un est intérieur, et l'autre est extérieur;
mais lorsque le reinpârt est revêtu de ma.'
çonnerie, le talus extérieur est peu consi-
dérable relativement au talus intérieur.

Un rempart ne forme que des bastions
et des courtines. Or, comme tous ces ou*
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sont pareils, il suffit de savoir com-

on mesure la moitié d'un bastion et
u une courtine, pour avoir une connois-
5ance assez générale de laitoiamère dont
°Uloise toutes les différentes parties d'une
*0rtifîcation. Au surpl us, ce toisé concerne
Particulièrement les ingénieurs. p. ,-

Suppose/ donc que la fig. ABCDEFA >g'
le plan de la moitié d'un bastion et

courtine; la partie comprise entre
parallèles HMVQ et BCDE, sera la

du talus extérieur: la partie comprise
les parallèles AF et GI, sera la base

"ï talus intérieur; et le reste de la figure
S£!ra la base du terre-plein.

Or, si l'on divise la base du talus exté-
rieur en trois rectangle« ВО , NS et TQ ,
deux trapèzes CM et ST, et un triangle
RQE; les parties du talus qui seront sur
c^s rectangles, seront des prismes dont
chacun aura pour l'un de ses côtés celui de
ces rectangles auquel il correspondra-, et
Pour base, un triangle rectangle de même
hauteur que le rempart, et dont la base
8era la largeur commune HB de ce même
Ulus.

La partie du talus qui sera sur le trapèze
, sera les deux tiers d'un prisme qui

aura aussi la même hauteur que le rem-
part, et ce trapèze pour base.

Enfin, la partie du talus qui sera sur le
tjlapèze ST, et celle qui sera sur le trian-
§le RQE, seront deux pyramides qui au-
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ront aussi chacune la même hauteur
le rempart ; et dont les bases seront le tra-
pèze ST pour la première, et le triangl6

RQE pour la éernière.
Pareillement, si l'on divise le talus in-

térieur AI en un reclangleGFet un trian-
gle EKJ , la partie du talus qui sera sur ce
rectangle, sera un prisme qui aura qe mê-
me rectangle pour l'un de ses côtés, et dont
la base sera un triangle rectangle de même
hauteur que le rempart, et dont la base
sera la largeur AG de ce même talus.

La partie du talus qui sera sur le triangle
FK.I, sera une pyramide de même hauteur
que le rempart, et qui aura ce triangle
pour base.

Enfin , le terre-plein qui sera sur le po-
lygone irrégulier GHMVQ1G , sera une
espèce de prisme qui aura ce polygone
pour base, et dont la hauteur sera celle
que nous venons toujours de nommer hau-
teur du rempart.

Or, on a vu la manière de mesurer
toutes ces espèces de solides.

Remarque. On peut voir, par ce que
nous venons de dire , comment on doit
s'y prendre pour toiser un parapet avec
sa banquette, les terres d'un fossé et d'uO
glacis , la maçonnerie d'un rempart, elc-
Mais c'est aux ingénieurs à faire une
élude particulière du toisé de tous ces
ouvrages.
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Mesurer la capacité d'un tonneau.

*l faut mesurer la capacité du tonneau
_ loG,

^auger un tonneau, c'est-à-dire en mê-
la capacité , c'est chercher combien

il contient une certaine mesure que
mme assez généralement une pinte.

comme la grandeur de la pinte est
; suivant les différents endroits ,
toujours, lorsque l'on aura quel-

jaugeage à faire, s'informer de la
i de la mesure dont on devra se
La pinte de Paris est de 48 pouces

. Si tous les tonneaux étoient semblables,
jl seroit facile, lorsque l'on connoîtroit
* capacité d'un seul, de trouver celle de

cha.cun des autres, puisqu'ils seroient alors
hl"' comme les cubes de leurs côtés

. Mais ils ont presque tous des fi-
âtes différentes; et s'ils paroissent quel-

sfois ressembler les uns à deux cônes
°nqués, et les autres à des sphéroïdes
esi tronqués, la ressemblance n'est jamais

^ffisanle pour que l'on puisse les prendre
.Activement pour ces sortes de solides.
V^nsi, la Géométrie ne peut point donner
. e l'ègles certaines pour les mesurer exac-
..eibent-, et par conséquent, on est forcé

ese contenter d'un à-peu-près, que l'on
r°vive de la manière suivante.
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Supposez que la longueur GH du
neau ABDE , comprise entre ses
fonds, soit de 5i pouces: supposez aussl

que les diamètres AB et ED de ces deU*
mêmes fonds, soient chacun de 16 po°"
ces ; et que ta plus grande grosseur FC Qp1

еъ1 ordinairement vers le bondon, soil"8

из pouces.
Prenez pour grosseur moyenne la mû.1

fié 19 de la somme 58 de la plus grand6

et de la plus petite grosseur ; et cherche^
de combien doit être la surface d'un cet'.
clé qui a 19 pouces de diamètre : multi'
pliez ensuite par la longueur GH qui
donnée de 5i pouces, les 285^~
quarrés que vous trouverez pour la
deur de cette surface : enfin , divisez
les 48 pouces que la pinte de Paris coö*
tient, les 14.45a-^ pouces cubes qui i'e'
sulteront de cette multiplication ; et 1e

nombre 3oi et presque^ que vous trou*
verez pour quotient, sera le nombre deS

pintes de Paris qui sont contenues dans *e

tonneau proposé.
Mais , comme cette manière de'mesnfff

la capacité d'un tonneau exige un certa1*
temps et un certain calcul , on a inven*6

en faveur des jaugeurs, un instruine*
avec lequel on peut trouver cette capacité

Irès-promplement, et par un calcul très*
facile.

'Cet instrument, auquel on a donné je

nom de Jauge , consiste en une verge »e
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ir *KLMqui est recourbée par l'un de ses Fig. 107.

^Is; et dont l'une des faces est divisée
j Parties égales , et l'autre l'est en parties

-, Sales. Or, pour trouver la longueur de
. *cune de ces différentes parties, voici la

a*nère dont on s'y prend.
On verse une pin le d'eau , ou de toute

e,
 e liqueur, dans un vase cylindrique
Parfaitement régulier OPQR; et l'on

s'l?7Sllre *e P^us exactement qu'il est pos-
e,

 e> le diamètre intérieur ,OR de ce vase,
U hauteur OS à laquelle Геаи у aura

ï ^nlé. On cherche ensuite sur La face de
D í*uge j qui est sous la partie ML, un
|°|nt N qui réponde perpendiculairement

"extrémité M de cette parti* 5 et en
c°*nmençant à compter de ce point, on
P^ndsur cette face autant de parties Na ,
?** bc, etc. égales chacune à la hauteur
~^ que cette même face peutlepermettre.
S«tle face sera celle à laquelle on donnera
e *J°oi de côtés dee hauteure,
,**our trouver ensuite la longueur de

,.*acune des autres parties, ou tire une
^Kne droite et indéfinie VZ, et l'on élève

ligne une perpendiculaire VX. On
sur cette même ligne, sur cette
diculaire et sur l'autre face de la

, les parties Vl, VX et Id, égales
.ne au diamètre OR. Cela étant fait,

1 tire du point X au point ï la ligne
'" ' e Xi, et l'on prend sur la ligne VZ

i" la jauge, les parlies Va et Is, égales
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chacune à cette ligne Xi : on tire du p°i0

X au point 2 la ligne droile X2 , et iu

prend sur la ligne VZ et sur la jauge , 'e

parties V5 et 13, égales chacune à ce' *
ligne V2: on tire du point X au p0'10*,..
la ligne droite V3 , et l'on prend su'' /
ligne VZ et sur la jauge , les partiesj/
et 14, égales chacune à celle ligne 5*-
Enfia, on continue de la même marii'151

à trouver autant de divisions
qu'on le croit nécessaire. Les parties
13, 14, etc. seront les diamètres des
doubles, triples, quadruples , etc. de1

base qui a la partie Id pour diamètre ; e

l'on donne à celte dernière face le notn "e

côtés des diamètres.
La jauge étant ainsi construite , on s'eli

sert de la manière suivante.
Fig. 106. On applique sur la longueur GH <>a

tonneau proposé, la jauge IKLM, °f
manière que le bout M du crochet A»^
touche l'un des deux fonds, parexerap^e'
le fond AB; et l'on remarque à quel nol°'
bre du côté des hauteurs répond le ft>fl

opposé ED.' On pose ensuile successi*6'
meut le bout I de la jauge sur les poinl5-**
et Б des parties des douves qui sorte"
hors des fonds, et l'on observe à quel no&
bre du côté des diamèlres répondent 'e

points В et D qui son t diamétralement °E1
posés aux points A et E. Enf in , on »4,
entrer dans le tonneau , par l'ouverture
du bondon , une partie de la même ja«ge>
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] ^ 'à ce que le même bout I s'appuie sur
^ Point F qui est diamétralement opposé
^Cette ouverture ; et l'on examine aussi
j l^el nombre du même côté des diamè-

еД répond le point C.
b \ i > supposez que par ce mesurage on
n h'ouvéle nombre i5 pour la longueur
», .5 le nombre 16, pour chacun des
l llt* diamètres AB et ED; enfin le nora-

* a6 , pour le plus grand diamètre FC.
jjj n ajoute ensemble le plu.s grand et le
£ Qs petit diamètres, c'est-à-dire , les nom-
j^e? 26 et 16; on multiplie ensuite Ja

°Uié 21 de leur somme par le nombre
n ^es hauteurs; et le produit 5i5 est le
,°lobve des pintes qui sont contenues
^"s le tonneau proposé.

Remarque. Les tonneaux qui servent
j^Uv les l iqueurs ont des noms différents
f , ̂ es grandeurs différentes , selon les dif-

ГеШз pays.
A Paris on les nomme muids ,• et l'on
Divise chaque muid en deux demi-

s; chaque demi-muid en deux quar-
, et chaque quarlaut eu deux demi-

9« y divise aussi le muid en 36 sellers
contiennent chacun $ pintes. Or, la
e conlieut a chopines , la chopine 2

/.^i-setiers , et le demi-bélier 2 poissons.
.ltlsi , le muid de Paris contient 208

Bourgogne, les tonneaux se nom-
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ment des queues. Chaque queue conU^"
deux muids , que l'un appelle aussi <•'
poinçons $ chaque poinçon contient 3
lettes, et chaque feuillette 9 setiers.
chaque feuillette contient 72 pintes,
que poinçon i44 pintes , et chaque q«1

288 pintes. о
La demi-queue de Baune contient '

setiers et 6 pintes ; et par conséquent ^
pintes. f

La demi-queue d'Orléans contient 3°
setiers , et par conséquent 24o pintes

La demi-queue de Champagne ne
tient que a4 setiers ; et par conséquent
n'est que de 192 pintes.

Enfin , dans l'Anjou , on donne le
de pipe aux tonneaux. La pipe con tie*
54 setiers, et se divise en deux
pipes, que l'on appelle des buasarts
chaque pipe contient 45з pintes,
bussart 216.

A R T I C L E I I I .

Du Toisé des Bois de charpente ,
la coutume de Paris.

D É F I N I T I O N S .

Tous les bois qui sont destinés à la
truction des bà l imenls , se nomment
de charpente; et l'on appelle charpente
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es qui en soûl construits. Toutes

pièces de ces sortes de boisont chacune,
j aJit que d'être mises en œuvre , une
°ngueur qui est déterminée; et quelque

f*rtiequel'on soit obligé d'en couper pour.
^employer, elles sont toujourscomplées
p charpentier pour être de cette même
Oo,gueur déterminée, afin que les parties
£*} en auront, été retranchées ne «oient
^0}nt autant de perle pour lui.

Chaque pièce de bois de charpente est
taillée quarrément; et par con-
elle a toujours qualre faces dans

sa longueur. Ainsi, lorsqu'elle n'a
Р°1Щ Aeßaches (ï) , et que les surfaces de
.^ deux bouts sont également longues et
Clément larges, elle est un parallélipi-

ple rectangle CF, dont la ligne AF estF)'e-108-
,* longueur; la ligne AB , la largeur; et
"'UgneBC, l'épaisseur.
, te) te manière dont tous les bois de
«arpente sont taillés , fait qu'on les ap-

^e"e aussi bois quarrés , et bois èquarris
^ i'efnits ; et que l'on donne à leur gros-

ui' le nom d'équarrissage. Ainsi , pour
^PHmer la grosseur d'une pièce de bois

e charpente, on dit qu'elle a tant d'é-
^ariùssage ; ou , pour le faire encore plus
f^l'Uculièrement , on dit qu'elle en a tant

1 t

6^4 On dit d'une pièce de bois qu'elle a des Jlacïes
'̂1и'е11е a des inégalités, ou lorsqu'elle est ver-
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On n'appelle cependant bóia quarre*'

que ceux dont l'équarrissage esl au юс10

de 6 pouces. Ceux qui en ont moins s

nomment bois de sciage, lorsqu'ils °^
été équarris à la scie ; et bois de bnfl>

lorsqu'ils l'ont été à la hache. Les bo^T
de ces derniers ne sont presque jani*
égaux. :

Les bois dont la largeur est plus gran<*
que l'épaisseur, se nomment bois mi~pla{S'
On les appelle aussi bois à deux facef '
parce qu'ils n'ont que leurs faces oppose8

qui soient égales.
On. donne le nom à'aubier ou de boi1'

blanc, au nouveau bois qui pendant *
cours de chaque année se forme auto"*
de l'ancien , et augmente la grosseur *
l'arbre. ,

Les bois en grume sont ceux qui oîl

encore leur écorce. Us servent ordinaiï6'
ment à faire des pilous.

Enun , on appelle redants, les par*'?
d'une pièce de bois, qui-ont moins **
grosseur que cette pièce, et que l'on °
point enlevées en l'équarrissant 5 mais o*
dit qu'elle est cariée} lorsqu'elle est g»1

ou pourrie.

Des qualités qiielebois doit avoir pour e*
mis en œuvre.

De toutes les différentes espèces de bois>
c'est le chêne qu i , par la fermeté de

consistai^ >
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*°0sistance, est le plus propre pour les

lents. On l'y emploie également bien
la charpente des toits, pour les pou-
les solives , les boiseries, etc. Il est
très-bon pour le pilotage, parce qu'il

>e durcit dans l'eau et s'y conserve très-
v,.?&-temps. On sait par expérience, que
i r a été coupé dans une saison convena-
j e > sa durée est de cinq à six cents ans,
Jusqu'il est employé dans un bâtiment
^4i n'est point trop exposé aux injures du
eiops ; et de douze à quinze cents lorsqu'il
ert au pilotage,

% On prétend qu'un chêne est cent années
croître, et cent années dans son état de

Affection; mais qu'ensuite il ne fait plus
^ЧР dépérir. Ainsi, pour être mis en œu-
*«, il ne doit avoir ni moins décent ans,

•jl plus de deux cents. Dans le premier cas,
* est trop gras, et il a trop de force et de
j,11 j ce qui est souvent cause qu'il se fend
л,йч bout à l'autre. Dans le second, comme
ji °°Щщепсе à manquer de nourriture,
t , ̂  dessèche, s'échauffe, et se gâte en

JTPeu de temps.
lv .c j -pour savoir l'âge qu'un arbre peut
^° l rj on le fait scier perpendiculaire-
*»o **M sa I4îe 5 et l'on compte ensuite le
c0| ^es cercles qui paroissent sur la
^ Ре de l'une ou de l'autre de ses deux
>,_ ll€e. Comme chaque sève produit une

ï enveloppe, il se forme chaque
un nouveau cercle ; et par consé-

Q
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qüent, uri arbre a toujours autant d'aß"1

nées que l'on compte d« cercles depuis "e

centre de sa coupe jusqu'à l'écorce. 00
peut remarquer que les cercles sont to0*
jours plus distincts du côté qui éloit ver*
le nord, que de celui qui regardoit le midi í
par la raison que la végétation est toi1*
jours plus lente du côté qui est le plus e*"1

posé au froid. i
Les arbres qui sont situés à l'orient P11

au nord sont les meilleurs : les plus nia?"
vais,'au contraire, sont ceux dont la ***
tuation les expose à l'humidité des veo'
qui soufflent de l'occident.

L'hiver est la saison la plus convenab'*
pour abattre les arbres dont on veut feir,
du bois de charpente. C'est durant lés сор1

de décembre , de janvier et de févri*
qu'ils ont le inoins de sève: ainsi , c'e*
le bois de ceux qui auront été abattus p«1*"
dant le cours de ces trois mois, qui «e*^
le moins sujet à se gâter. D'ailleurs, l'**
bier est alors plus ferme que dans tuf**
autre saison , et fait plus de corps »v

l'ancien bois. -
Les arbres nouvellement abattu» **

sont point propres à être mis ea osu*^
11 faut leur donner au moins trois ou 4fl .
tre mois de temps pour se raffen»'1' »
jeter toute leur eau. On peut серей***
les employer plutôt lorsqu'on a pu les Ia1

ser debout. -j
Enfin , pour qu'une pièce de bote s
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nne qualité, il faut qu'elle ne soit

grasse, qu'elle n'ait que peu d'au-
' ""ler et peu de nœuds ; sur-tout qu'elle soit

^roiifil ; et qu'en approchant l'oreille
l'un de ses bouts, et en faisant frapper

r l'autre avec un doigt, on entende un
8?^ clair. C'est ce son qui fait connoître
i e bois est sain et d'une ferme consis-
tée.
A /kes personnes qui désireront en savoir
c*

Vftntage sur cette matière , pourront
ç?

nsulter le Traité général des bois de
tû/v"'"'- par M. Mésange.

e «ï manière de mesurer la solidité d'iuie
pièce de bois de charpente.

t, Mesurer une pièce de bois de charpente,
ji^st chercher combien cette pièce contient
vri

 s°Hdes égaux chacun à un certain
J^srtje rectangle qui a une toise de lon-
5 e4r sur 72 pouces d'équarrissage, et au-
v ftlon a donné le nom de solive. Ainsi,
fQ

e solive contient 3 pieds cubes ,, qui
Vh **'1&^ pouces cubes ; et par consé;-

, elle est la 72" partie d'une tçise
Chaque solive se divise en 6 partie^
j que l'on appelle pieds de solives,,

s u U ^ Out cnacune une toise de longueur
Î^ la; pouces d'équarrissage. Chaque pied
<№• iTVe se subdivise en 12 parties égales,
<jj P»i nomme pouces de solives, et qui

c"acune une toise de longueur sur uu
Q 2
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pouce d'éqnarrissage ; et ain.si de
On vient de voir qu'une pièce de

de charpente est un prisme. Ainsi, poul

en connoître la solidité, on multiplie J*
surface de la base de cette pièce par s*
longueur; et le produit est le nombre o*Î
toises cubes et des parties de toise cube q•*'
sont contenues dan» cette même pièce.

Mais la toise cube n'est point la me,clir

des bois de charpente. On n'exprime
solidité que par le nombre des s
qu'ils contiennent. Ainsi, après » - - . ^
trouvé le nombre des toises cubes qui "
termine cette solidité , il faut absolurneil

changer ce nombre de toises cubes en ^
autre nombre qui exprime combien tout?
ces toises cubes valent de solives. Or ?
lob,tes les manières de le faire, la suive'*1

est la plus simple. ,.„
On réduit en pouces chacune des &

mensions de la pièce que l'on-veut meS

rer ; et l'on divise ensuite par S.iQilef
duil de toutes ces dimensions. д

Supposez, pour exemple, que \° }

"veuille savoir combien il y a de sob, j
..ï. , .' *l т » • 1 * -I .- Л"une pièce de bois de charpente
Contient 3i pieds de longueur-, et iipi>ttC

•sur 20 d'équarrissagc
' On multiplie l'une par l'autre les f
dimensions de l'équarrissage ; c'est-à-d' jj
li pouces par 20 pouces; ce qui pr.° eji
280 pouces quarrés: on change ensuit fl
372 pouces les 3i pieds de la lopgue



D E L ' A R P E N T A G E . 3 6 5
?* l'on multiplie par ces derniers pouces
Je? 280 pouces précédents-, ce qui donne
c.e second produit io4.i6o pouces cubes:
j^fin , on divise par 5.i84 ce dernier pro-

•UU ; et le quotient 20 solives о pieds 6
^uces et 8 lignes , sont le nombre des
°lives et des parties de solive qui sontcon-
et>ues dans la pièce proposée.

.. -dutre Exemple. On demande combien
.У a de solives dans une poutre qui a 5з

de longueur, et 16 pouces sur 17

,.On multiplié l'une par l'autre les deux
"tensions i5 et 17 de l'équarrissage ; ce
ï111 produit 255 pouces quarrés : on chango

\e°suite en 6a4 pouces les 5з pieds delà
°1gueur , et l'on multiplie par ces 6з4

Chuces les з55 pouces précédents ; ce qui
^°ппе ce second produit 169.120 pouces
C|?bes : enfin , on divise par 5.i84 ce der-
n}er produit ; et le quotient 3o solives 4

2 pouces ̂  est le nombre des solives

la solidité d'une pièce de bols
en grume.

пе pièce de bois en grume, c'est-à-
, qui a encore son écorce , est ordi-

un cône tronqué ; parce que les
de ses deux bonis sont rarement
Or , comme il faudra , pour l'é-
, enlever une partie de son bois.

Q 5
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on ne doit point comprendre cette parUc

dans la solidité. Par conséquent, on De

doit compter pour équarrissage, que 1*
surface du quarre qui seroit inscrit dafls

un cercle dont la circonférence seroit celle

de cette même pièce prise au milieu de sa
longueur; et c'est par cette raison que>
pour trouver la solidité d'une pièce de ces
sortes de bois , on la cherche de la ma-
nière suivante.

Avec une chaîne on avec une corde,
on mesure effectivement la circonférence
de cette pièce prise au milieu de sa lon-
gueur ; et l'on cherche de^combien de
pouces doit être le diamètre de celle cir-
conférence : on forme ensuite le quarr^
de ce diamètre; et l'on prend la moiti^
de ce même quarré : on mulliplie cette
moitié par le nombre des toises de la lon-
gueur de cette même pièce : enfin , où
divise par 72 le produit de cette multi-
plication ; et le quotient exprime 1e

nombre des solives qui sont contenues
dans la pièce dont on voulait connaître l*
solidité.

Supposez , pour exemple, que l'ofl
veuille trouver la solidité d'une pièce do
bois en grume , dont la. longueur est de
5i pieds, et dont la circonférence, тав"
surée au milieu de cette longueur , est de

78 í pouces.
On cherche de combien de pouces doij

être le diamètre d'un cercle qui en a 78;
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<|e circonférence , et l'on trouve qn'il Cst
°e 25 pouces: on forme le quarre .6a5 de
<:? nombre , et l'on prend la moi t i é 5i2 i
ye ce quarre : OTI change en 8 f toises les
*i pieds de la longueur ; et l'on, multiplie
Par ces 87 toises tes 3i-.>i pouces précé-

: enfin , on divise par 72 le produit
^ de celle multiplication j el le quo-
56 solives 5 pieds 4 pouces 5 lignes

est le nombre des sdfives'e.t des'parties de
solive qui sont contenues dans la pièce
Proposée.

Si, pour faire la multiplication , on
*voit réduit en potiers les 5i pieds de la
jongueur, il aiu'oitfallu diviser par 5.i84
*e produit qui en antoit résulté.

Remarquée, i- Ííórsqu*nne pièce de bois
âe charpente qu'il faut mesurer a des re;
àants, on mesure séparément chaque rè-
^antetchaque partie inierposée. On ajoute
^nsuite ensemble les résultats de tous ces
toisés parliculiers.

2. Si une pièce est cariée , on.rabat
bon-seulement les parties cariées, mais
aussi tout le bois sain qui répond à ces par-
ties cariées.

5. Enfin, lorsqu'une pièce n'a point le
*oême équamssage à chacun de ses bouts,
°n ajoute ordinairement ensemble les deux
^4uai'i'issages ; et l'on prend la moitié de
•leur somme, pour servir d'équarrissage
^oyen. Mnis cette manière est peu exacle ;
*t le plus jusle est de mesurer l'éqnarris-
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sage de ces sortes de pièces au milieu de le
longueur de ces mêmes pièces.

TABLES de la réduction des bois
équai-ris.

QUOIQUE les calculs qu'il faut faire,
pour trouver la solidité des bois équarris
n'aient aucune difficulté^, comme on peut
en juger par les exemples que nous venons
de proposer , cependant plusieurs per-
sonnes aiment mieux trouver cette solidité
toute calculée , ou n'avoir, pour la con-
noître, que quelques.nombres, à addition-
ner. Ainsi, M. Mésange a composé en leur
faveur trois différentes Tables qui s'entre-
aident réciproquement, et dans lesquelles
on trouve ces calculs,tout faits. La pre-
mière contient les solidités des différentes
pièces de bois équarris, exprimées par
solives , pieds , pouces ef lignes de solive.
La secondecon tient les solidités des pièces
qui n'ont qu'une toise de longueur, et dont
les éqnarrissages sont depuis ï pouce sur
12, jusqu'à 12 sur 25. Enfin,, la dernière
comprend tous les pouces de solive, depuis.
12 jusqu'à 7.488, réduits en solives et
pieds de solive. Nous allons les donner
l'une après l'autre, en les faisant précéder
chacune par la manière de s'en servir.
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^tanière de se servir de la première Table.

Chaque page de cette Table est divisée
eu deux parties, dont chacune est subdi-
visée en deux colonnes. La plus étroite de
ces deux colonnes contient les longueurs
"es pièces, depuis i-pied de longueurjus-
Чч'а 6о pieds j et l'équarrissage de ces
Blêmes pièces est écrit au hau t de chacune
de ces deux parties. Dans la colonne adja-
cenie, et vis-à-vis de chaque longueur,
°n trouve le nombredes solives, despieds,
des pouces et des lignes de solive que con-
feri t la pièce à laquelle cette longueur
aPpartient. Enfin , au bas de celle même
colonne , on a marqué la solidité qui con~
vient à la longueur d'un quart de pied ,
à celle d'un demi-pied, et à celle de trois
Quarts de pied.

Comme il faut quelquefois mesurer de
certaines membrures , des planches ou
^'autres bois de sciage, cette Table com-
ttience par les pièces qui n'ont qu'un pied
de longueur, et 2 pouces sur 2 pouces de
grosseur; et elle s'étend jusqu'aux pièces
4uiont '6o pieds de longueur , et з4 pouces
S4r ai pouces cFéquarrissage ; n'y ayant
guère de pièces qui soient plus longues,
fci qui aient plus de grosseur.

Le premier des quatre exemples sui-
vants va faire voir comment on doit cher-
cher dans celte Table la solidité d'une

Q 5
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pièce dont la longueur et l'équarnssage J.
sont marqués; et les trois derniers ap-
prendront la manière de trouver, par le
moyen de cette même Table, Ja solidite
d'une pièce dont ni la longueur ni la gros*
seur « y est comprise.

Premier Exemple, .11 faut trouver 1*
solidité d'une pièce de bois de charpente
qui a i3 pieds de longueur., eldontréquap:
lissage est de 7 pouces sur 11.

On cherche dans la Table l'équarris^
sage de 7 pouces sur 11 -, et vis-à-vis de Ia

longueur de i3 pieds, on y trouve 2 *or

lives ï pied ю pouces et ю lignes, poiiC
le nombre des solives et des parties de so-
live qui sont contenues dans la pièce pro-
posée.

Pareillement, si l'on veut connoître 1*
solidité d'une pièce qui a 54 pieds de Ion*
gueur, et. dont l'équarrissage est de 1*
pouces sur 18.

On cherche dans la Table l'équarrissag*
de i5 pouces sur 18; et vis-à-vis delà lon-
gueur de 54 pieds, on y trouve 55 aolifet

í pieds et 6 pouces pour la solidité chei"
chée.

Enfin, si l'on demande quelle est Ia

solidité d'une pièce qui a 17^ pieds de loa"
£ueur, et dont l'équarrissage est de 21 рой"
ces sur зЗ.

On cherche dans la Table l'équarri?*
sage de 21 pouces sur з5; et vis-à-vis "e

la longueur de 17 pieds, on y trouve J9
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* o fiede o pouces et 6 lighei?f pool-

solidité d'une pièce de cette longueur.»
, comme l'a pièce proposée a \ 'de
de longueur -de plus qu'une pièce

*Jont la longueur n'est que de 17 pieds, il
•eut ajouter à la solidité de celle première
P'ece , 5 pieds о pouces et 4| lignes, que
* on trouve au bas de la même colonne
?6ur la solidité de ces £ de pied. Ainsi,
* On aura 19 solives, 5 pieds, ó portées et
*°T tighes, pour-la solidité demandée.

Second Exemple. On propose de trou-
Ver la solidité d'une pièce de charpente
Ч"1 а 45 pieds de longueur, el dont l'é-
ÎOarrissage est de I2poucea sar 16.
.On trouve bien dans la Table IVqnar-

*issage de 12 pouces sur 16; mais la ion-
îîueài de 45 pieds n'y est point. Ainsi , il
fsutparlagerceltelongueurendeux antres
ïne l'on puisse y trouver, et qui seront,
Par exemple , 4з pieds et 5 pieds. Alors ,
°n considère la pièce de 45 pieds comme
** elle étoit de deux pièces qui auroient
c"acunele même équarrissage de 12 pou-
cÇs sur 16; mais dont l'une seroit de 4s
i'eds de longueur, et dont l'autre n'en
*4roitque З.Ог, on trouve danslaTable,

is-à-vis de 4s pieds de longueur, 18*0-
et ipieds pour la solidité d'nnepièce

cette longueur ; et ï solive et 2 pouces,
-a-vis de 3 pieds de longueur, pour la

8°lidité d'une pièce de cette dernière lon-
Ainsi, l'on ajoute ensemble ces

Q 6
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deux solidités; et leur somme 20 solive»)
estle nombre de celles qui sont contenues
dans la pièce proposée.

On voit, par cet exemple , que si Го»
proposoitde trouver la solidité d'un e pièce
de bois de charpente qui auroit plus de 60
pieds de longueur , il faudroit partager
cettepièce en deux autres dont la longueiif
de chacune fut contenue dans la Table ; et
l'on chercheroit ensuite, par Je moyeu de
cette même Table, la solidité de chacune
de ces deux pièces. La somme de cesdeuX
solidités seroit le nombre des solives et des
parties de solive qui seroient contenues
dans la pièce proposée.

Troisième Exemple, On propose de
trouver la solidité d'une pièce de bois de
charpente qui a 48 pieds de longueur, et
don t l'équarrissage estde s3 pouces sur 33.

On trouve dans la Table les longueurs,
de 48 pieds ; mais on n'y trouve point
l'équarrissage de зЗ pouces sur 53.

Pour savoir ce que l'on doit faire en
dépareilles circonstances, il faut consi-
dérer que l'équarrissage d'une pièce de
bois de charpente est un rectangle quia
pour longueur la largeur de cette pièce '•>
et pour hauteur, l'épaisseur de celle même
pièce. Ainsi, l'équarrissage proposé est uO
rectangle qui a 33 pouces de longueur sut
23 pouces de largeur. Or , comme oO
trouve dans la Table un équarrissage de
зЗ pouces sur îi3 pouces ; on voit que &
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HUH point pris sur la longueur de ce rec-
&ngle, à 23 роцсеа de distance de l'un
«es bouts de cette longueur, on tiroit une.
Parallèle à la lauçgeur, on diviseroit ce
lectangle en deux autres j dont l'un auroit
23 pouces de longueur sur autant de lar-
Seur; et dont l'autre auroit 10 pouces de
*argeur sur a3 pouces de longueur. Par
conséquent, la pièce proposée peut être
considérée comme si elle étoit de deux
Pièces qui auroient chacune 48 pieds da
longueur ; mais dont la première auroit
a3 pouces sur a3 pouces d'équarrissage,
et dont l'équarrissage de la seconde seroit
tie jo pouces sur 25- Or. on trouve dans
ta Table 58 solives ipied^ et Ü pouces pour
*a solidité d'une pièce qui a 48 pieds de
longueur , et dont l'équarrissage est de 23
ponces sur 25 ponces.

11 s'agit cà présent de trouver la solidité
de la seconde pièce; c'est-à-dire, de celle
4uia 48 pieds de longueur; et dont l'équar-
rissage est de 10 pouces sur зЗ. Or, cet
^quarrissage n'est point encore dans la
Table ; mais comme on y trouve celui de
*o pouces sur ю pouces, on voit que si
<*'un point pris sur la longueur du second
r*ctangle , à 10 pouces de dislance de l'un,
^es bouts de cette longueur, on tiroit une
Parallèle à la largeur, on diviseroit ce
teclangle en deux autres dont l'un auroit
x° pouces de longueur sur autant de lar-
geur ; et dont l'autre auroit ю pouces de
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largeur sur i5 pbuces de toriguéàr;
conséquent; cette seconde-pièce peut être
considérée comme si elle étoit composée'
de deux autres qui aúroient chacune 48s

pieds de longueur; mais dont la première
auroit 10 pouces sut i G pouces d'équài-
rissage; ettjpnt celutdela seconde seroit1

de 10 poncéa^sur i5 роиеев.ЧЭг, on trouve
dans la Table 11 solives о pieds et 8 pou-
ces , pour la solidité d'urie pièce qui a 48;

pieds de longueur, et dont l'équarrissage
est de 10 pouces sur ю pouces. On y trouve
aussi i4 solives 2 pieds et Q pouces pour la
solidité d'une autre pièce qui a 48 pieds
de longueur, et dont l'équarrissage est de
10 pouces sur i^.

Ainsi , l'on ajoule ensemble ces trois
solidités; et l'on trouve 84 solives et 2
pieds pour la solidité demandée.

Quatrième Exemple. Ou propose de
trouver la solidilé d'une pièce de bois de
charpente qui a 3i pieds de longueur , et
dont.l'équarrissage est dei4 pouces sur 20.

Cet éqùarrissage ni cette longueur n'est
point dans laTable. Ainsi, conformément
à re que l'on vient de voir dans les deux
exemples précédents, on prend pouréquar-
rissage c«lui de 10 pouces sur i4, et pouf
lo/igueurs celle de 16 pieds et celle de I«
pieds, qui sont un équarrissage et den*
longueursqui s'y trouvent. Par ce moyen»
la pièce proposée est considérée comme si
elle étoit de 4 pièces j savoir, de deux qlU
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Croient chacune 16 pieds de longueur-,
|t io ponces sur i4 d'équarrissagê; et de
fieux autres qui auraient chacune 16 pieds

langueur, et'ïe même équarrissageque
cune des deux précédentes. Or, on
uve 4 solives 5 pieds et 2 pouces pour

**' solidité de chacune des deux premières;
e-t.5 solives ï ^Jî'ea ï pouce^et 4 lignes pour
Celle de chacune des deux dernières. Ainsi,
"®n ajoute ensemble ces deux solidités,
°H double leur somme; et l'on trouve 20
Clives о pieds 6 pouces et 8 lignes, pour
*a solidité de la pièce proposée.
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TAB Xi E des Bois équarris , réduits en solives >
pieds, pouces et lignes de salive.

Equar. a pouc. sur a .

Pieds
de

long.

I
2

3
4
5
6
7
8
9
10
1 1
12
i3
'4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

4

*
4

SOLIDITÉS.

Soli, pié.pon.lig.

O O O 8

O O l 4
О 0 2 О

0 0 2 8

о о 3 4
о о 4 °
о о 4 ^
о о 5 4
о о 6 о
о о 6 8
0 0 7 4
о о 8 о
о о 8 8
о о g 4
О О 1О О

о о IQ 8
о он 4
о ï о о
о ï 4 °
о ï 8 о
0 2 0 0

О 2 4 °
0 2 8 0
о 3 о о
о 3 4 о

о о о 2
О 0 0 4

0 0 0 6

bquar. apoui'.sur3.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12
l3
14
i5
16
17

24
3o
36
42
48
54
60

ï
4

4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. ]ig.

О О I 0
О О 2 О

о о 3 о
о о 4 °
о о 5 о
о о 6 о
0 0 7 °
о о 8 о
0 0 9 °
о о ю о
о о li о
0 1 0 0

0 I I О

О I 2 О

о ï 3 о
о ï 4 °
о ï 5 о
0 I 6 0
О 2 О О
0 2 6 0
о 3 о о
о 3 6 о
о 4 ° °
о 4 6 °
о 5 о о

о о о 3
о о о б
о о о 9
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Equar. 2 pone, sur 4.

Pieds
de

.Jong.
ï
2

3
4

; 5
6
7
8
9

io
u
12

i3
Ч
i5
i6
'7
18
24
3o
36
4*
48
54

60

4
i

^
ï

SOLIDITÉS.

Soli. piÄ.pou.lig.

0 0 1 4
0 0 2 8

O O 4 °
0 0 5 4
0 0 6 8

0 0 8 0

o o g 4
о о ID 8
о о о
о ï 4
0 2 8

о 4 °
о 5 4
о 6 8
о 8 о
0 9 4
о ï ю 8
О 2 0 0

0 2 8 0

о 3 4 о
о 4 о о
о 4 8 о
о 5 4 °
I 0 О О
ï о 8 о

о о о 4
о о о 8
о о ï о

Equar. a pouc. sur 5.

Pieds
de

long.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
n
12

i3
'4
i5
16

a -=4
3o
36
42
48
54

60
ï
4
I

»
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig.

0 0 1 8
о о 3 4
о о 5 о
о о 6 8
0 0 8 4
О О IO О
о о il 8
о ï 4
о 3 о
о 4 8
о 6 4
о 8 о
о g 8
о и 4
0 2 I о

О 2 2 8

0 2 4 4
0 2 6 О

0 3 4 0

0 4 2 0
о 5 о о
о 5 ю о
ï о 8 о
I I 6 0

1 2 4 °

о о о 5
о о о ю
о о ï 3
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Equar. apouc. sur 6.

Pieds
de

Joug.

I
2

3
4
5
6
7
8
9

10

11

12

»3

'4
i5
16
'7
18
24
3o
36

42
'48
54
60

~i

—i
4

SOLIDITÉS.

0 0 2 О

О О 4 °
О о б о
O o 8 o
О 0 10 О
О 1 О О
О I 2 0

о ï 4 °
0 I 6 0

о ï 8 о
о ï 1о о
0 2 0 0
О 2 2 О

0 2 4 °
0 2 6 0
0 2 8 0
О 2 IO O
о 3 о о
о 4 ° °
о 5 о о

0 0 0

I О О

2 О О

3 о о
4 о о

о о о 6|
О О I О

О О I 6

Equar. 2*роис. snr ?•

Pieds
de

lone

I
2

3
4
5
6
7
8
9

1 1
12

i3
1 4
i5
16
17
18 .
24
3o
30
42
48
54
60

+

*

SOLIDITÉS.

0 0 2 4
о о 4 &•
o ò 7 о
о о 9 4
o o 1 1 8
О I 2 0

0 1 4 4
o i 68
0 1 9 0
о in 4
0 2 1 8
0 2 4 °
0 2 6 4
0 2 8 8
0 211 0

0 3 I Á
о 3 3 8
о 3 6 о
0 4 8 0
о 5 IQ 0

i o õ
2 2 °

3 4 0
4 6 о
5 8 °

о о о 7
o o i "*
o o i 9
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•Equar. a poac. sur 8.

Pieds
í de
J-ong,

t
2

3
4
5
6
7
8
9

io
И
12

i3
Ц
i5
16

'Z18
»4
3o
36
4a
48
54
60

+

ï̂

SOLIDITÉS.

Soli.pié.pou.lig.

О О 2 8

о о .5 4
о о 8 о
о о ю 8
о i i 4
о ï 4 °
о ï 6 8
о i g 4
О 2 О О
О 2 2 8

о 2 5 4
0 2 8 0

0 2 10 8

о 3 ï 4
о 3 4 °
о 3 6 8
о 3 9 4
о 4 ° °
о 5 4 °
ï о 8 о
1 2 О О

ï 3 4 °
ï 4 8 о
2 О О О

2 I 4 °

о о о 8
О 0 I 4
0 О 2 0

Equar. apouc.surg.

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

13

«4
i5
16
17
18
24
3o
36
43
48
54.
60

4
l_

!
4

SOLIDITÉS.

Soli. pi*, pou. lig.

о о 3 о
о о 6 о
0 0 9 °
О I О О

о ï 3 о
О 1 6 О

0 1 9 °
0 2 О О

О 2 3 О
0 2 6 0

0 2 9 °
о 3 о о
о 3 3 о
о 3 6 о
о 3 9 °
о 4 ° °
о 4 3 о
0 4 6 0
I 0 О О
I I 6 О
ï 3 о о
1 4 6 0
2 О О О

2 1 6 0

•>. 3 о о

о о ^ о Q
о о ï 6
о О 2 3
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Equar.2ponc.sijr ю.

Pieds
de

long.

ï
•2.

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
'4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
.i
!
•*

SOLIDITÍS.

Soli, pié.pou.lig.

0 0 3 4

0 0 6 8

0 O IO О

о i i 4
0 1 4 8
0 1 8 0
o i ii 4
О 2 2.8
0 2 6 0

о 2 9 4
о 3 о 8
о 3 4 o
о 3 7 4
о 3 ю 8
0 4 2 0
0 4 5 4
0 4 8 8
о 5 о о
ï о 8 о
I 2 4 0

ï 4 ° о
ï 5 8 о
2 I 4 0

2 3 0 о

2 4 8 о
0 0 0 10

о о ï 8
О О 2 6

3quar.3pouc.suni.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

J O
u
12

i3
"4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

.1
1
4

SOLIDITÍS.

Soli. pie. poD.lig.

о о 3 8
0 0 7 4
О O i l 0

0 1 2 8

0 1 6 4
O I IO О

о 2 i ' 8
о 2 5 4
0 2 9 °
о 3 о 8
о 3 4 4
о 3 8 о
о 3 1 1 8
0 4 3 4
о 4 ? °
о 4 to 8
О 5 2 4

о 5 6 о
ï ï 4 °
1 3 2 0

ï 5 о о
2 О Ю 0

2 2 8 0

2 4 6 0

3 0 4 °

0 О О li

0 0 I Ю

0 0 2 9
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Equar. apouc. sur ï a.

Pieds
de

Jong^

ï
2
3

4
5
6
7
8
9

10
ii
12
i3
i4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

f
4

SOLIDITÉS.

Soli.pié.pou. iig.

о о 4 о
о о 8 о
О I О О

о i 4 °
о ï 8 о
О 2 О 0

0 2 4 0
О 2 8 О

о 3 о о
о 3 4 о
о 3 8 о
о 4 ° о
о 4 4 °
о 4 8 о
о 5 о о
о 5 4 °
о 5 8 о
ï о о о
1 2 0 0

ï 4 о °
3 0 0 0

2 2 0 О

2 4 0 0

3 о о о
3 2 О О

•0 '0 I О

О О 2 О

о о 3 о

Equar. 3 pouc. stir 3.

Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
7
8
9

IO
i i
12

l3

i4
i5
70

> 7
18
24
3o
36
42•48
54
60

I
~t
L
jl

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig.

0 0 1 6
о о 3 о
о о 4 6
0 0 6 0
0 0 7 6
o o g o
о о ю 6
O I о о

0 I 1 6
о i 3 о
0 1 4 6
0 1 6 0
0 1 7 6
o - i 9 о
0 I 10 б

О 2 О О

0 2 I 6

0 2 3 0

о 3 о о
о 3 9 о
о 4 6 о
о 5 3 о
1 О 0 О
ï о о о
I I О -0

0 0 0 4t
0 0 0 9
о о i i ±
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Equar. 3 pone, sur 4.

Pieds
de

long. -

I
2

3
4
5
6
7
8
9

10

ï :
12

i3
i4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4

1h -

SoblDITvéã.

fitpli. pié.pou.lig-

О О 2 0

о о 4 о
о о 6 о
о о 8 о
О О 10 О

о о о
О 2 О

о 4 °
О 6 0

о 8 о
0 I 10 0

О 2 О О

О 2 2 0

0 2 4 °
О 2 6 О

0 2 8 0

О 2 Ю О
о 3 о о
о 4 ° °
о 5 о о
I О 0 О
I I О О
I 2 0 О
ï 3 о о
ï 4 ° °
о о о 6
О О I О

О О I 6

Equar. 3 pouc. sur 5.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

ю
u
12

i3
14
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54

60

+

»
+

SOLIDITÍS.
—

Soli. piè.pou.Hg-

O O 2 6

о о 5 о
о о у 6
о о ю о
о о б
о 3 о
о 5 6
о 8 о
о ю 6
О 2 I О

О 2 3 6

О 2 6 0

0 2 8 6

0 2 11 0

0 3 ( 6

о 3 4 °
о 3 6 6
о 3 о о
о 5 о о
ï о 3 о
I I 6 0

I 2 Q °

ï 4 о °
ï 5 3 о
2 0 6 0

о о о • г, •;
о о ï 3
о о ï ю}
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,Equer. 3 pou с. sur 6.

Pieds
de

Jong.

ï
2

3
4
5
6
7

• 8
9

«о
H
12

i3
'4
i5
16
'7
>8
?4
3o
36

.'4*
48

'«4
60

ïï
»saj;

SOLIDITÉÍ.

âoli .pié.pou. \ ip.

0 0 3 0

О о б о

O O g o

0 1 0 0

О I 3 0

0 I 6 О

o i 9 o
О 2 0 О

Э 2 3 0

0 2 6 о

э 2 q о
о 3 о о
о 3 3 о
о 3 6 о
о 3 с) о
о 4 ° о
о 4 3 о
0 4 6 °
I О О О

I 1 6 0

ï 3 л о
1 4 6 °
2 О О О

2 I 6 О

2 3 0 О

о о о q
0 О í 0

О 0 2 3

Equar. 5 pouc. sur 7.

Pieds
de

long.

I
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12 \

i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54

60
ï
í
t
4

SOLIDITÍS.

Soli. pie. pon. lie.

о о 3 6
о о 7 °
0 0 10 6

О I 2 О

о ï 5 6
о i g 0

0 2 О 6

О 2 4 °
О 2 7 6

0 * I I 0

0 3 2 6

о 3 6 о
о 3 9 6
о 4 • °
о 4 4 6
о 4 8 °
о 4 ' l 6
о 5 3 о
I I О О
1 2 9 °
t 4 6 о
2 О 3 О

2 2 О О

2 3 q о
2 6 6 0

0 0 0 IQÍ

0 0 1 9
0 0 2 74
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Eqnar. 3 ppuc. sur 8.

Pi«ds
de

long.

ï
2

ч 3

4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

i3
14
i5
16

- 17
18
24
3o
36
42
48
54
60
ï
í

*

SOLIDITÉS.

Soli.pié.pon.lig.

0 0 4 0
о о 8 о
0 I 0 О

o i 4 °
о ï 8 о
О 2 О О

О 2 4 °
о 2 8 о
о 3 о о
о 3 4 °
о 3 8 о
о 4 о о
о 4 4 °
о 4 8 °
о 5 о о
о 5 4 °
о 5 8 о
I О О О

I 2 О О

ï 4 ° °
2 0 0 0

2 2 0 0

2 4 ° °
3 О О О

3 2 0 0

О О I О

О О 2 О

О О 3 О

Equar. 3 pouc. sur g.;

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6

g
9

IO

1 1
12

l3

» 4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
1

4

SOLIDÏTÎS. i
; ' j

Soli. pie. pou. US'

0 0 Vf 6 :

o o q o
0 I I б

0 I 6 0

O -I IO 6

О 2 3 О

0 2 7 ^
о 3 о о
о 3 4 б
о 3 g °
о 4 ï »
о 4 6 ° ';
о 4 i° б
о 5 3 о
о 5 7 б
I 0 О О

ï о 4 ^
i o g °
ï 3 о о
ï 5 3 о
2 I 6 0

2 3 g °
3 о о о
3 2 3 "

3 4 6 0

О О I '*
О О 2 3,

о о 3 4í
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H Equal-. Зроис. swr IG.

| Reds

l,d e '«long.

11 J

2

3
4
5

-6
7
8

I 9
U lo

и
12

J3
ц
i5
16

И *7

I! 18

I »4

3o
36
4a
f

1 б4

КГ"
IU

SOLIDITES.

Soli.pi4.pnn.lig.

о о 5 о
О О IO О

о ï 3 о
о ï 8 о
О 2 I О
0 2 6 О
О 211 О

о 3 4 °
о 3 9 °
о 4 3 °
о 4 7 °
о 5 о о
в 5 5 о
о 5 го о
ï о 3 о
ï о 8 о
I I I О

I 1 6 0

t 4 ° °
2 О 6 0

2 3 0 О

2 5 6 0

3 2 0 О

3 4 б о
4 1 0 0

о о ï 3
0 0 2 0

о о 3 q

Equar. Зроис.зцг 1 1.

Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
rf

8
9

IO
1 1
12

i3
'4
i5
16
'7
j8
24
3o
36-
42
48
54
60

ï̂
£

SOLIDITÉS."

aoli.-pie.iiou.-lig.

о о 5 6
о он о
о i 4 6
О í IO О

О 2 3 6

0 2 9 °
0 3 2 6

о 3 8 о
о 4 1 6
о 4 7 ' °
о 5 о 6
о 5 6 о
о 5 и 6
ï о 5 о
I О IO 6

ï ï 4 о
i i g 6
I 2 3 0

ï 5 о о
2 I Q О

2 4 " °
3 ï 3 о
3 4 ° °
4 о Q °
4 3 о о

о о i 4 Í
0 0 2 9
о о 4 iz
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Equar. 3 pope, sur ï a.

! Pieds
de

long.

i
3
3
4
5

! 6

7
8
9

'o
u

; 13

i3
'4
i5
16
T7
18
24
3o
36
42
48
54
60

f
4

4

SobfDITÍS.

Soli.jMé.ppu.lig.

о о б o
o i o. o
0 1 6 0
0 2 0 . 0

O 2 G. O

o 3 o o
o 3 6 o
o 4 ° °
0 4 6 0
o 5 o o
o 5 6 o

0 0 0

о б о
i o o
1 6 O

a o o
2 6 0
3 o o

a o o o
a 3' o o
3 0 o o
3 3 o o
4 o. o o
4 3 o o
5 o o o

0 0 1 6

o o 3 o
o o 4 б

Equar. 4 pouc. sur 4-

Pieds
de

long.

t
a
3

4
5
6
7
8
9

IO
1 1
12

i3
ч
i5
16
i7
18
24
3o
36
42
48
54

6o

4

£
4

SOUDITÍS.

Soli. pie. pou. l>í-

O 0 2 Ö

o o 5 4
0 0 8 0
o o io 8
o i i 4
o i 4 °
0 1 6 8
o i g 4
o a o o
o a a 8
o a 5 4
o a 8 o
O 2 IO 8

o 3 i 4
o 3 4 o
o 3 6 8
o 3 9 4
o 4 ° °
o 5 4 o
1 0 8 »
I 2 O O

l 3 4 < >
1 4 8 0

a o o o
2 I 4_0_

0 0 0 8.

0 Ov I 4
o o a °
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«quar. 4 pouc. sur 5.

Pieds
1 de
Jong.

i
2

3

4
5.
6
7
8
9

IG
U
ia
i3
«4
i5
«6
'7
18

?4

3o
36
4a
48

«4

bo
I

í

i*SÍ—

SOLIDITÉS.

Soli, pie, pou. IÍ£.

0 0 8 4
0 0 6 8
O O IO О

О I I 4

0 1 4 8

о ï 8 о
о in 4
0 2 2 8

О 2 6 О

0 2 g 4
о 3 о 8
о 3 4 о
о 3 7 4
о 3 ю 8
о 4 2 °
0 4 5 4
о 4 8 8
о 5 о о
1 0 8 0
1 2 4 0
ï 4 о о
! 5 8 о
2 1 4 °
з 3 о о
а 4 8 о

0 О О 10
о о ï 8
О О 2 6

Еешаг. 4 pouc. sur 6.

Pieds
de

long.

i
2
3
4
5
6
7
8
9

ю
i i
12

i3
14
i5
i G
"7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4
л
)
+

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. Hg.

о о 4 °
0 0 8 0
0 I О 0

о i 4 °
о ï 8 о
О 2 О О

О 2 4 °
0 2 8 0

о 3 о о
о 3 4 о
о 3 8 о

о 4 ° °
о 4 4 °
о 4 8 о
о 5 о о
о 5 4 °
о 5 8 о .
I 0 О О
I 2 О О

I 4 ° °2 О О О
2 2 О О

2 4 О О
3 О 0 О
3 2 0 О

0 О I 0

О О 2 О

о о 3 о

R a



588 T H A I T i

Equar.4 poiic. sur 7.

Pieds
'de

long.

I
2

3
4
5
6
7
8
9

J O

1 1
ia
)3

. 1-4
i5
16
17
18
24
Зо :

36
42
48
54
60

«
í
j<

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig.

0 0 4 8

о о 9 4
0 ï 2 О

o i 6 8
o i i i 4
0 2 4 °
0 2 8 8
о 3 ï 4
о 3 6 о
о 3 IQ 8
0 4 3 4
0 4 8 0
о 5 о 8
о 5 5 4
о 5 IQ o
1 0 2 8

1 0 7 4
I I О О

i 3 4 o
i 5 8 о
2 2 0 0

2 4 4 °
3 о 8 о
3 3 о о
3 5 4 o

О О I 2

0 0 2 4
о о 3 6

Equar. 4 pouc. sur 8.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

10

1 1
12.

i3
'4
i5
16
i7
18
24
3o
36
42
48
54
60

_t
í
ï
4

SOLIDITÉS.

Snli.pié.pou Jig.

о о 5 4
о о 10 8
o i 4 о
õ i 9 4
0 2 2 8
0 2 8 0
о 3 i 4
о 3 6 8
о 4 ° °
0 4 5 4
о 4 10 8
о 5 4 °
о 5 -9 4

0 2 8
0 8 0
i i 4
ï 6 8
2 0 0
4 8 0

2 1 4 0
2 4 ° °
3 о 8 о
3 3 4 0
4 0 0 °

4 2 8^
0 0 I 4

0 0 2 8

о о 4 °
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Equar. 4 pouc. sur g.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

10

u
12
13

»4
!5

16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4

t
' ' +

SOLIDITÉS.

Soli. pie. l>ou. lig.

О о б о
О I О О
0 I 6 0
О 2 О О
0 2 6 0
о 3 о о
о 3 6 о
о 4 о о
о 4 6 о
о 5 о о
о 5 6 о

о о о
о б о
I О О

I 6 0

а о о
2 6 0

3 о о
2 О 0 0

2 3 О О

3 о о о
3 3 о о
4 о о о
4 3 о о
5 о о о

о о ï 6
о о 3 о
о о 4 6

Equar.4pouc.suno.

Pieds
de

long.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

!3

i4
i5
16
>7
18
24
3o
36
42
48
54
60

I

1

!

SOLIDITES.

Soli. pio. poUil ig*

0 0 6 8
o i i 4
0 1 8 0
0 2 2 8
0 2 9 4
o 3 4 o
o 3 io 8
0 4 5 4
o 5 o o
o 5 6 8
1 0 1 4
i o 8 o
I ! 2 8
1 í 9 4
I 2 4 °
I 2 IO 8
i 3 5 4
i 4 ° o
2 I 4 0

2 4 8 0
3 2 O O

3 5 4 0
4 2 8 0
5 o o o
5 3 4 0
o o i 8
o o 3 4
o o 5 o

R5
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Equar. 4 ponc. sur 1 1 .

t Pieds
de

long.

ï
a
3
4
5
6
7
8
9

10
ii
12
i3
i4
i5
16

' . S
24

3o
36
4a
48
54
60

I
ï
í
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou Jig>

о о 7 4
О 1 2 8
О \ 1О О

о а 5 4
о 3 о 8
о 3 8 о
о 4 3 4
о 4 ï о 8
о 5 6 о

о ï 4
о 8 8
ï 4 °
i l l 4
2 6 8
3 2 0

3 g 4
4 4 8
5 о о

2 2 8 0

3 о 4 о
3 4 о °
4 ï 8 о
4 5 4 о
5 3 о о
6 о 8 о

О О 1 Ю

о о 3 8
о о 5 6

Eqtrar. 4pouc. sur I3-

Pieds
de

long.

ï
2
3

4
5
6
7
8
9

10
i i
12
i3
i4
i5
16
ï?
18
24
3o
36
42
48
54
60

л
ï
>
4.

SOLIDITÉS.

Soi;.]iié.pon.Jiï'

0 0 8 °
o j 4 °
о а о °
0 2 8 "
о 3 4 °
0 4 0 °
0 4 8 °
о 5 4 °

0 0 0.
0 8 0
ï 4 о
2 0 °

2 8 0

3 4 °
4 0 0
4 8 о
5 4 °

2 0 0 °
2 4 0 0
3 a о о
4 0 0 °
4 4 0 °
5 2 0 °

6 0 0 °
6 4 0 « »

0 0 2 °

о о 4 °
0 0 6_5_



BE L* A-R Г E NT A GE. 3g ï

fif^uar. 5 ponc. 'sur 5. i

Pieds
de

lOllg.

I
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
ia
i3
'4
i5
16
17

1 ,8
34
3o
36
42
48
54
60

f
!
+

S O L I D I T É S .

Soli p i é . p n i i . l i g .

0 0 4 2

о о 8 4
0 1 0 6
0 1 4 8
o i 8 i io
О 2 I O

0 2 5 2

о 2 g 4
о 3 i 6
о 3 5 8
о 3 g iö
0 4 2 0
0 4 6 2
о 4 Io 4
0 5 2 6

о 5 6 8
о 5 IQ IQ
ï о 3 о
I 2 4 0

1 4 6 0
2 0 6 0
2 2 7 0
?. 4 8 о
3 o g o
3 2 IO 0

0 0 I ,OÍ

0 О 2 I

о о 3 ii

Eqtrar. Spouc. £ur6.

Pieds
de

long.

I
2

3

4
5'
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
1 4
i5
16
« 7
18
24
3o
36
42
48
54
60

i

1
9
4-

Sai-iuiTÍs.

Soli . pio. pou lig-

о о 5 о
о о iö о
о ï 3 о •
о ï 8 о
o a i o
0 2 6 О

0 2 ï I 0

о 3 4 °
о 3 9 °
о 4 2 °
о 4 7 °
о 5 о о
о 5 5 о
о 5 iö о
ï о 3 о
ï о 8 о
I I I О

I 1 6 0

ï 4 ° °
2 0 6 0

2 3 0 0

2 5 б о
3 2 0 0

3 4 6 °
4 ï о о

О О I 3

0 0 2 6

о о 3 g

iv 4



T R A I T É

Equar. 5 pouc. sur 7.

Pieds
de

long.

ï
3

3
4
5
6
7
&
9

Ю

1 1
12

i3
1-4
i5
»6
17
18 -
24
3o
36
43
48
54
60

- |
í
4

SOLIDITÉS.

Soli. pi^.pou.Iig.

о о 5 ID
o o i i 8
о ï 5 6
o i u 4
о 2 5-2
О 211 О

о 3 4 lo

о 3 Jo 8
0 4 4 6
о 4 to 4
о 5 4 2
о 5 Io о

о 3 ю
о о 8
ï 3 6
í 9 4
2 3 2
2 0 0

ï 5 В о
2 2 7 0

2 5 6 0

3 а 5 о
3 5 4 о
4 2 3 О

4 5 а о

о о i 5i
0 0 311

о о 4 4т

Equar. 5 f one. sur 8.

Pieds
de

long.

ï
2
3

4
5
6
7
8
9

10
1 1
12

i3
'4
i5
16
17
18
34
3o
36
42
48
54
60

t

1
>
4

SOLIDITÉS-

Soli . pié.pou.Iig'

о о 6 8
o i i 4
0 1 8 0
0 2 2 8
0 2 9 4
0 3 4 0
о 3 10 8
o 4 5 4
о 5 о о
о 5 6 8

o z 4
0 8 0
I 2 8

i g 4
2. 4 °
210 8
3 5 4
4 о о

2 I 4 0

2 4 8 0
3 2 0 О

3 5 4 0
4 2 8 0
5 о о о
5 3 4 0

o o i 8
о о 3 4
о о 5 о



DE ï/ A в ï1 E w т л & в.

Equar. 5 pouc. sur y.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

ю
ii
12

i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42

48
54

60

4

)
4

SOLIDITÉS.

Soli, pié.pou.lig.

0 0 7 6

o i 3 o
O I IO 6
0 2 6 0
o 3 i 6
o 3 9 o
0 4 4 6
o 5 o o
0 6 7 6

o 3 o
0 IO 6

I 6 O
2 1 6
2 9 0
3 4 6
4 0 0
4 7 6
5 3 o

2 3 0 0

3 o q o
3 4 6 0
4 2 3 o
5 o o o
5 3 o o
6 1 6 0

0 0 1 107

o o 3 9
o o 5 7;

Eipar. Spouc.sur IQ. 1

Pieds
de

long.

t
2

3

4
5
6
7
8
9

I O
1 1
12

13

*4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
6o

i
i
9
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. ÜB

о о 8 4
0 1 4 8
О 2 I O

о 2 q 4
о 3 5 8
0 4 2 0
о 4 IQ 4
o 5 6 8
i o 3 o
i o 1 1 4

i 7 8
2 4 0
3 o 4
3 8 8
4 5 o
5 i 4
5 q 8

2 0 6 0
2 4 8 0
3 2 IO 0

4 1 0 0
4 6 2 0
5 3 4 o ;
6 1 6 0
6 5 8 o

O O 2 I

o o 4 2

o o 6 3

R 5



394 T R A I T É

Equar. 5 pouc. RUT 1 1 .

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4Г

1
+

SOLIDITÉS,

Soli. pie. pcm.lig.

о о g 2
o i 64.
0 2 3 6

о 3 о 8
о 3 9 IQ
о 4 7 °
о 5, 4 2

о ï 4
о ю 6
ï у 8

2 4 10

3 2 0

3 II 2

4 8 4
5 5 6

2 0 2 8
2 O H I O

2 1 9 °

3 о 4 °
3 4 ч °
4 3 6 о
5 z I Q
5 о 8 о
6 5 3 о
7 3 ю о

0 0 2 31

о о 4 7
0 о 6 l o f l

Equar. 5 pouc.suria.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

I O
1 1
12

l3

i4
ï5
16
17
18
24
3o "
36
42
43
54
60

4

>
t

SobiniTÊs.

Soli, pie- pon. lig.

0 О Ю О

o i 8 о
О 2 6 О

о 3 4 °
о 4 2 о
о 5 о о
о 5 ю о
ï о 8 о

I 6 О

а 4 °
3 а о
4 u о
4 ю о
5 8 о

2 О 6 О

2 I 4 °
2 2 2 О

2 3 О О

3 2 0 О

4 i o o
5 О О О

5 5 о о
5 4 ° °

7 3 о о
$ 2 О О

0 0 2 0
о о 5 о

о о 7 б



DE Ъ* A R * E N T A G Б.

Equar. 6 poac. sur 6.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
'4

î6
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

• i
i
ч

SOLIDITÉS.

Suli, pié.pou.lig.

0 0 6 0
О I О О

0 l 6 О
О а О О

0 2 6 О

О 3 О 0

о 3 6 о
о 4 ° о
0 4 6 °
о 5 о о
о 5 6 о
I О 0 0

I О 6 О

I 1 О О

I I 6 0

1 2' О 0

I 2 6 0

ï 3 о о
2 О О О

2 3 0 0

3 о о о
3 3 о о
4 о о о
4 3 о о
5 о о о

0 0 I 6

о u 3 о
о о 4 6

Eqnar. 6 p ouc. sur 7.

Pieds
de

long.

ï
Й

3
4
5
6
7
8
9

I O

1 1
12

i3
'4
i5
16
J7
.8
24
3o
36
42
48
54

60
I

1

*

SOLIDITÉS,

Soli. pié.poU.lig.

0 0 7 0
О I 2 О

0 I О О

e а 4 °
о ?. 1 1 о
о 3 6 о
0 4 - 1 о
о 4 8 о
о 5 3 о
о 5 ID о

о 5 о
1 0 О
1 у о
2 2 О

2 9 -°
3 4 °
3 M о

ï 4 б о
2 2 0 О

2 5 б О

3 3 о о
4 о 6 о
4 4 о о
5 ï 6 о
5 5 о о

о о ï 3
о о 3 о
о о 5 6



Т ft A i t

Equar. 6 pouc. sur 8.

Pieds
de

long

i
2
3
4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

i3
'4
i5
16
'7
1 8
24
3o
36
4з
48
54
6o

z

i
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. po-u. lig

0 0 8 0
0 1 4 °
О 2 О О

0 2 8 o

О 3 4 °

О 4 ° °
0 4 8 °

о 5 4 °
о о о
о 8 о
ï 4 °
2 О О

2 8 о
3 4 о
4 о о

» 4 8 °
ï 5 4 °
2 О О О

2 4 ° °
3 2 0 0

4 о о о

4 4 ° °
5 2 О О
5 о о о
6 4 ° °
О 0 2 О

0 о 4 °
0 О 6 О

Eqimr. 6 pouc. sur 9.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

Ю
1 1
12

i3
«4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60
j.
í
1
4

SOLIDITÉS.

Soli.pie.pou.lig.

0 0 9 0
0 1 6 0
0 2 3 0

о 3 о о
о 3 ç o
о 4 о °
о 5 3 о

о о о
о g о
I 6 О
2 3 О

3 о о
3 g °
4 6 о
5 3 о

2 О О О
2 О О О
2 I 6 О

3 о о о
3 4 6 о
4 3 о о
5 ï 6 о
6 о о о
6 4 6 о
7 3 о о

О О 2 3

о о 4 б
о о 6 9



D E I / A R P E N T A G E . 5 9 7

Equar. 6pouc. sur ï o.

Pieds
de

long.

t
2

3

4
5
6
7
8
9

10
1 1
12

i3
14
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60
ï
í
ï
4

SOLI ni TÉS.

So]i. p ié .pou. l ig

O O IO О

о i 8 о
0 2 6 0
0 3 4 0
0 4 2 0
о 5 о о
о 5 IQ о
ï о 8 о
I I 6 0

1 2 4 0

I 3 2 0
l 4 о о
ï 4 ю о
ï 5 8 о
2 О 6 0

2 I 4 «
2 2 2 О

2 3 0 Ъ

3 2 0 0

4 ï о о
5 о о о
5 5 о о
6 4 ° °
7 3 о о
8 2 0 0

О О 2 6

о о 5 о
о о 7 ^

Equar. броне, sum.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

IO
1 1
12

i3
i4
i5
16
i7
18
24
3o
36
4248
54
60
i
4

f
4

SOLIDITÉe.

Sol. pié.poa.lig.

О O i l 0
О I IO 0
0 2 0 0

о 3 8 о
о 4 7 о
о 5 6 о
ï о 5 о
ï ï 4 °
I 2 3 О

I 3 2 0

ï 4 ' °
ï 5 о о
ï 5 1 1 о
2 О IO O

2 i q о
2 2 8 О

2 3 7 °
2 4 6 °
3 4 ° °
4 3 б о
5 3 о о
6 2 6 0
7 2 0 0

8 ï 6 о
9 1 0 0

О О 2 О

о о 5 В
о о 8 3



T R л I T E

Equar.6pouc.sur ia.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6

18
9

1 10

1 1
12

13

'4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4
1̂

3
ï

SOLIDITÉS.

Soli. pió.pou.Iig.

О I О О
О 2 О О

0 3 О О

О 4 О °

о 5 о о
I О О О

I 1 О О

I 2 О 0

ï 3 о о
ï 4 ° °
ï 5 о о
2 О 0 0

2 1 0 0

2 2 О О

2 3 0 О

2 4 ° °2 5 О О
3 о о о
4 о о о
5 о о о
6 о о о
7 о о о
8 о о о
о' о о о

)О О О О

о о 3 о
о о 6 о
о о g о

Eijuar.6 pouc. sur 1 3.

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
14
!5

16
17
18
24
3o
36
42
48
64
60
'

i í
i j
1 4

SOLIDITÉS.

Soli.pie.pou.lig>

О I I О

0 2 2 0

о 3 3 о
0 4 4 0
о 5 5 о

о б о
1 7 0
2 8 0

3 9 о
4 IO О

5 ii о
2 1 О 0

2 2 I O

2 3 Я О

2 4 3 °

2 6 4 °
2 О 5 О

3 I 6 0

4 а о о
5 2 6 0

6 3 о о
7 3 6 о
8 4 о о
9 4 6 0

ID 5 о о

о о 3 3
0 0 6 6

о о д 9



D E L ' A R P E N T A G E .

Equar. 7 pouc. sur 7.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
I I

12

13

•4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54

60

i l
4

í
4

SOLIDITÉS.

Soli .]iié. pou. l ig .

0 0 8 2

0 1 4 4

O 2 o 6
0 2 8 8

о 3 4 io
0 4 1 0
0 4 9 ? .
о 5 5 4

0 1 6

0 9 8
ï 5 ю
- 2 2 0

a ю 2
3 6 4
4 2 6
4 10 8
5 6 ю

2 0 3 0

2 4 4 0
3 a 5 о
4 о 6 о
4 4 7 °
5 a 8 о
6 о 9 °
6 4 io о

0 О 2. O[

о о 4 '
о о 6 li

Equar. 7 pouc. sur 8.'

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

i3
'4
i5
16
17
18
24
3o
36
4248
54
60

z
I
ï

i

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig

0 0 9 4

O l 6 8

O 2 4 O

о 3 ï 4
о 3 ю 8
0 4 8 0
o 5 5 4

0 2 8
I О 0
i q 4
2 6 8
3 4 0
4 ' 4
4 ю 8
5 8 о

2 0 6 4
2 1 2 8
2' 2 О О
3 о 8 о
3 5 4 o
4 4 ° °
5 2 8 о
6 1 4 0
7 0 0 0
7 4 8 0

0 0 2 4
о о 4 ^
0 0 7 0



4oo T R A I T É

Equar, 7 poue. sur g.

Pieds
de

long.

ï
2
3

• 4
5
6
7
8
9

10

1 1
12
i3
14
i5
.6
T 7
18
24
3o
36
42
48
54
60
I
|
ï
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig.

0 0 10 6

0 1 9 0
0 2 7 6
о 3 6 о
o 4 4 6
о 5 3 о
I 0 I 6
I I О О
I I IO 6

1 2 9 0
1 3 7 6

ï 4 ^ °
ï 5 4 6
2 О 3 0

2 1 I 6

2 2 0 О

2 2 Ю 6

2 3 9 0
3 3 0 0
4 2 3 0

5 I б 0

6 o g o
7. о о о
7 5 3 о
8 4 6 »

о о 2 7Î
о о 5 3
о о 7 Ioí

Equar. 7 pouc. sur l ô.

Pieds
de

long.

ï
2
3

4
5
6
7
8
9

10

ii
12

l3

14
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï_
i
ï
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig.

О О 1 I 8
o i 1 1 4
0 2 1 1 О

о 3 IQ 8
о 4 IO 4
о 5 IQ o
1 0 9 8
i i g 4
ï 2 q o
i 3 8 8
ï 4 8 4
ï 5 8 о
2 0 7 8
2 1 7 4
2 2 7 0
2 3 6 8
2 4 6 4
2 6 6 0
3 6 4 0
4 5 2 o
5 5 о о

6 4 i° °
7 4 8 о
8 4 6 0
9 4 4 __5
o o a U
о о 5 ï"
о о 8 S



DE I,' A R Г E Tf ï A G E. 4o ï

JEquar . 7 pouc. sur 1 i .

Pieds l
de

Jong.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12

i3
14
i5
16
17

í .18
24
3o
36
42
48

,54
tio

i
i
i1
4

SOUDITÍS.

SoH.pié. pou. Hg.

O I 0 IO

0 2 1 8
O 3 2 6

0 4 3 4
0 6 4 2
i o 5 o
i i 5 io
1 3 6 8
i 3 7 6
1 4 8 4
i 5 9 2

2 0 ЛО 0

2 I IO IO

2 211 8

a 4 o 6
2 5 ! 4

3 O 2 2

3 i 3 o
4 1 8 0
6 2 1 0
6 2 6 0
7 2 1 1 o
8 3 4 0
9 3 9 °

io 4 2 °
o o 3 2j
o o 6 5
* ° 9 7Î-

Squar. 7pouc.suri2.

Pieds
de

long.

i
2

3
• 4

5
6
7
8
9

IO

1 1
12

i3
i4
i5
16
17
18
a4
3o
36
42
43
54
6o

I
í
í
4

SoblDITÉS.

Soli. pie. pou. líg.

0 1 2 0

0 2 4 °
o 3 6 o
0 4 8 0
o 5 io o
i i o o
1 2 2 0

i 3 4 o
ï 4 6 °
i 5 8 o
a o IQ o
2 2 0 0

2' 3 2 O

2 4 4 0
2 6 6 0
3 o 8 o
3 i io o
3 3 o o
4 4 ° o
5 5 o o
7 0 0 0
8 1 0 0
Q 2 O O

lo 3 o o
n 4 0 0

o o 3 6
0 0 7 0
O O IO 6



T R A I T É

Equar. 7 pouc. sur 1 3.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

Ю

1 1
12

i3
«4
i5
16

'£18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4

J

-*

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou.lig

О I 3 2

О 2 б 4

о 3 g 6
о 5 о 8
i o 3 IQ
1 1 7 °
I 2 IO 2

i 4 ! 4
i 5 4 6
2 0 7 8
2 I IO IO

2 3 2 0

2 4 5 2

2 6 8 4
3 о ii 6
3 2 2 8
3 3 5 io
3 4 9 °
5 о 4 °
6 J I I О
7 3 6 о
H 5 i o

IQ о 8 о
II 2 3 О

12 3 Ю 0

о 0 3 gl
0 0 7 7
О O i l 4 Í

Equar. 8 pouc. sur 8.

Pieds
de

long.

ï
2

3

' 4
5
6
7
8
9

Ю

1 1
12 '»

13

'4i5
16
17
18
24
3o
36
4a
48
54
60

4
I

£

SOLIDITÉS.

Snli.pié.pun. l i f f

о о )o 8
0 I g 4
0 2 8 0
о 3 6 8
0 4 5 4
0 6 4 0

0 2 8
i i 4
2 0 0
2 I0 8
3 g 4
4 8 0
5 6 8

2 0 5 4
2 1 4 0
2 2 2 8
2 3 1 4
2 4 0 0
3 3 4 0
4 2 8 0
5 2 О О

6 1 4 0
7 o 8 о
8 o o °
8 5 4 о

•' ' с
О О 2 д

о о 5 4
о о 8 о



ï> в 4оЗ

-E^nar. 8 pouc. sur q.

Pieds
de

Áong.

* г
3
3
4
5
6
7
8
9

10

u
12

i3
ч
i5
16
!7
18
94
3o
36
42
48 -
54 ;

6o

i
1
1

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou.lig.

О I О О

О 2 О О

о 3 о о
о 4 ° °
о 5 о о

0 О 0
I О О
2 О О

3 о о
4 о о
5 о о

2 0 0 0

2 I О О

2 2 О О

2 3 0 0

2 4 ° °
2 5 0 0

3 о о о
4 о о о
5 о о о
6 о о о
7 О О О

8 о о о
9 о о о.

ю о о о

о о 3 о
о о 6 о
о о g °

Equar. Spouc. sur ï о.

Pieds
de

long.

ï
2
3

4
5
6
7
8
9

lo
I I
12
i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï

—ï
4

SOLIDITÉS.

Holj . pîè.puu.lig.

0 1 1 4
о 2 . 2 8
0 3 4 °
0 4 5 4

о 5 6 8
0 8 0
1 9 á
2 Ю 8

4 0 0
5 ï 4

2 0 2 8
2 1 4 0
2 2 6 4
2 3 6 8
2 4 8 0
2 5 9 4
3 о ю 8
3 2 0 0

4 2 8 0
5 3 4 o
6 4 0 0
7 4 8 0
8 5 4 o

Ю О 0 0
ii о 8 о

о о 3 4
о о 6 8
О О Ю 0



T R A I T É

Eqiiar. Spouc. sur 1 1 .

Pieds
de

long.

ï"
2

3

4
5
6
7
8
9

ÏO

1 1
12

i3
•4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60
!

í

' '

SOLIDITÉS.

olí. pie. pou. Hg .

O . I 2 8

0 2 5 4
о 3 8 о
о 4 IO 8
i o i 4
1 1 4 °
1 2 6 8
ï 3 9 4
ï 5 о о
2 0 2 8
2 i 5 4
2 2 8 0
2 3 io 8
2 5 ï 4
3 0 4 0
3 ! 6 8
3 2 9 4
3 4 0 0
4 5 4 0
6 0 8 0
7 2 0 0
8 3 4 0
9 4 8 o

11 О О О
12 I 4 0

о о 3 8
0 0 7 4
О О I Г 0

_ ._ . . .
Sqiiar. Spouc. snr ï a. 1

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

10
i i
12

l3

14
i5
гб
'7
i8
34
3o
36
42
48
54
60

ï

f
ï
4

SOHD.ITÍS. ||

oli.pie.pou.lig* I

o i 4 о
о 2 8 oil
о 4 о о 1
о 5 IL öl" ii
ï о 8 öl
1 2 0 0 l

ï 3 4 «
1 4 8 0
2 0 0 0l

2 I 40!

2 2 8 0 |

2 4 0 0

2 5 4 0

3 o 8 o|
3 a o o u
3 3 4 0
3 4 8 0
4 o o o II
5 2 o o ||
6 4 0 0
8 o o öl
9 2 0 0

io 4 o o
12 0 0 Öl
l3 2 0 0|

o o 4 o|
o o 80
0 I 0 0(|



DE L'A A Г EN Т A G E . 4o5

Equar.8pouc.sur i3.

Pieds
de

^Jong.

l
2

3

4
5
6
7
8
9

io
И
la
i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4
Т
ï
1
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. l ig .

O l 5 4

О 2 IO 8

O 4 4 o

о 5 q 4
I I 2 8

1 2 8 0
ï 4 ï 4
1 - 5 6 8
2 I О О

2 2 5 4
2 3 IQ 8
2 5 4 0

З о 9 4
3 2 2 8
3 3 8 o
3 5 i 4
4 0 6 8
4 2 0 0
5 4 8 0
7 I 4 °
8 4 ° °

io o 8 o
ii 3 4 o
i3 o o o
14 2 8 o

0 0 4 4
0 0 8 8
0 I I O

Equar. 8 pouc. sur 1 4.

Pieds
de

long.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

i3
ч
i5
16
«7
18
24
3o
36
42
48
54

6o

ï

1
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig.

O l 6 8

o 3 i 4
o-, 4 8 o
1 0 2 8
1 ! 9 4
i 3 4 °
i 4 10 8
2 o 5 4
2 2 O O
2 3 6 8
a. 5 i ; 4
3 o 8 o
3 3 2 8
3 3 q 4

' 3 5 4 o
4 o io 8
4 2 6 4
4 4 0 0
6 1 4 °
7 4 8 0
9 2 0 0

io 5 4 °
12 2 8 0

i4 o o o
i5 3 4 °
0 0 4 8
0 0 9 4
O I 2 O



T R A I T É

Ециаг. g ро не. sur g.

Pieds
de

long.

l
2

3
4
5
6
7
8
9

! io
1 1
12

13

'4
i5
16
'7
18
?4
3o
36
4^
48
54
60

i
^̂

SOLIDITÉS.

Soli .pi4.pou.l ig.

0 í I 6

О 2 3 О

0 3 4 6

о 4 6 о
0 6 7 6

о 9 °
I 10 6

3 о о
4 ï 6
5 3 о

2 О 4 б
2 I 6 0

2 2 у 6

2 3 0 °
2 4 '0 6

3 о о о
3 ! I 6

3 2 3 О

4 3 о о
5 3 q о
6 4 6 о
7 5 3 о
g о о о

ю о g °
11 ï 6 0

о о 34;
о о 6g
о о m i-i

Equar. g pouc. sur J Ol

Pieds
de

long.

i
2

3
• 4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

i3
>4
!5

16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

4
I
a

. 4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou, 1J£>'

o i 3 о
0 2 6 0
о 3 9 о
о 5 о о

о 3 о
I 6 0

2 9 о
4 0 0
5 3 • о

2 0 6 0
2 1 9 0
2 3 0 0

2 4 3 0
2 5 6 0

3 о 9 о
3 2 Q 0

3 3 3 о
3 4 6 о
5 о о 1°
6 1 6 »

7 3 о о
8 4 6 °

10 0 0 °

II I 6 0

12 3 0 °

о о 3 9

о о 7 о
0 0 I I ä



_^^ DE L'A » P E N T AG Ê. 4o7

•^îuar. g pouc. sur 1 1.

Pieds
de

^ong^
ï
z
3
4
5
6
7
8
9

lo
11
Í2

13

«4
i5
'6
•7
18
24
3o
36
4*
48
54
60

t
£
"a
ä

••»L *

SOUDITÍS.

Soli, pie.pou.lig.

0 1 4 6
O a g o
0 4 1 6
o 5 6 o
I 0 10 6
I 2 3 0
1 8 7 6
í 5 o o
2 0 4 6
2 I g Q

2 3 1 6

2 X, 6 0

a 5 ,o 6
3 ï 3 o
3 2 76
3 4 0 0
3 5 4 6
4 0 9 0
5 3 o o
6 5 3 o
8 ï 6 o
9 3 9 o

II O O O
ï a 2 3 o
i 3 4 6 0

o o 4 ii
0 1 0 8 3
0 I 0 4{

Equar. g pouc. sur ï a.

Pieds
de

long.

i
2
3

4
5
6 '
7
8
9

10

1 1
12

i3
«4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

t
ï
3
4

SOLIDITÉS.

Suli. píé.pou.Iig.

O l 6 o
о 3 о о
0 4 6 0
I О О О

I I 6 0
ï 3 о о
1 4 6 0
2 О О О

2 I 6 0

2 3 0 0

2 4 6 °

3 о о о
3 ï 6 о
3 3 о о
3 4 6 о
4 о о о
4 ï 6 о
4 3 о о
6 0 0 0

7 3 о о
9 о о о

to 3 о о
ia о о о
1 3 3 о о
i5 о о о

о о 4 6 1
о о g о
0 Г I 6



T R A I T É

Equar.gpoBc. suri3.

Pieds
de

long.

i
2
3
4
5
6
1
9

IO

1 1
12

i3
«4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
г
|
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou.lig.

0 1 7 6

о 3 3 о
о 4 IO 6
1 0 6 0
I 2 I 6

ï 3 о о
ï 5 4 6
2 1 0 0

2 2 7 6

2 4 3 o

2 5 10 6

3 ï 6 о
3 3 ! 6

3 4 9 °
4 0 4 6
4 2 0 0
4 3 7 6
4 5 3 о
6 3 о о
8 0 9 0
9 4 b o

II 2 3 0

i3 о о о
i4 3 q o
16 i 6 о

0 0 41Oa
0 ° 9 9
0 I 2 7i

Equar-g pouc. sur 1 4-

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
i4
i5
16
«7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
|'
4

SOLIDITÉS.
_

Soli. pie. pou.l'g'

O i g "

о 3 6 о
о 5 3 о
i i o o '
I 2 9 ' 0

1 4 6 °
2 0 3 0

2 2 О О

2 3 g 0

2 5 В о
3 i 3 о
3 3 о о

3 4 9 °
4 0 6 0
4 а З о
4 4 о о
4 5 9 °
5 i 6 о
7 0 0 0
8 4 6 0

ю 3 о о
12 I 6 0

14 о о о
i5 4 6 о
17 3 о о

о о 5 3
о о ю б
o i 3 9



DE ï / A R P E N T A G E . 4og

•Equar. ï opouc.sur ï o.

Pieds
de

Jong.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

Ю

u
12

>3

>4
i5
>6
J7
18
24
3o
36
42

48
54
60

X *

jt
4

«.*

SOLIDITÉS.

Soli .pic.pou.ljg.

0 1 4 8
0 2 9 4
0 4 2 0
о 5 6 8
i o n 4
1 2 4 0
i 3 8 8
i 5 i 4
2 0 6 0
2 I 10 8

2 3 3 4
2 4 8 0
3 о о 8
3 ï 5 4
3 2 ÍO 0

3 4 2 8
3 5 7 4
4 1 0 0
5 3 4 o
6 5 8 о
8 2 0 0
9 4 4 o

it о 8 о
12 3 О О
i3 5 4 o

о о 4 2

0 0 8 4
0 1 0 6

ïquar.iopouc.suri ï.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

Ю

1 1
12

13

«4
i5
16
«7
18
24
3o
36
42
48
54
60

I
ï
Í

I

SOLIDITÉS.

S„li,,ie.pnu.lig.

O l 6 4
о 3 о 8
0 4 7 0
1 0 1 4
1 1 7 8
I 3 2 О

i 4 8 4
2 0 2 8

2 I Q O

2 3 34

2 4 g" 8
3 о 4 °
3 ï IQ 4
3 3 4 8
3 4 i1 o.
4 0 6 4
4 i ii 8
4 3 6 о
6 0 8 0
7 3 io о
9 i o o

Ю 4 2 0

11 ï 4 °
i3 4 6 о
i5 ï 8 о

0 0 4 7
0 0 9 2
o i i g



T R A I T É

Ëquar. i opouc.sur t a.

Pied
de

long.

ï
a
3
4
5
6

í
9

IO

1 1
12

l3

14
i5
10

1718
24
3o
36
4a48
54
60

ï
a1

SOLIDITÉS.

Soli, pie.pon.lig.

0 1 8 0
о 3 4 о
о 5 о о
i o 8 о
I 2 4 0

1 4 0 0
i 5 8 о
2 I 4 0

2 3 0 О

2 4 8 0

3 о 4 °
3 2 0 О

3 3 8 o
3 5 4 o
4 i o o
4 2 0 0

4 4 4 о
5 о о. о
6 4 о- о
8 2 0 0

1О О О О

II 4 0 О
l3 2 О О
i5 о о о
i6 4 о о

о о 5 о
о о ю о
о ï 3 о

'i Equav. i opouc.sun 3-

Pieds
de

long.

i
2

3
4
5
0
7
8
9

10

i i
12

i3
i4
i5
,6
Г 7
i8»
24
3o
36-
42
48
54
60

ï
ïï

í

SOLIDITES.
^ .̂

Soli. pie. pou.ï'i'

o i q 8
о З М
o 5 5 0

и
I ï 2 °
ï 3 о 4
I 4 10 0

2 о 7 °
2 2 5 4
2 4 3 o.
3 о о »
3 ï ,0 4
3 3 8 "
3 5 5 8
4 ï 3 4
4 3 i o
4 .4 ю о
5 о 8 4
5 2 6 »
7 í 4 °
9 0 2 °

ю 5 о °
12 3 10 «

14 2 ß "
16 I ß °

18 о 4_J
о о 5 6i
о о ю Ч
о ï 4 *



B E 1 / A R P E N T A G . b . f i l l

Equar. ï opouc.sur 1 4-

Pieds
de

long.

t
2

3
4
5
6
7
8
9

io
f i
12
i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
4a
48
54
60

I
T
ï
3

tJ

SOLIDITÉS.

SuJi.píí . j jon.IÍ£.

О I I I 4
о 3 IQ 8
о 5 io о
1 ' 9 4
! 3 8 8
i 5 8 о
2 ! 7 4
2 3 6 8
2 5 6 o

3 i 5 4
3 3 4 8
3 5 4 o
4 « 3 4
4 3 2 8
4 ^ 2 0
5 i i 4
5 3 о 8
5 5 о о
7 4 8 o
9 4 4 o

ii 4 ° °
i3 3 8 o
i5 3 4 °
17 3 o o
19 2 8 o

o o 5 io
o o n 8
o i 5 6

Equar. i opoúc.sur 1 5.

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
14
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
Go

ïï
i
3

SOLIDITÉS.

Soli.|iié.|iou lig.

0 2 1 0

0 4 2 0

i o 3 о
1 2 4 °
I 4 5 0
2 О 6 -0

2 2 7 °
2 4 8 °

3 о g °
3 2 10 0

з 4 " °
4 ï о о
4 3 ï о
4 5 2 0
5 ï 3 о
5 3 4 о
5 5 5 о
6 I 6 0

8 2 0 0
IO 2 6 О
ia 3 о ,о
i4 3 6 о
i6 4 ° °
iS 4 6 «
2О 5 О О

о о 6 3
0 I 0 6

о ï 6 g

0 2



413 T R A I T É

Ефдаг. 1 1 pouc.sur 1 1 .

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8 •
9

10
1 1
12

i3
'4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

' • i
4

>
4

SOLIDITÉS.

Soli. pic. pou. Jig.

0 1 8 2
0 3 4 4
0 5 0 6

1 0 8 8

I 2 4 10

ï 4 i o
I 5 Q 2
2 l 5 4
2 3 I 6

2 4 9 8

3 о 5 io
3 2 2 О

3 3 IO 2

3 5 6 4
4 1 2 6
4 2 IQ 8
4 4 6 IQ
5 о 3 о
6 4 4 0
8 2 6 0

IO О 6 О

1 1 4 7 °
i3 a 8 о
i5 о 9 о
i6 4 IO °
о о 5 oj
0 О IO 1
о ï *3 i^

Equar.i ipouc.suris.

Pieds
de

Jong,

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
n
12

i3
'4
i5
16
'7
18
=4
3o
36
42
48
54
60

ï
1
ï
4

SDLIDITÍS.

aoli.pie. pou. l i f f*

О I IO °
о 3 8 о
о 5 6 о
1 1 4 0
I 3 2 0

ï 5 о о
2 0 IO °

2 2 8 0

2 4 6 0

3 o 4 0

3 2 2 0

3 4 о о
3 5 ю о
4 1 8 0
4 3 6 0
4 5 4 0
5 I 2 0

5 3 о о
7 2 0 °
9 1 0 0

I I О О °
12 5 0 °

14 4 о °
16 3 о о
j8 2 о о

о о 5 о
0 0 II °

o i 4 b\



L ' A R P E N T A G E . 4 i S

Equar.i ipouc.suriS.

Pieds
de

long.

I
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
u
12

13

Ч
i5
16
'7
18
24
3o
36
42-
48
54
60

4

SOLIDITÉS.

Solí.pié.ppii.Iig.

0 1 I O
о 3 8
о 5 6
i i 4
I 3 2

ï 5 о
2 1 IO IO
2 3 IQ 8
2 5 IO 6

3 i го 4
3 3 IO 2

* 3 5 lo o
4 i 9 10

4 3 9 8

4 5 g 6

5 i g 4
5 3 g z
5 5 q o
7 5 В о
9 5 7 о

\ i 5 6 o
i3 5 5 о
i5 5 4 °
i7 5 3 о
19 5 s о

о о 5 и {
О О 11 I 1 1

о ï 5 1 o[

Equar.iipouc.sun4.

Pieds
de

long.

i
i
3
4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12

i3
14
i5
16
Г7
i8
24
3o
36
42
48
54
60

t

*

SoblDlTJSS.

Soli.pi£ pOW.lig-

0 2 1 8
0 4 3 4
i o 5 о
1 2 6 8

1 4 8 4
2 O IO O

2 2 11 8

а 5 i 4
3 i 3 о
3 3 4 8
3 5 6 4
4 i 8 о
4 3 n 8
4 5 n 4
6 2 1 0
5 4 2 8
6 о 4 4
6 2 6 0
8 3 4 o

IO 4 2 О
i2 5 о о
Ц 5 Jo о
17 о 8 о
ig ï 6 о
2) Я 4 °

о о 6 5
о ï о ю
0 1 7 3

S 5



Т в. л ï т é

Equar. 1 1 pone, sur 1 5.

Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
7
8
9

Ю

11
ia
i3
'4
i5
16
*7
18
24
3o
36
42
48
54

60
1

7£
л

SOLIDITÉS.

Soi í. pie. F&II. )i^.

0 2 3 6

о 4 7 °
ï 0 1 0 6
I 3 2 0
ï 5 5 6
2 1 9 0
2 4 ° '.6
3 0 4 0
3 2 7 6
3 4 ' • °
4 1 2 6
4 3 6 о
4 5 9 6
5 2 I О

5 4 4 6
6 о 8 о
6 2 II 6

6 5 â o
9 1 0 0

ii a q o
i3 4 G °
16 о 3 о
l8 2 0 0
20 3 9 о
22 5 6 О

0 О 6 1 0 [-

0 1 1 9
о , 8 7{

Equar.i2pouc.suri2.

Pieds
de

bag.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

IO

1 1
13

i3
'4
i5
«6
17
18
=4
3o
36
43
48
54

60
ï

Í"
J
4

Som DITES.
— .

Sou. jjié.pou.lig

О 2 0 °

0 4 0 °
I 0 0 0

Г 2 О °

ï 4 о °
2 О О О

2 2 О 0

2 4 » °
3 о о о
3 2 0 0

3 4 о о
4 о о о
4 2 0 0

4 4 ° °
5 о о о
5 2 0 0

5 4 о °
6 О О 0
8 о о о

ю о о о
12 О О 0

i4 о о о
l6 О О О
i8 о о о
2О О 0 0

0 0 6 0
о ï- о °
0 I 6 0



D E L ' A R P E N T A G E . 4 i Ô

•Equar.i2pouc.sun3.

Pieds
de

L^n§-r~
t 3

4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12

13

'4
i5
16
!7
18
24
3o
36
42
48
54

60
л
7
)
?

SOLIDITÉS.

Sol. pie. pou . l jg .

О 2 2 О

0 4 4 О
l О 6 О

1 2 8 0

ï 4 I0 °
a i o o
2 3 2 О

2 5 4 °
3 ï 6 о
3 3 8 о
3 5 ю о
4 2 0 О

4 4 2 о
г '
5 о 4 °
5 2 0 0

5 4 8 0
6 о ю о
6 3 о о
8 4 0 0

to 5 о о
i3 о о о
i5 i о о
• 7 2 0 О
ig 3 о о
21 4 ° °

0 0 6 6

О 1 I О

0 1 7 6

Equar. 1 2pouc. sur 1 4-

Pieds
de

long.

I
2
3
4
5'
6
7
8
9

10

1 1
12

l3

'4
i5
.6
'7
t8
5-4
3o
36
42
48
54
60
i
—ï
+

SOLIDITÉS.

Soli. ]iié. puu.lig.

0 2 4 °
0 4 8 0
I I Ó 0
1 3 4 0
ï 5 8 о
2 2 О О

2 4 4 °
3 о 8 о
З З - о о
3 5 4 o
4 i 8 о
4 4 o o
5 о 4 о
6 2 8 0
5 5 о о
6 i 4 °
6 3 8 о
у о о о
Q 2 0 0

1 1 4 ° °
14 О О О
JÔ 2 О О

i8 4 о о
21 0 0 0

23 2 0 0

0 0 7 °
о ï
o i 9 °

S 4



4i6 T R A I T É

Equar. 1 2pouc. sur 1 5.

Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
7
8
9

10

ii
»2

i3
»4
i5
16
!7
18
24
3o
36
42

48
54
60

ï<ï
_£
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. lig t

0 2 6 o
о 5 о о
I I 6 0

i 4 ° o
2 0 6 0
2 3 0 О

2 5 6 o
3 2 0 0

3 4 6 0
4 ï о о
4 3 6 o
5 о о о
6 2 6 0
5 5 о о
6 I 6 0

6 4 о о
7 о 6 о
7 3 о о

ю о о о
12 3 О О

• 5 о о о
17 3 о о
зо о о о
22 3 О О

а5 о о о

0 0 7 6
о ï 3 о
О I Ю 6

Eqiiar. 1 2 pou c. sur IO»

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12

i3
Ч
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
i
ï
4

SOLIDITÉS.

Soli. pic. pou. lig.

0 2 8 0
0 6 4 0
I 2 о 0

I 4 8 0
2 1 4 0

2 4 0 0

3 о 8 о
3 3 4 o
4 о о о
4 2 8 о
4 5 4 0
5 2 o o
5 4 8 o
6 1 4 °
6 4 0 0
7 0 8 0
7 ^ 4 °
8 0 0 0

ю 4 о e
l3 2 О О

l6 О 0 О

i8 4 о о
21 2 О О

24 О О О

20 4 ° °

о о 8 о
0 1 4 0
О 2 О ° 1



D E L ' A R P E N T A G E . 4 1 7

jEquar. i3[)ouc.suri3.

1: Pieds
de

Jong.

i
2

3

, 4
5
6
7
8
9

10

1 1
13

i3
»4
i5
16
'7
18
24
3o
36
4?.
48
54
60

4

ï
•4-

SOLIDITÉ .

oli .pié .pou. i ig.

О 2 4 2

0 4 8 4

I I 0 6

ï 3 4 8
ï 5 8 io
2 2 I O

2 4 5 2

3 o q 4
3 3 ! 6

3 5 5 8
4 i g io
4 4 2 0
5 о 6 2

5 2 IG 4
5 5 2 6
6 1 6 8
6 3 io io
у о 3 о
9 2 4 о

1 1 4 5 о
14 jo 6 о
16 2 7 о
18 4 8 о
21 0 9 0

23 2 IO 0

0 0 7 0
0 I 2 Г

0 1 9 1

Equar. i3pouc.suri4.

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

IO

i í'
11
i3
'4
i5
16
> 7
,8
24
3o
36
42
48
54
60

ï
л»
»*

SOLIDITÉS.

oli. pie. pou. lig.

0 2 6 4

о 5 о 8
1 1 7 0
1 4 1 4
2 0 7 8
2 3 2 О

2 5 8 4
3 2 2 8

3 4 9 0
4 i 3 4
4 3 9 8
5 о 4 о
5 а to 4
5 5 4 8
6 I I I О

6 4 5 4
7 on 8
7 3 6 o

ю о 8 о
ia 3" ю о
i5 i o o
i7 4 z °
20 ï 4 о
22 4 6 0

а5 ï 8 о

0 0 7 7
o i 3 а
o i ia 9

ô í»



4 т 8 T R A I T É

jEquaï. i3pouc.su IM 5.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

10

i i
12

ï3
14
i5
16
17
18
24
3o .
36
42
48
54
60

ï

í
»
4 '

SOLIDITJÏS.

Suif , pie, pou. lig.

О з 8 б

о 5 5 о
1 2 1 6
ï 4 IO <>
2 1 6 6
2 4 ^ 0
3 о - 1 1 6
3 3 8 о
4 0 4 6
4 3 i o
4 5 ^ 65 a ò o
5 5 s 6
6 I I I О
6 4 7 6
7 i 4 о
7 4 0 6
8 0 9 0

io 5 о о
i3 3 3 о
i 6 i 6o
18 5 9 о

21 4 ° °34 2 3 o
27 o 6 o

o o 8 i t̂
o i 4 3
0 2 0 4 ^

- i
Equar. r 3 pouc..s»r J o;

Pkds
de

long.

i
z
3
4
5
6,
7
8
9

ю
n
12

J3
'4
i5
r6
'7
18
24
3o
36
42
/,8
54
6o

i
f
T
J
4

SOJUDJTÍS.

Soli.pié. pou.'iS'i

O 2 IO 8j

o 5 9 4 1
i 2 8 o !
i 5 6 8.|
2 a 5 '4
2 5 4 o
3 2 2 8
3 5 ! 4
4 2 0 0

4 4 r° 8
5 l q 4
5 4 8 0
6 I 6 &
6 4 5 4
7 « 4 • °
7 4 2 3
8 i i 4
8 4 0 0

ч 3 4 o
/ 4 2 8 0
17 a o o
20 I 4 °
23 o 8 o
аб о о о
28 5 4 o

0 0 8 8
o i 5 4
O 2 2 O



^^ BE ï/ A R P E N T A G Ë. írâ>

Equar. i3pauc,siir>7'

Pieds
de

long.

t
2

3
4
5
6
7
8
9

»о
1 1
12

i3
»4
J5
16
»7
18
24
3o
36
4a

ï 48

! 54
60

X

í

J
•*

SOLIDITÉS.

Huit , pië.poo. îi^.

о 3 o IQ
i o i 8
I 3 2 6

2 0 3 4

2 3 4 2

3 о 5 о
3 3 5 jo
4 0 6 8
4 3 7 6
5 о 8 4
5 3 g 2
6 О ï о о
6 3 IQ lo
7 a u 8
7 4 ° 6
8 1 1 4
8 4 2 2
9 i 3 o

12 r 8 o
i5 2 i o
18 2 6 o
21 2 I t 0

24 3 4 o
27 3 9 o
3o 4 2 °

o o 9 27
o i 6 5
0 2 3 71

Equar. i4poiiQ.suri4.

Pieds 1 SOLID7TJÍS.
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12

13

'4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
6o

I

ï
4

Solî. pté. pun . J ig '

*0 2 tí 8

o 5 5 4
I ' 2 2 0

i 4 ю 8
2 1 7 4
2 4 4 o

3 i o 8
3 3 9 4
4 O D 0

4 3 2 8
4 5 n 4
6 2 8 0
5 5 4 8
6 2 . 1 4
6 4 i° °
7 1 6 8
7 4 3 4
8 1 0 0

ю 5 4 o
i3 3 8 o
l6 2 O O

19 o 4 °
21 4 80

24 3 o o
27 i 4 °
0 0 8 2

o i 4 4
0 2 O 6

3 O



4 зо T R A I T É

Equar. i4pouc.sur i5.

Pieds
de

long.

I
2
3
4
5
6
7
8
9

10-

1 1
12
i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
4"2

48
54
60

.i
î
ï
4

SOLIDITES,

S'oli. ftjé.pou.lig.

О 211 О

о 5 ю о
i 2 q. o
i 5 8 о
2 2 7 0
2 5 6 o
3 2 5 o
3 5 4 0
4 a 3 о
4 6 2 0
6 2 1 0
5 5 о о
6 I I I О

6 4 ю о
7 ' 9 °
7 4 8 о
8 1 7 °
8 4 6 о

п 4 ° °
i4 3 6 о
17 3 о о
2О 2 6 О
2.3 2 О О

20 I 6 0

2д ï о о

0 0 8 1)

о ï 5 6
О 2 2 3

Equar. г4ропс. surJD.

Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12

i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
/,8
54
60

л
ï
»
4

SobiniTJÍs.

Soli. p iy . pou. 1 lg-

0 3 ! 4

I O 2 Ö

l 3 4 O

2 о 5 4
2 0 6 8
3 о 8 о
3 3 g 4
4 о ю 8
4 4 0 °
5 i i 4
5 4 2 8
6 1 4 0
6 4 5 4
7 1 6 8
7 4 8 0
8 ï 9 4
8 4 ю 8
{) 2 О 0

12 2 8 О

i5 3 4 о
18 4 ° °
»i 4 8 о
2 4 5 4 0
28 о о о
3i о 8 о 1

о о o 4|
o i 6 8
0 2 4 0



Bfe L ' A R P E N T A G E . 421

Effuar. 1 4pouc.sur 1 7.

Pieds
de

Jüllg.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
1 1
ia
ia
'4
i5
16
T 7
1 8
24
3o
36
42

48
54
60

4

)
4

SOLIDITÉ^.

Sol!. \ H F . i i o i i . l i ^ .

о 3 3 8
1 0 7 4
i 3 1 1 o
2 1 2 8

2 4 6 4
3 I IO 0

3 5 i 8
4 2 6 4
4 6 9 0
5 3 о 8
6 0 4 4
6 3 8 о
7 0 1 1 8
7 4 3 4
8 1 7 0
8 4 ю, 8
9 2 2 4
q 5 6 о

i3 i 4 о
гб 3 2 0

rq 5 о о
аЗ о !о о
?.6 2 8 0

2Q 4 6 °
33 о 4 °

о о g 1 1
о ï 7 1О

0 2 5 9

EquaF.i4pouc.suri8. •

Pieds
de

Jong.

I
2

3
4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

l3

• 4
i5
16
"7
18
2,4
3o
36
42
48
54
Go

4

)
*

SOLIDITÉS.

Soli. jùé. pou. l ig-

о 3 6 о
I I 0 О
I 4 6 0
2 2 О О '

a 5 6 о
3 3 о о
4 о 6 о
4 4 ° °
5 ï 6 о
5 5 о о
6 2 6 0

7 0 0 0
у 3 6 о
8 ï о о
8 4 6 0
9 2 0 0
9 5 6 о

ю 3 о о
i4 о о о
17 3 о о
2Г О О О

24 3 0 О

28 О О О

3i 3 о о
35 о о о

о о ю 6
o i g °
0*2 7 6



T R A I T É

Equar.i5pouc.sun5.

Pieds
de

long.

I
2

, 3
, 4

5
6
7
8
9

IO

1 1
12
13

14
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54,
60

ï
Л
»
+

SOLIDITÉS.

Sol i , p i ó . p n u . l i p .

о 3 i 6
ï о З о
i 3 4 6
2 0 6 0
a 3 7 6
3 o q o
3 3 ib 6
4 1 0 0
4 4 i 6
5 i 3 о
5 4 4 6
6 1 6 0
6 4 7 6
7 1 9 0
7 4 i° б
8 2 0 0

8 5 i 6
9 2 3 o

123 О 0

i5 3 q o
18 4 В о
2i 5 3 о
•2.5 О 0 0

z8 o Q o
3i i 6 о

о о 9 4т
o i 69
о' 2 4 H

Equar. i Spouc-suv i &•

Pieds
de

lang.

i
2

3

4
5
6
7
8

9
IO

1 Г

12

i3
1 4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

1

4-
I

^
4

ЗОТЛШТЕЗ.

SoJi. pie.pou.l ig>

0 3 4 0
i o 8 о
« 4 о о
2 Г 4 »

2 4 8 0
3 2 0 °

3 5 4 0
4 2 8 °
5 о о о
5 3 4 0
G o 8 о
6 4 о о
7 1 4 °
7 4 8 о
8 2 о »
- 8 5 4 0
9 2 8 0

10 о о °
l3 2 0 °

16 4 о о
2O о О °

23 2 о 0
26 4 о °
Зо о о ff

33 2 0 °

O O IO °
0 1 8 - 0
0 2 6 a



»If I/A R P E ff T A G E. 4 23

Jquar.Spouc.sur^

: Pieds
de

Jgng.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

ю
i :
13
i3
'4
1 5
16
T7
18
24
3o
36
4 a
48
54

60
•
f
*
4

SOLIDITÉ:,.

Soli. pie. pau. jjg.

о 3 6 6
I I I 0

1 4 7 6
2 2 2 О

2 5 8 6
3 3 3 о
4 o g G
4 . 4 4 o
5 i 70 G
5 5 5 o
G 2 I I 6

7 0 6 0
7 4 ° 6
8 1 7 0
8 5 ï 6
9 2 8 - 0

ю о 9. 6
ю 3 9 о
i4 t о о
17 4 3 0

•2.1 l G 0

24 4 9 °
28 я о о
3i 5 3 о
35 2 6 о

о о ю 7 í
о i g 3
о я 7'°í

Ëquar. i Spouc.aur 1 8.

Piedá
de -

long.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

I O
1 1
12

i3
'4
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
6o

î

4.

SOLIDITÉS.

Soll, pid.pou.lig.

o 3 9 o
1 I ti 0

i 5 3 o
2 3 O O
3 O Q O

3 4 b o
4 2 3 o

5 o o o
5 3 9 o
6 1 0 0
6 5 3 o
7 3 o o
8 0 9 0
8 4 ti o
9 2 3 o

ю о о о
ю 3 9 o
u 1 6 0
i5 o o o
18 4 6 o
22 3 O 0

26 i 6 o
3o o o o
33 4 6 o
37 3 o o

o o 1 1 3
0 I Ю 6

0 . 2 9 9



Т к A if

Equar- iGpouc-surití.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4
5
6
7
8
9

Ю

1 1
i a
i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
4

ï

+

SOLIDITÉS.

Soli . p i e . p,,,,. II, .

о 3 в «
i i i 4
1 4 8 0
2 2 2 8
2 5 9 4
3 3 4 o
4 о io 8
4 4 5 4
5 2 О О

5 5 6 8
6 3 i 4
7 0 8 0
7 4 2 8
8 1 9 4
8 5 4 o
9 2 io 8

i o o 5 4
1 0 4 o o
14 i 4 °
17 4 8 o
21 2 O O

24 5 4 o
28 2 8 o
32 O O O

35 3 4 o

o o 1$ 8
0 , 0 4
0 2 8 0

3quar.i6pouc.suri7-

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

ю
1 1
12

i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï

т
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. US-

о 3 9 4
i i 6 8
1 5 4 0
2 3 I 4

3 о ю 8
3 4 8 0
4 a 5 4
5 0 2 8
5 4 o o
6 l Q 4

6 5 g 8
7 3 4 0
8 i i 4
8 4 ю 8
9 2 8 0

io о 5 4
ю 4 3 ^
I l 2 О 0
i5 о 8 о
18 5 4 о
22 4 0 °

26 2 8 о
3o ï 4 °
34 о о °
37 4 8_JJ_

0 O U ^

o i ю *
О 2 IO ®



D E L ' A R P E N T A G E .

Equar.i6pouc.suri8.

Pieds
de

Jcing-

ï
2
3

4
5
6

' 7
8
9

Jo
H
12

; is
'ч
i5
16
'7
18
Ч
3o
36
42
48
54

60

4

-r
1

} +

SOLIDITÉS.

Solî. pic. pou. Jig.

о 4 ° °
1 2 0 0

a о о о
2 4 « °
3 2 0 0

4 о о о
4 4 0 0
6 2 0 0
6 о о о
6 4 о о
7 а о о
8 о о о
8 4 0 0
9 2 О О

1О О О О

ю 4 ° °
11 2 О О

12 О О 0

10 О О 0
20 О 0 О

24 0 О 0

28 О О О
32 0 0 О
36 о о о
4о о о о

О I 0 О
О 2 О О

о 3 о о

Squar . i ôpouc.sur i g.

Pieds
de

long.

ï
2
3

4
5
6
7
8
9

JO
1 1
12
i3
14
Í5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

+
Î.
+

SOI.IDITÍS.

Soli. pie. pou. Jig.

0 4 2 8

1 2 5 4
2 0 8 O
a 4 io 8
3 3 ï 4
4 ï 4 о
4 5 6 8
5 3 9 4
6 2 0 0
7 0 2 8
7 4 5 4
8 2 8 0
9 о ю 8
9 5 ï 4

io 3 4 °
ii ï 6 8
n 5 9 4
12 4 ° О
i6 5 4 о
21 О 8 О

25 2 О О

2q 3 4 о
33 4 0 о
38 о о о
42 i 4 о

о i o 8
0 2 1 4
0 3 2 О



4e<3 T R A I T É

Equar. 1 7pouc-sur 1 7 .

Pieds
: de

Jong.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

13

'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

4

I
4

SoblDlT^S.

Soli. pié.pou.Iíg.

о 4 о 2
I 2 0 4

2 0 0 б

3 4 0 8

3 2 О ю

4 о ï о
4 4 2
5 2 4

6 o 6
6 4 8
7 2 ю
8 o 2 o
8 4 2 2
9 3 2 , 4

ю o 2 6
Ю 4 2 ß

II 2 2 Ю

12 O 3 O

16 o 4 o
20 o 5 o
24 O 6 O

28 o 7 o
За о 8 o
36 o g o
4» о ю o

0 I 0 0^

O 2 O I

o 3 o i^

Equar. 1 7pouc.sur 18.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

i3
14
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
ï
)
4

SOLIDITÍS.

Soli. pie. pon.lig.

о "4 3 о
1 2 6 0
2 0 9 0
2 6 0 0
3 3 3 o
4 ï 6 о
4 6 9 0
6 4 0 0
6 2 . 3 0
7 0 6 0

7 4 9 °
8 3 о о
9 ï 3 о
9 6 6 0

io 3 9 о
11 2 О 0

12 О 3 О

12 4 б О

1 7 0 0 0
21 I 6 О

з5 3 о о
2д 4 6 о
34 о о о
38 ï 6 о
42 3 0 «

о ï о 9
0 2 I 6

0 3 2 3



BE L ' A R P E N T A G E . 4 г*

Equar, 1 7pouc. surig.

' Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
7

i 8,
1 9

10

i 1
12

i3
' 1 4

i5
16
J7
18
24
3o
36
42
48
54
60

;
ï

*L. 4

SOLIDITIES.

Soli. pie. pou. lig.

о 4 5 io
I 211 8
2 I 5 6

a 5 ii 4
3 4 5 2
4 2 1 1 о
5 ï 4 10

5 5 m 8
6 4 4 6
7 2 10 4
8 ï 4 2

8 5 io о
q 4 3 io

1 0 2 0 8
Q Сi i i ã o

ii 5 9 4
12 4 3 2
i3 a q o
17 5 8 o
•>.ï 2 7 0

7.6 5 6 0

3r 2 5 о
35 5 4 o
40 2 3 o
44 5 2 o

o i ï 5 i
O 2 211

o 3 44Í

Equar . 1 8 pouc.sur 1 8-

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12
i3
'4
i5
16
'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
1
»+

SOLIDITÉS.

Soli .pie. pou. llg.

О 4 б о

ï 3 o o
2 1 6 0
3 o o o
3 4 6 0
4 3 o o
5 ï 6 o
6 0 0 0
6 4 6 0
7 8 0 0
8 1 6 0
9 0 0 0
9 4 6 0

io 3 o o
II I 6 O
12 O O O
12 4 6 O

i3 3 o o
18 o o o
22 3 0 . O
27 o o o
3i 3 o o
36 o o o
40 3 o o
4 5 o o o

0 I ' I 6

O 2 3 O

o 3 4 6



T R A I T *

Equar.iS pouc.snrig.

Pïeds
de

long.

i
3
3
4
5
6
7
8
9

10
1 1
13

i3
i4
i5
16
»7
18
24
3o
30
42
48
54
60
i
i
r
4

SOLIDITÉS.

Soíi. pie. pon.lig'

о 4 g °
ï 3 6 о
2 a 3 о
3 i o o
3 5 о о
4 4 о о
5 3 3 o
6 3 O O
7 0 0 0
7 6 0 0
8 4 3 o
9 3 o o

ю i q o
ч о В о
n 5 3 o
13 4 o o
i3 2 q o
'4 i b o
19 o o o
2 3 4 6 0
28 3 o o
33 i 6 o
38 o o o
4a 4 6 °
4? 3 o o

o -, a S
0 2 4 6
o 3 6 9

Equar.iS pouc.surao.

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

10

u
12

i3
14
i5
16
17
18
=4
3o
36
42
48
5/f

60

ï
ï
í
4

SOLIDITES.
^

Soli.pié.poU.líg'

о 5 o f
i 4 о о
2 3 0 0

3 2 О 0

4 i o o
5 о о о
5 5 о о
6 4 о °
7 3 о о
8 2 0 0

g i о • о
ю о о о
IQ 5 о о
ч 4 ° °
12 3 0 0

132 0 0
14 I 0 0

i5 о о °
2О О О °

25 0 0 °

Зо о о °
35 о, о °
4о о о °
45 о о °
5о о о °

0 I Т~^

0 2 6 °

о 3 9 '



в к L ' A R P E N T A G E . 4 a q

Equar. j gpouc.sun g.

Pieds
de

_bng^

i
2

3

4
5
6
7
8
9

ю
u
12

13

14
i5
16
'7
!8

=4
3o
36
4a
48
54

6o
_!

4
I

1
1 4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. ]ig.

o 5 o 2
i 4 o 4
i 3 o 6
3 2 0 8
4 i о ю
5 o o
5 5 2
6 4 4
7 3 6
8 2 8
9 ! 10

Ю 0 2 O

Ю 5 2 2

H 4 2 4

12 3 2 6

13 2 2 8

l4 ï 2 IO

i5 o 3 o
20 0 4 °
25 o 5 o
3o o 6 o
35 o 7 o
4o o 8 o
45 o 9 o
5o о ю о

o i 3 o-i
0 2 6 1
o 3 9 i{

Equar . i gpouc.sur 20 .

Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
7
8
9

10
ii
12

13

14
i5
10

'7
18
24
3o
36
42
48
54
60

1

1

9
4

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou, lig.

о 5 3 4
1 4 6 8
2 3 i IO O

3 3 i 4
4 2 4 8
5 i 8 о
6 0 1 1 4
7 0 2 8
7 5 6 o
» 4 9 4
9 4 o 8

ю 3 4 °
n 2 7 4
12 I IO 8

l3 I 2 О

i4 о 5 4
14 5 8 8
i5 5 о о
21 0 8 0

20 2 4 °
3i 4 о о
36 5 8 о
4a i 4 °
4 7 3 o o
52 4 8 о

o i 3 ю
0 2 7 8
о 3 n 6



43o T R A I T É

Equar. i gpouc.sura i .

Pieds
de

long.

I
2

3

4
5
6
7
8
9

IO
j i
12

13

'4
i5
iß
17
18
24
3o
36
4*
48
54
6o

4

í
4

SOLIDITÉS.

íiuli.pié. pou.lig.

о 5 6 6
ï 5 ï о
2 4 7 6
3 4 2 0
4 3 8 6
5 3 3 o
6 2 9 6
7 2 4 o
8 i io 6
9 1 6 0

10 O I I 6

1 1 0 6 0
» a o 0 6
1 2 6 7 0
t3 5 i 6
14 4 8 o
i5 4 2 6
16 3 g o
22 I 0 0

27 4 3 o
33 i 6 o
38 4 9 o
44 2 o o
49 5 3 o
55 2 6 o

o i 4 7т
0 2 9 3
0 4 I I0j

Eguar.2o pouc. sur 20. (

Pietls
de

long.

i
2

3
4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

l3

i4
i5
16
17
18
24

3o
36
42
48
54
6o

i
4

1
4

SOLlDJTâ?-

Soli.pié. pon. Hg'

o 5 6 8
i 5 i 4
2 4 8 0
3 4 2 8
4 3 9 4
5 3 4 0
6 2 IQ 8
7 . 2 5 4
8 2 0 0
9 1 6 8

i o i i 4
u o 8 o
12 O 2, 8

i2 5 g 4
i3 5 4 o
:4 4 IO 8
i 5 4 5 4
16 4 ° °
22 I 4 0

27 4 8 o
33 2 0 0

38 5 4 o
44 2 8 o
5 o o o
55 3 4 °

' o i 4 5
o 2 9 4

o 4 s_JM
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Equar . 20pouc. sur2 í .

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12
i5 .
«4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60
i

. 1
)*

*ïî

SlLlDITÉS.

Soli. pie. pou. ]ig'.

о 5 io о
ï 5 8 о
ar.J 6 о
3 '"g 4 о
4 5 2 0

5 5 о о
6 4 io о
7 4 8 o
8 4 6 0
9 4 4 o

IO 4 2 0
1 1 4 0 0
12 3 IO 0

i3 3 8 o
i4 3 6 o
i5 3 4 o
16 3 2 o
17 3 o o
зЗ 2 O O

29 i o o
35 o o o
4o 5 p o
46 4 ° o
5a 3 o o
58 2 o o

o i 5 6
O 211 O

0 4 4 6

Equar.2Òpouc sui-22 ij

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12

13

'4
i5
16
17

24
3o
36
42
48
54
6o

i
i
Í
4

SOLI 'iTÉS. j
!

Soli.pítí. pou. líg.1

1 0 1 4
2 0 2 8

3 O 4 °
4 o 54
5 o 6 8
6 0 8 . 0 '
7 0 9 4 '
8 o io 8
9 o oj

IO ! 4

ii 2 8!
12 4 o!

i3 5 4!

14 6 8j
i5 8 o
1 6 9 4
17 io S
l8 2 O O

24 2 8 o
3o 3 4 o
36 4 o o
42 4 8 o
48 5 4 o
55 o o o
61 o 8 o

0 1 6 4
o 3 o 8
o 4 7 o
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E(juar,2ipoucsur2i .

Pieds
de

long.

ï
2
3
4
5
6
7
8
9

10

1 1
13

i3
i4
i5
16
> 7
18
24
3o
36
42
48
54
60

I
4

\~z

SOLIDITES.

Soli. píó. pou. lig.

I 0 I 6
2 0 3 0

3 о 4 6
4 0 6 0
6 0 7 6
6 0 9 0
7 o IQ 6
8 o o
9 ' 6

ю З о
n 4 6
1 2 6 o

1 3 7 6

' 4 9 »
i5 ю 6
16 2 o o
17 2 I 6

18 2 3 o
24 3 o e
3o 3 q o
36 4 o °
4a 5 3 o
4q o o o
55 o o o
6l J 6 0

o i 6 41
O 3 O g

o 4 7 »f

Equar. 2 ipouc.sur23 •

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

IO

1 1
12

i3
i4
i5
16
'7
ï8
24
3o
36
42
48
54
6o

4
T

1
ï

SOLIDITÉS.

Sali'. pie. pou. lig-

i о 5 о
2 O IO O

3 i 3 о
4 l 8 о
5 2 1 0

6 2 6 0
7 аи о
8 3 4 0
9 3 9 °

10 4 2 0

ii 4 7 °
12 5 0 О

i3 5 5 о
Ц 5 io о
16 о 3 о
17 о 8 о
i8 i i o
IQ I 6 0

20 4 0 0

3z о 6 о
38 3 о о
44 5 6 о
5l 2 0 °

57 4 6 о
64 ï о °

o i 7 -j
0 3 2 6

о 4jJ__t
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Efnar.2i pouc.sur23.

Pieds
de

Jong.

i
2
3
4
5
6
7
8
9

ю
1 1
Ja
i3
Ч
i5
16
17
18

'H
Зо

"36-
•4a
'•48
•54

6o

f

5S^~

SOXIDITÍS.

Soii.piè.poe.Vig,

I 0 8 6
2 I 5 0

3 2 ! 6

4 2 IO O
5 3 6 6
6 4 3 0
7 4 i ' 6
8 5 8 o

IO O 4 ^
I I I I O
12 i 96
i3 a 6 o
!4 3 2 6
i5 3 ii o
16 4 7 6
17 5 4 o
19 o o 6
20 o 9 o
26 5 o o
33 3 3 o
4 o t 6 o
46 5 9 o
53 4 o o
6o 2 3 O
67 o 6 o

o i 8 ii
o 3 4 3
o 5 o 4r

Equar.22poue.sür22.

Pieds
de

long.

i
2

3

4
5
6
7
8
9

IO

1 1
1 2
i3

44
i5
16
'7
)8
24
3o
36
42
48
54
60

• ï
i
?
4.

SonDiT.es.

Soli. pie. poU.lig.

1 0 8 8
2 1 6 4
3 2 3 0

4 2 io 8
5 3 7 4 .
6 4 4 о
7 5 о 8
8 5 q 4

io o D : о
II I 2 «

12 t II !4

í3 2 8 t)
14 3 4 S
i5 4 i 4
16 4 ïo °
•17 5; 6 8
19 o 34
20 'I 0 0
26 'S 4 •• r-o
-33 3 8:';0

4o a o''%
47 i. rb 4 J ' :o
53-'!'4 8;''îo
бо ' 3 Q^Q

67 > .4 fjVi
0 1 b 2
o 3 4 4
o 5 0 6

т
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— — •
Equar-22pouc.snr23.

Pieds
de

long.

ï
2

3

4
5
6
7
8
9

10

1 1
12.'

i3
'4
i5
-16
17
,«8
M:
3o

,36
' o42.

48,
,P4,
4)0;

I "

í
)

SOLIDITÉS.

Soli, pié.pon. lig

i i o 4
2 2 0 8
3 3 i o
4 4 1 4
5 5 ! 8
7 0 2 0
8 1 2 4
9 2 2 8

io 3 3 о
n 4 3 4
i2 5 3 8
14 о 4 о
i5 ï 4 4
16 2 48
173 5 о
18 4 5 4
л9 5 5 8
3 1 . О 6 О

;з8 , о' 8 о
35 t о jo о
42 , о о
f a 2 0

56 4 о
Í63 6 о
70 8 о

о ï 9 ï
о 3 6 2
о 5 3 3

Editar. 23ропс.зигзЗ.

Pieds
de

lorig.

i
2

3
4
5
6
/

8
9

IO

1 1
1 2 ,

13

'4
i5
16
17
18
24
3o
36
42
48
54
60

ï
í
ï
4

SOLIDITÉS.

tioli. nió. pou .IJfí*1 l ^
I l 4 2

2 2 8 4

3 4 o 6

4.5 4: 8

6 . 0 . 8 i°
7 2 1 °
8 3 5 3

9 4 9 ^
II О I "

i2 ï 5 8
i3 2 9 10
14 4 2 °
.5 ,5 6 '•
17 o IQ 4
l8 2 2 °

19 3 6 »
20 4 10 1°
22 0 3 °

29 2 4 °
36 4 5 ~°
44 о 6 "
5i 2 7 °
58 4 8 °
66 о 9 °
73 2 io °

о ' i io °
o, 3 8 '
о 5 6 '
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Jaguar. a3 pouc sur 24

Pieds
de

:long.

ï
z
3

• 4,
5 •

, .6
- 7

8
9

io
n
12

i3
Ч
i5
!б"

i 17
i8
34
ao
36
4з

48

'í4
6o

i
}

SOLIDITÉS.

Soli. pie. pou. Hg.

1 I: 8 0
2 3 4 p

3 5 o o
5 o 8 o
6 2 4 o
7 4 o o
8 5 8 o

to i 4 °
II 3 O 0

J 2 4 8 o
14 o 4 o
l5 2 0 0

16 3 8o
17 5 4 °
19 i o o
ao 2 8 o
2i 4 4 °
зЗ о о о
3o 4 ° °
38 % o o
46 o o o
53 4" o o
61 2 o o
69 o o o
76 4 o o

O 1 \I O

o 3 io o
o 5 g o

Equa^poucesu^.

Pieds
de

long.

ï
2

3
4

5
6
7
8
9

IO

1 1
12
i3
14
i5
16
!?

24

3o
36
42
48
54
60

7

i

^

SOLIDITÉS.

Soli, pie.pou. lig.

I 2 О О

.2 :4 О 0
4 0 0 0

5 2 О О

6 4 ° о
8 О 0 О

9 2 О О

Ю 4 ° °
13 О О О

ï3 2 0 О

i/t 4 ° °
ifí о о о
17 2 О О

i8 4 ° °
2О о О О

21 2 О 0

22 4 " О

24 О О О

За о о о
4<э о о о
48 о о о
56 о о о
64 о о о
7?. о о о
8о о о о

О 2 О О

о 4 *•'' о
0 6 0 0

Т а
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Manière de se servir de la seconde T

Ce t le secpnde Table contient
de toutes les pièces de bois de charpe"1*
qui ont une toise de'longueur ; et dont 1e

équarrissages commencent à celui d'1*"
pouce sur 13, et se terminent à celui

2 pouces sur s5. Ainsi, lorsqu'on y .
trouvé le nombre des solives et des part'6

clé solive que contient une toise d'une cej*
laine pièce de bois qui aura quelqu'un d

ces équarrissages , il sera facile de conO°
ire par une simple addition , ou par oïl

simple multiplication , la solidité d>|jlj

autre pièce qui aura le même équarris^è
que celte certaine pièce, mais dont la }° .
gueur sera d'un certain nombre de tpisfl ''
Les exemples suivante font voir la & й

uière dont on se sert de cette Table (
tousles cas qui peuvent se rencontrer1

Premier Exemple- II faut trouver Ie *„
lidité d'une pièce de bois de ch
qui a 4 toises de longueur, et dont
rissage est de ï ; pouces sur i5.

On cherche dans la Table de l'é
sage de 11 pouces sur 165 et l'on y
2 solives ï pied 9 pouces , pour la so*1 _ c
d'une pièce qui a cet équarrissage su? e
loise de longueur. Donc, puisque la P1 £
proposée a le même équarrissage s .{ 4
toises de longueur, elle doit conte*1

 >(jjj
fois a solives ï pied 9 pouces
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Additionne ce dernjer nombre trois, fois à
jui-même , ou , ce qui est plus court , on
Ie multiplie par 4, ei l'on t rouve 9 solives
* pied pour la solidiléquel'on se proposent
^Connoîtié,

Second Exemple. Oii propose de trou- .
£f la solidité d'une pièce de bois do

c«arpente qu.i a 3£ toises de .longueur;
el dont l'équarrissage est de 17 pouces

• 8 OP21.

^ Cet équarnssage n'est point dans celte
*able. Ainsi , conformément à. ce qui
^étë dit page 5?2 , il faut Je partager en
,?ux autres qui puissent s'y trouver. Or,

Jv, t^ar la raison que 5 et 12 font 17 , on le
jjMse. e.n ceux de 5 pouces sur -д , et
|Ц la pouces sur 21 , on trouvera dans
^ Table , ï solive 2 pieds 9 pouces vis-à-

J*s du premier ; et 3 solives 5 pieds vi's-
du second. D'où l'on conclura qu'une
qui a une toise de longueur, et 17
s sur 21 d'équarrissage , contient 4

j°Uyea 5 pieds 9 pouces. Donc , puisque
jl pièce proposée a le même équarrissage
*^e cette dernière pièce, et que sa lon-
|ueurestde 3^ toises, il faut multiplier
•solives 5 pieds 9 pouces par 3 f ; et le
^duit 17 toises a pieds ï £ pouce, sera la
° proposée.

< .-Froisième Exemple. Une poutre а 7
Ises de longueur: et son. équarrissage est

Т 5
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de 18 pouces sur-29.-De cotnbien est s^
solidité ?

Cei'equarrissage n'est,point dans cette
Table. Ainsi , conformément encore ,»
ce qui a été dit page 372, il faut le par-
tager en plusieursaulres.qui y soientcoU1'
tenus.

Or, par la raison que deux fois í*
produisent 2* , et que sé^et 5 font ty'(
les équarrissages que dans cet exemple oo
peut preadre Je pins'commodément, sduA
ideux fois celui de 12 pouces sur 18;&
une fais celui de 5 pouces sur 18. Ainsi;
l'on cherchedans la Table ce.s deuxéqtiaf*
rissages ; et l'on y trouve 3 solives- vis+à*
vis du pvemier, <et ï solive ï pietf 6'poit.
CGS vis-à-vis d'u dernier. D'où l'on со
qu'une pièce qui 'a une toise dé lon^u
e.t 18 pouces eur 29 d'équarrissage',
tient deaxfois 3 solives ,l plus une fois
live ï pied 6 pou ces ; et que par con
sa solidité est de 7 soli.ve>i pied 6
DoMo,qp,uÍ8qáe Ja, pontife proposée a1

môme èquarrissage quenelle piè
sa longueur est septuple de cell
même pièce,: elle -doit contenir sept'
7, solives ï pied 6 pouces. Aï'riisi, l'ont a^
ditionne ce dernieabnótnJbre si x 'fois' à Щ^
même, ou, ce qui est pbis éoiïr.t V joft
multiplie par 7 ; et la somme, ou le RV°"'
<3u-it,5o solives 4 pieds. 6 pouces,
,lidité demandée.
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Quatrième Exemple. Un démande le

Nombre des 'solives et des parlies de so-
live qui sont contenues dans une poutre
4ui a 52 piecfs'de longueur, et dont l'équar.-
l'issage est de 29 pouces sur 34.

Comme cet équarrissage n'es l pointdans
*a Table , on commence par diviser 29 en.
yeux fois 12 ,. plus une fois 5, de même
lue l'on vient de le faire dans l'exemple
Précédent; et par ce moyen, au lieu de
''équarrissage proposé , on a deux fois
celui de 12 pouces sur 34, plus une fois
celui de 5 sur 54, dont aucun n'est encore
dans la Table.

Mais, par la raison que 34 sont compo-
sés de 12 plus 22 , ou subdivise le premier
de ces deux équarrissages en quatre au-
|i'es ; savoir, deux de 12 polices sur 1.2
pouces, et deux autres de 12 pouces sur 22.
РП subdivise aussi le second en deuxau 1res;
8a.vqir,unde 5 pouces sur 12 , et un autre
fle л pouces sur 22. Or , on trouve dans la
Table les nombres suivants: savoir, 2 so-
.we* vis-à-vis de 12 pouces sur 12 pouces;
? solives í pieds vis-à-vis de 12 pouces sur
a2 pouces ; 5 pieds vis-à-vis de 5 pouces
8lu- 12; et ï solive 3 pieds -2 pouces vis-à-
^is de 5 pouces sur 22. Ainsi, aux doubles
fie ces deux premiers nombres on ajoute
'es deux derniers; el la somme i3 solives
* pieds 2 pouces est la solidité d'une pièce
^ u î a u n e toise de longueur sur 29 fois 3t
Pouces d'équarrisiage. Enfin, comme la

T 4
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pièce proposée a .62 pieds de longueur,
c'est-à-dire 8 toises 4 pieds, on multiplie
celte somme par 8f ; et le produit ij8
solives 4 pieds ï pouce 4 ligues A est la so-
lidité demandée.

Remarque. Chaque dimension d'un
équarrissage peut souvent se diviser de
plusieurs manières ; mais quelles que soien1

les parties en lesquelles on la partage, elles
donneront toujours , étant prises toutes
ensemble, le même résultat que le nombre
dont elles sont les parties.

Par exemple, si au lieu de partager l'é-
qnarrissage de 17 pouces sur ai, en ceuí
de 5 pouces et de 12 pouces sur ai, comtoff

on l'a fait dans fe second des quatre ехеИ1"
pies précédents , oiil'avoit divisé en quel'
ques-uns des suivants, savoir, ceux <f*
6 pouces et de 11 pouces sur 21 ; ou сеч*
de 7pouces etde ю pouces sur 21 $ оиевп»
ceux de 8 ponces et de 9 pouces sur ai »
onauroi t toujours trouvé lemêmenombre

de 4 solives 5 pieds Q pouces , pour la sol1'
ditéd'une piècecforit la longueur estd'une

toise, et qui a l'un quelconque deceséquaf
rissages.

On tronveroit également Ta même stf"
lidilé précédente , si Гон. partageoit l-e"
quarrissage de 17 pouces sur 21, en ce«*
de 9 pouces et de 12 pouces sur i,7 '
ou ceux de Ю pouces et de n pouce
sur 17..



O É t'A A P ÈN T AG Ê. 441

IVfäls , 'lorsque l'on est obligé" de parta-
ger un équarrissage , on doit pr.éférer le
Nombre г a à tous les autres pour être l'une
des parties de la dimension que l'on veut
Diviser, par la raison que ce nombre est
généralement le plus commode.

Т 5-
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t A B L Ë contenant les Solidités des pièces de,
•Boiide^hàt-pehtè^qwi 'ont une toise de lorig >
et depuis l pouce sUf\-id'équarrissage,jusqV-'a
l? pouces sur 2$.'

EQUARÍ

ï pouce
sur ia

i5
14
i5
16
i7
18
'9
3O

21

22

33

24

25

2 pouces
sur ï -2

i3
»4
i5
16
17
18
J9
20
21

22
«3

34
25

SoblBITÍ.:

Sol. pié^po.
0 1 0

0 1 1

О 1 2

о ï 5
о ï 4
о ï 5
0 '1 6

о ï 7
о ï 8
о i g
0 1 10

О 1 1 1

о з о
8 з ï

Sol . pie. po.
о з о
О 3 Ü

0 2 4
о а 6
0 2 8

О 2 1О

0 3 0

0 Л 2

о 3 4
о 3 6
о 3 8
о 3 jo
о 4 °
о 4 2

EQÜAH. j

3 pouces
sur 12

i3
14
]5
16
»7
18
!9
20
3l

22

23

34

20

4 pouces
sur 12

i3
14
i5
16
'7
18
J9
30

3.1
22
23

34
s5

SOLIDITÉ-

Sol. pie. po*
о 5 о
о 3 5
0 - 5 6
о 3 g
0 4 0
0 4 3
0 4 6
0 4 9
0 0 0

о 5 3
о 5 6
о 5 9
1 О О

ï о 3

Sol. pie. po.
0 4 0
0 4 4
0 4 8
о б о
о 5 4
о 5 8
1 0 0

ï о 4
Q

1 O ö

I I 0

i i 4
i i «
1 3 0
1 2 4
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•Suite de In Table.

EQUA«.

5 pouces
sur 12

i3
14
i5
16
17
18
•9
20

I 21
22

: 23
24
25

6 pouces
SUr 12

i3
14
i5
16
ï?
18
J9
20

21

22

23

24
25

SOLIDITÉ.

Sol. pie. pó.
о б о
о 5 5
о 5 ю
ï о 3
ï о 8
i l l
i j 6
i i j i
1 2 /j.

1 2 (J
ï 3 2
i 3 7
i 4 °
i 4 5

Sol. pie. pó.
i o o
1 0 6
1 1 0

i i 6
1 2 O
1 2 6
1 3 O

i 3 6

ï 4 °
1 4 6
i 5 o
i 5 6
2 0 0
2 O G

EQUAH. SOMBITÍ.

7 pouces 'Sol. pie. pó.
sur 12

i5
14
i5
16
'7
18
!9
20

21

aã
23

24
20

8 pouces
SUV 1 2

i3
14
i5
16
17
18
'9
20
21

22

. 23

24

20

1 0
1 1
2 2
2 9
3 4
3 ii
4 6
5 i
5 8

2 О 5

2 0 IO

2 1 5

2 2 0

2 2 7

Sol. pie. po.
2 0

2 8

3 4
4 o
4 «

i 5 4
3 0 0

2 0 8
2 1 4

2 2 0

2 2 8

2 . 3 4
2 4 0
2 4 8

T O
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Suite de la Table.

EQUAHT.; SOLIDITÉ.

q pouces
sur ia

i3
14
i5
16
17
18
'9.
ao-
2l
23

зЗ
24

з5

lopouc.
sur 12

i3
14
i5
*6
17
18
JQ

20

21

22

25

34-
25.

Sol. pie. po
ï- 5 о
ï 3 9
ï 4 6
ï 5 3
2 0 0
2 0 9
2 1 6
2 2 3

a- 5 о
2 3 9
3 4 6
a 5 3
3 о о
3; O g

Sol. pie; po..
1 4: 0

ï 4 10
ï 5 8
2 0 6
a ï 4
3 3 3

2 3 0

2 3 1O

2 4 8
2 5 6

3 о 4
3 1 2

3 2 0

3 a 10

EQÜAH. 1 ЗОЫШТЕ-

1 1 pouc.
SliT 12

l3

14
i5
16
17-
1 8
19.
20'

21

22

23.

24-

25

12 pOUC.

sur ï a
i3
1-4.

1 i5
ï.«
17
18
1Q.
20

21

22

23
24

25

Sol. pie. po-
1 & 0

ï 5 11
2 О lO

2 1 9
2 3 8
a- 3 7
3 4 6
2 - 5 5
3 о 4
3 ï 3
3 з a;
3 5 ï
3 4 0
3 4 11

Sol. pie. po.
a a o
2- 1 О

а з о
а 3 о
2 4 °
2 5 0

3 о о
3 г о
0 2 0

3- 3, о
Ъ 4 °
3 5 о
4 о о*
4 i °
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Manière de se servir de la troisième Table»

Toutes les pages de cette Table sont
divisées de la même manière que celles
des deux Tables précédentes. Les pouces
44i y sont nombres de 12 en 12 dans
les colonnes les.plus étroites, sont des pour
«es quarrés ; mais , comme ces quarre»
Sont les bases de pouces de solives, ils in-
diquent au tan l de cesderniers pouces qirils
eu expriment des premiers. On a mis dana
les colonnes adjacentes, les nombres des
«olives et des pieds de solive qui appar-
tiennent aux pouces vis-à-vis desquels ils
Sont posés. Ainsi , ces colonnes ne con-
tiennent les solidités que des seules pièces
g-ui ont âne toise de longueur, et dont les
êquarrissages sont ou de 12 pouces, ou
d'un produit de 12 multipliés par un nom-
bre entier. Enfin, le premier des deux
exemples suivants fera voir comment on
trouve, par le moyen de celte Table, la
*olidilé d'une pièce dont l'équarrissage y
est contenu ; et l'on apprendra par le se-
cond ce qu'il faudra faire lorsqu'il s'agira
d'une pièce dont l'équarrissage nes'y trou,-
^era point.

Premier Exemple. On demande la soli-
dité d'une pièce de bois de charpente qui
5 4 toises de longueur, et dont Péquarris-
*age est de 20 pouces sur 24.

Pour répondre à cette question } 00
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multiplie l'une par l'autre les deux dimetl-
sions'.de,.l'èquarrissage proposé ; et qui >
dans cet exemple, sont 20 pouces et 2*
pouces. On cherche ensuite dans la colonn6

des pouces le'produit 48o de ces deux di-
mensions. Enfin, on multiplie par le not»J

bre 4 des toises de la longueur, les'6 so*
lives 4'pieds-que l'on trouve dans la со*
lonue des soli vês, vis-à-vis de ces 48opou-
ces ; el le produit 26 solives 4 pieds est la

" solidité demandée.
Ori trouvera aussi pour cette solidité les

mêmes 26 solives 4 pieds précédents, si
l'on multiplie immédialernentpar lenomr
bre 4 des toises âe la longueiur, le produit
48o des deux dimensions de l'équarrissage5
mais il faudra alors chercher celte solidité
vis-à-vis du produit 1920 qui résultera de
celle seconde multiplication.

Second Exemple. On propose de trou-
ver la solidité d'une pièce de bois de chaï-
pente quia 7 toises 2 pieds de longueurr
et dont l'équarrissage est de 17 pouces
sur 23.

On multiplie l'une par l'autre les di-
mensions 17 et 25 de l'équarrissage pro'
posé, et l'on cherche dans la Table leuï
produit 5gi ; mais comme ce produit п'У
e.st point, on prend les 5 solives 2 pieds
que l'on y trouve vis-à~vis du nombre
584 qui l'y précède immédiatement '• a

ces 5 solives 2 pieds on ajoute les 7 pouc-5
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Оо>гГте^о"шТГге 38?dïflere He ce produit:
trtflíi} 0'ti'rtadítipt^e pat1 le nombre' ;t| des
jtotsefde là' longueur, la somme 5 solive^
*' pieds^''pouces qui'résutlë de celte addi-*
faon ) et le produit 3g solives, 4 pieds ï1;
OpOuces etl lignes, est la solidité que l'on
[*e propesoit-de trouver.
[j On peut aussi Irouvei4 la'même sblidit^
précédente , en mullipliarit immedialé-
;bient par le nombre 7} dès tòiséS'de là
,bngueur , le produit 5g ï pouces des deux
dimensions de l'équarrissage ; mais il faut
alors chercher celte soliditédans la Table,
fvis-à-vis' du produit 2867 j de celte se-
|conde multiplication : et comme ce pro-
$цц n'y est point, qn prend les 3g solives
|4 pieds que l'on y trouve vis-à-vis du.nom-
jbre з8'56 qui l'y précède immédiatement.
ÎA ces 5g solives 4 pieds on ajoute iiy
pouces dont ce nombre 2866 diffère de ce
Produit ', et la somme donne le même
Nombre de 3g solives 4 pieds 11 pouces

<-et 4 lignes pour la solidité de la pièce pro-
posée.
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TABLÉ contenant les Solidités des pièces,
de Bois de charpente d'une toise' de long ï
sur des équarissagesprisde 12 en 1 3j)ouces-

POTCES
quarrés.

. .и-'**-•-34
36
48
60
72

84
96

108
120

i5a
144

i56
168
180
igz
204
2l6

.

328
34cr
з5а
iz64
276
288

Solives, pie.

• 0 1

о a
- о 3

, о 4
о 5
1 О

i i
ï a
ï 3
ï 4
ï 5
2 О"

a ï
2 3

• 3 3
a 4
2 5

3 о

3 ï
3 2

. 3 3
3 4
3 5
4 о

P O U C E S 1
quartés.

3oa
3l 2

324
336
348
36o

373
384
396
408
430 '
432

444
466
468
480
492
604

5i6
'5aS

640
552
564
576

Solives, pie

4 ï
4 a
4 3
4 4
4 5-
5 о

5 ï
5 a
5 3 ч

5 4
5 5
6 0

6 ï
6 a
6 3
6- 4
6 5
7 °

7 l

' 7 1
7 3

7 f
7 5

8 о
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>

Suite de la Table.

POO с в э
quarrés.

58Й
,600
6l2
624

* 636
• 648

66o
672
684
696
708
720

73a
744
766
768
780

' 79
2

8о4
8i6
828
840
85

2

864

Solives, pie

8 i
8 а
8 5
8 4
8 5
9 °

9 !
9
 I

- 9 3
g 4
9
 5

10 О

10 I

10 2

ю 3
to 4
ю 5
11 О

li i
11 2

li 3
il 4
il 5
12 '0

Ро IT С ES

quarrés.

876
888
900
913
924
936

948
goo
972
984
99̂
юо8

1О2О

1032

1044
ю5Ь
ю68
ю8о

1О
9
3

1104
Ill6

1128

i i4o
1102

Solives, pie.

12 1

ia- a
12 3-
12 4
12 5

i3 о

i5 ï
i3 a
i5 3
i3 4
i3 5
14 о

i4 ï
14 a
14 5
14 4
14 5
i5 о

i5 ï
i5 a
!5 3
i5 4
i5 5
16 о
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Suite de la\ Table.

POUCES
quarrés.

1 164
. 1176
Il88
12OO

121 2

1324

1236

1248

12бо

1272.

1284

1 2C)6

i3o8
! i3ao

дЗЗа
i344

i356
!36a

i38o
i3ga
1404
1416
1428
1440

Solives, pie.

16 ï
l6 2

16 3
16 4
16 5
17 о

17 l
17 2

17 3
17 4

17
 5

18 о

18 ï
l8 2

18 3
18 4
18 5
19 о

1
 . |

!9 ! |
19 2

19 3
1.9 4
19 5
20 о

P 0 V C E S

quarrés.

1462
1464
1476
1488
i5oo
i5i3

i524
i536
1 648
i56o
1672
1584

i5g6
1608
1620
l(i32

ib^4
i65G

1668-
l680;

1692
1704
д 716
1728

Solives, pie-

2O 1
20 2

20 5

20 4

20 5
21 О

21 1

21 2

3! 3

21 4

3i 5
32 0

22 1

22 3

22 3

22 4

22 5
;
 23 0 ,

23 1

23. 3

23 3

23 -4
23. 5

з4.£__Л
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Suite de la Table.

'POUCES
q narrés.

1740
1762

; Í?64

' 1776.

i 788

í 800

i'8ia
1824
i836
1848 -
i«6o .

; 1872

• i 884
1896
1908
1920
ig3a.
1944

1966:
1968
1980
i99a
2004
2016

Sóljyes. pie.

24 ï
24 2

i 24 .3
: 24 4
• 34 . 5
з5 о

з5 ï
20 2

• 25 5
з5 4
з5 5

' 20 0

зб ï
26 2

26. 5

26 4

26 5

27 о

27 ï
27 з
27 3
27 4
27 5
j8 о

• Po TTC ES
quarrés.

2028
2040
2002
2064
2076
2088

2IOO
21) 2
2124
21 36-
2148
2l6o

2172
2184

2196

22o8
222O -

2202

2244 :
2256

2268

2280

229'2'

23o/t

Solives, pie.

. 28 1
28 3
28' 3

' 28 4
28 5

: 29 о

29 ï
29 a
29 3
29 4
29 5
5o o

• JO 1

Зо 2

5o 3
Зо 4
Зо 5
5i ó

3i i
5l 2

3i 3
3i 4
5l 5
За о.
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Suite de la Table.

j?OUCES
quarrés.

a3i6
аЗз8
2 340
255a
2364
3376

a 388
2400
2412
2'42/

t

2436
2448

2460
2472
2484
3496
25o8
2020

2532
2644
a55b
2668
2ÖÜO

Solives, pie.

За i
32 3

32 3

32 4
, Зз 5
33 о

33 i-
33 2

33 3
33 4
33 5
34 о

34 i
54 2
34 3
34 4
34 5
35 о

35 i
35 з
35 3
35 4
35 5

2692 f 36 о

POUCES
quarrés.

2604
2616
2628
2640
2602
2664

2676
2688
2700
2712
2724
2736

2748
2760
2772
2784
2796
2808

282O
з83

а

2844
2856
з868
288o

Solives, pie-

56 i
36 2

36 3
36 4
36 5
З? 0

3
7
 i

3y 2

3
7
 3

3
7
 4

3
7
 5

58 o

38 i
38 з
58 3
38 4
38 5
3g o

3g i
3q 3

3
9
 3

3
9
 4

3
9
 5

_̂ _JL=>



DE L' A R P E N T A G E. 4í»3

Suite de la Table.

Po tr CES
quartés.

2$О2

2QO4

2916
5928
2940
2962

2964
3976
3988
Зооо
3oi2

Зо24

ЗоЗб
Зо48
Зобо
8073

Зодб

5ю8
3l2O

3i3á
•3i 44
3i 56
3i68

Solives, pie.

40 ï
40 a
40 5
40 4
40 5
41 о

, 4i ï
41 a
41 3
41 4
41 5
43 о

42 ï
42 2

42. 3 ,
43 4
42 5
43 о

43 ï
43 2
43 3
43 4
43 5
44 о

P O U C E S
quai rés.

3j8o
Siga«
3204

3228
5240

Зз5з

327íj
6288
ЗЗоо
33l2

33з4
3336
334«.
33Go
•537а
3384

3396
34о8

•3420
.3432
5444-
5456

Solives, pie.

44 .1
44 а
44. 3
44' 4
44 5
45 о

45 ï
45 • 2
45 3 '

. 45 4
45 5
46 о

46 i
46 2
46 3
46 4
46 5
47 °

47 1 -
47 а
47 3

47 4 .
47 5
48 о
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Suite d& la \Table.

P OOC ES
quarrés.

3468 ,
5480

3492 .
35o4
35t6
35a8

3540
355a
3564
3576
3588
56oo

56l2
3624.

; 3636

3648

366o
3672

3684
3696
37o8
.3720
3v3a
3744

Solives, pie.

48 , ï
48 2
48 • 3
148 4
48 5
49 о

49 ï
49 2

: 49 3
49 4
49 5
5o o

5o i
5o s
5o 3
5o 4
5o 5
5i о

5i ï
5i a
5i 3
5i 4
5i 5
52 0

POUCES
quairés.

3756
4.768
378o
3792 •
38o4
38i6

3828
3840
5852
3804
3876
3888

3goo
3gia
3924
593G
3948
3g6o

;3g7a
3984
3996
4008
4020
4оЗз

Solives, piét

52 ï
02 . 2

52 3
52 4
62 5
53 о

53 ï
53 2
53 3
53 4
53 5 ï
64 о

64 ï
54 2
64 3
54 .4
64 5
55 о

55 ï
' 55 a

55 5 •;
55 4 ,
05 5
56 о JJ
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Suite de la Table. \

Pu U C E S
quarre«.

4044
4o5ö
4068
4080
4093
4104

4116
4128
4140
4i5a
4164
4176

4188
4200

, 4213
42s4
4206
4248 ~

4260
4272
4284
4296
43o8
43.20

UT"-^

Solives, pie.

56 ï
56 2

56 3
56 4
56 5
5y о

57 !

67 2 .

67 5
57 4
57 5
58 о

58 ï
58 2
58 5
58 4
58 5
5g о

5g ï
59 2
59 3
5g 4
59 5
б'о о

P O U C E S
quarrés.

4532
4344
4356
43(38
438o
4392

4404
•44 « 6
4428
4440
44 5 a
4464

4476
4488
4000
40Г2

4624
4556

•4648
4560
4672

•4584
• 4696
4608

Solives, fié.

60 1
60 a
60 3
60 4
60 5
6l О

6i ï
Gi a
61 3
61 4
61 5
62 о

62 ï
02 2

62 3
62 4
62 5
63 о

63 ï
63 -2
63. 3
63 . /t
63 5 '
64 о
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Suite de la Table.

POUCE s
quaiTts.

4620
4632
4644
4656
4668
4680

46ga
.47°4
4716
4728
4?4o
4;5a

4764
4776
4788
4 800
48i2
4824

4836
4848
486o
4873
4884
4896

Solives, pie.

64 ï
64 2

64 3
64 4
64 5
65 о

65 ï
65 2

55 5
65 4
65 5
66 0

66 ï
66 2
66 3
66 4
66 5
67 о

67 i
6j a
67 3
67 4
67 5
68 о

Po U CES

quarrés.

4 908
4920
4932
4g44
4956
4968

498o
4992
0004
Soi 6
5за8
5o4o

5o5a
5o6ï
5oy6
5o88
5ioo
5ua

5ia4
5i36 .
5i 48
5i6o
5l"2

5i84

Solives, pie-

68 I
08 a
68 3
68 4
68 5
69 о

69 ï
69 2
69 3
69 4
69 5
70 о

70 ï
70 s
70 3 ,
70 4
70 5
71 о

7»
 l

7' ?
7«

 3
,

7»-'í7». 5
T-LJgefb
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Suite de la Table.

ï1 о и с E*
quiirrés.

5i 96
5зо8
5азо
5
2
3а

5а44
5а56

5а68
5з.8о

1
 Say a
53о4
53 16
53а8

534о
555а
5364
53

7
G

: 5388
54оо

5
<1а

54а4
5
436

5
44
8

54бо
lĵ 54

72

Solire3. pie.

7
3 J

7
3 2.
7* 3
72 4
73 5
73 о

7
3 i
73 а

7
3 3
7
3 4

7
3 5

74 о

74 ï
74 2
74 3
74 4
74 5
у5 о

45 v
75 а
7
5 3

7
5 4
75 5
76 о

P O U C E S
(juariés.

5484
54q6
55o8
55ao
555a

1 6544

5556
5568

1 558o
559o
56o4
56i6

56a8
5640
565a
5664
5676
5688

6700
5712
6724
5736
5?48

Solives, pie.

76 l

76 a
76 3
76 4
76 5
77 °

77 ï
77 2
77 3
77 .4
77 5
78 о

78 ï
78 a
78 3
78 4
78 5
79 о

79 ï
79 2
7<) 3

79 *
79 5

576o | 8o o
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Suite de la Table.

P O U C E S
quarrés.

6772
6784
5796
58og
58ao
•583a

5844
5856
5868

l 588o
5%a
6904

6916
59 28
6940
•595з
6()ß4
697«

6988
booo
6012
602 \
Ko3S
6o48

Solives, pie.

80 1
80 a
80 3
80 4
80 5
81 о

81 ï
81 a
81 3
81 4
81 5
8a o

82 ï
82 a
8a 3
82 4
8?. 5
83 о

83 ï
83 2
83 3
83 4
85 5
84 о

Po O CES

quarrés.

6060
6073
6o84
f>og6
6108
6120

6i3a
6i44
6i56
6168
£180
6.193

6ao4
6216
6228
6я4о
баба
G 204

6276
6288.
63oo
G3ia
ß.5a i
6536

is. . . - , ' , jg=

Solîves. l>ié'

84 1
84 3
84 5
84 4
84 5
85 о

85 ï
85 s
85 3
85 *
85 5
86 о

86 ï
86 *
86 f
8tï *
86 5

87 °

^ ' î87 ;
87 X
87 J
87 э

fßJLfP
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Suite de la Table.

Po U CE s

quarrés.

6348
636o
6872
638'v
63c)6
6408

6^TQ

6433
6444
6456
6468
e^So

6493
65o4
65i6
65*8
Ь'54о
655a

1 — ~
1 6564

6576
6588
ббоо
Cr.
66l2

f /?£• ,L^c6a4

Solives, plé.

88 ï
88 y.
88 3
88 4
88 5
89 о

89 ï
89 s
89 3
89 4
89 5
9° °

9° »
qo '2
90 3
9J *
go 5
91 о

9l >
91 2
91 5
91 4
9i Ь
9a o

P O U C E Я

(Jiiarrés.

6636
66^8
6660
6672
6688
6G9fí

6708
6720
673a
6744
6756
6768

6780
6792
68o4
6816
68a8
6840

6852
6864
6876
6888
6900
6912

So'ives. pie.

92 1
92 a
93 3
92 4
97 5
93 o"

()3 i
9^ a

93 5

93 4
_q3 5
94 °

g4 i
y4 a
94 3
94 4
94 5
.95 o

g5 i
95 a
95 3
95 4
95 5
96 o

V a
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Suite de la Table.

FOUCES
quarrés.

6ga4
6916
6g48
6960
«972
6984

£996
7p;8

» 7020
7o3a
7o44
7o56

7068
7080
7092
7104
7116
7128

71 4o
7163
7164
7r76
7188
7200

Solives, pie.

96 1
96 2
96 3
96 4
96 5
97 о

97 ï
p7 a
97 3
97 *
97 5
98 о

98 t
08 a
98 3

98 4
5)8 5
99 °

99 ï
99 a
99 3
99 4
99 б
top о

POUCES
quarrés.

7212

7324

7330

7̂ 48
7260
7272

7284
7296
73o8
73ao
733a
7344

7356
7368
738o
7392
74o4
74i6

7.4з8
744o
7452
7464
7476

1 7488

Solives, pie-

1OO 1 »

1OO 3
100 3
loo 4
100 5
101 0

101 1

101 a
101 3
loi 4
101 ô
102 О

1O2 1

юз 0
102 5

юз 4
юз 5
юЗ о

io3 »
J
9' «
105

 5

юЗ *
io3

 б

ю4 P-
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de se servir de la Table générale
dès grosseurs des bois de charpente.
Planche XI.

Il n'y a point de pièce de bois de char-
pente dont on ne puisse trouver facile-
*ïient la solidité, par le moyen de celle
"es trois Tables précédentes dont on vou-
dra se servir. Cependant on leur en a
Ajouté une quatrième , afin que les persort-
fres qui auront à mesurer de ces sorles de
.bois , puissent choisir dans un plus grand
Nombre de Tables , différemment arran-
gées, celle qu'ils trouveront la plus com-
'node. Au surplus, cette dernière Table ne
Diffère de la secondé qu'en la manière
dont les chiffres y sont distr ibués; et en
Ce que les écjuarrissages s'y élenderit de-
puis 3 pouces sur 3 pouces , jusqu'à 2Í
Pouces sur a4.

Elle est composée de 255 quarrés, dont
cbacun est divisé en trois triangles ; sa voir
un grand et deuxpelils. Le grand triangle
Contient le nombre des solives ; on a mia
•ç iïombre des pieds dans le petit triangle
supérieur , et le nombre des pouces est
dans le dei-nier.

£ nil n , les chiffres qui y sont posés per-
pendiculairement les uns sur les autres à
ia- gauche des bandes horizontales, et ceux
lui y sont rangés diagonalemeiir au haut
^es bandes verticales, sont d'un caractère

V 5
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plus gros que celui des autres, par la rai-
son que ce sont eux qui nombrent les deus
dimensions des équarrissages ; les premiers
expriment la plus grande, et la plus petite
est représentée par les derniers.

A l'égard de la manière de se servir de
cette Table, on l'apprendra par les deu*
exemples suivants.

Premier Exemple. On propose de trou-
ver la solidité d'une pièce de bois de
charpente qui a 5 toises 3 pieds de lon-
gueur , et dont l'équarrissage est de 9
pouces sur i5.

On cherche dans la Table la colonne
verticale au haut de laquelle il y a le nom-
bre 9, qui est le plus petit des deux nom-
Ъгез de l'équarrissage proposé, et l'on des*
cend ensuite dans celte même colonne»
jusqu'à ce que l'on y rencontre le quarr»
qui lui est commun avec la colonne ho-
rizontale qui a le nombre i5 à sa gauche.
Or, on trouve dans ce quarre commue
l solive 5 pieds 5 pouces , pour la solidite

d'une pièce qui a une toise de longueur »
et dont l'équarrissage est de 9 pouces sur
л 5. Ainsi , l'on multiplie celte solidité раГ
le nombre 5 7 des toises de la longueur 5
et le produit 10 solives ï pied ю pouce8

<-t 6 lignes , est le nombre des solives et
«les parties de solive qui sont contenue*
dans la pièce proposée.

Second Exemple. Une poutre a 6
4 pieds 6 pouces de longueur, et
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tissage est de i5 pouces sur 19. Quelle est
•a solidité de cette poutre?

On cherche dans ta ТаЬДе la colonne
Verticale au haut de laquelle il-y a }e
Nombre i3, qui est celui delà plus pe-
t'te des deux dimensione de l'équarrissage
proposé; et l'on descend ensuite dans cette
"э&пе,colonne, Jusqu'à ce queTl'on y теги
contre le quarre qui lui est commun avec
Ц.colonne horizontale qui a le nombre 19
* sa gauche. Or, on trouve dans ce quarré
commu,ti 5 solives'2 pieds 7 pouces pour
ta solidité d'une pièce qui a une toise de
4*ogueur, ebiS pouces sur 1-9 d'équsirjs.-
"WgBi. Ainsi , l'on multiplie cette solidité
Pftï le nombce 6;i des loieeside Да longueur ;
*tie produit »3 solives о pieds и pouces
^ 3 lignes , est le nombre des. solives et,

partie» de solive qui sont соЩепиеэ
s la poutre proposée,

du Traité de l'arpentage qt-du Œ

V 4
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T R A I T É
D U

N I V E L L E M E N T .

D É F I N I T I O N S .

ON appelle./V{VeaM, un instrument dont
on se sert pour examiner si différents
points de la surface de là Terreront éga-
lement éloignés de son centre, ou de сош-
bien les uns en sont plus éloignés que les
autres. Ainsi, niveler, c'est se servir d'un
niveau pour faire cet examen : le nivelle'
ment est l'action de niveler ; et lorsque
l'on dit que des points sont de niveau j
cela signifie qu'ils sont également éloigné»
de ce centre.

D'où il suit,premièrement.,qu'une ligne
dont tous les points sont de niveau, est
un arc de cercle qui a le même centre que
la terre: secondement, qu'une surface-dofl*
tous les points sont de niveau, est une
partie de celle d'une sphère qui a aussi ce
même centre ; troisièmement enfin, <ïue

dans les moments auxquels les eaux d'u»
lac ou d'un étang ne sont point agitée?»
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tous les points de leur surface sont dé
niveau.
• Lorsque l'on veut connoître si deux
points de la surface de la terre sont égale-
toient éloignés de son centre , on se sert
d'un niveau pour diriger de l'un de ces
points vers l'autre, un rayon visuel qui
8oit parfaitement parallèle à «l'horizon»
;Or, ce rayon visuel est une tangente au
globe de la terre. Ainsi, le point auquel
*l va se terminer est toujours plus éloigné
du centre que celui auquel l'observateur
«st placé ; et, par conséquent, ces deux
points ne sont/jamais de niveau. .Cepen-
dant ils le paroissent, parce que l'œil ne
peut point s'appercevoir de le.qr diflërent

^éloignement. Mais, comme ils ne le sont
point en effet , on donne au premier le
nom de point de niveau apparent, pour le
distinguer du point qui est effectivement
de n,iveau, à celui auquel l'observateur
est placé, et que l'on nomme point de vrai
niveau.
' Relativement à celle distinction , on
donne au rayon, visuel Le nora de: ligne
du niveau apparent, ou de ligne de nivel-
1епгепЦ el l'on appelle ligne du vrai ni-
veau , l'arc qui ayant le même centre que

Ja terre, passe paV tous les points qui sont
effectivement de niveau au point auquel
l'observateur est placé.

Supposez , pour exemple , que l'obser-
vateur soit placé au point A sur fa surface

V 5
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du globe terrestre FAG, et que Ia t ai**
genie AC est le rayon visuel qu'il a dirig"
parallèlement à J'horizon. Alors, le point С
serale point de niveau apparent; elle poin'
Б, celui du vrai niveau : le rayon visuel Ap
sera la ligne du niveau apparent ou de ni"
Tellement ;et Гаге ADE sera celle du vra*
niveau : enfin la différence ЕС du rayofl
OE à la ligne OC, sera la hauteur du ni"
veau apparent •, c'est-à-dire , la quantité
dont le point de niveau apparent est plu*
élevé que le point de vrai niveau.

On appelle terme» д.'m\ nivel lement, le*
deux points que l'on compare entre eu£
pour connoîlre lequel des deux est Je plaf
éloignédu cent re de la terre. Le point d'otf
l'on commence à opérer est le premiei
terme ; et le point par lequel on lerm
l'opération est le dernier terme.

On nomme station , chaque endroit
l'on place le niveau pour diriger un
visuel. -

Enfin , on appelle nivellement s
celui que Ton peut faire en une seule si**
tion ; et nivellement composé,- celui qui
exige plusieurs.

Trouver 4e combien lea pointa de лй*
apparent sont plus élevés que les ро
de vrofi niveau.

Puisque les lignes des niveaux аррагев ^
etmt parallèles à l'horizon, elles sont "
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I^ndiculaires au diamètre--de-, la- terre..
Ainsi, si du centre О du globe terrestre Fig.66.
°u lire aux extréqïités A et С de Pune
Quelconque de ces lignes , un rayon OA
et une ligne droite OC,-on aura tm trian-
f?le О AC, qui sera rectangle au point A
«où l'observation aura été faite. Or, en
*out triangle rectangle, le ^o-ar-ré du côté
Opposé à l'angle droit, vaut lui seul leâ
luarrés des- deux autres côtés.-'Dano, pour
connoîti:e la hauteur EC-d'un point de
Niveau apparent G, il faut au q narré du
*ayon OA de la terre, ajouter le quarre
«e la ligne AC de ce niveau apparent;
eXtraire ensuite la racine quarrcedie leur
somme, et de eette racine soiwtraire le
blême rayon OÄ ou ОБ.

Supposez, pour exemple, que le point
de niveau apparent С soit éteigne de "600
toises du point A d'où il a été observé ;
el que l'on veuille savoir de combien ce
Point С est plus élevé que le vrai peint de
Biveau E.

Pour le trouver, on quarre le nombre
^•269.297, qui, selon MM. de >la Ни?» eu
Picavt, est celui des toises que le- rayon
«é la terre contient :' on quarre aussi la
"^stance du point A au point C, laquelle
est donnée de 600 toises: on ajoute ensuite
^Bsemble ces deux quarre», et l'on extrait
'* racine quarrte de le«v somme. Enfin,
*« soustrait de cette racine le même rayow

^ et les 4 pouces que l'on trouv«
"V 6
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pour reste, sont la, valeur de la ligne EC*
et par conséquent, la quantité doutas
point С est;plus élevé que le point E.

On peut chercher de la même manière1

la hauteur de chaque point de niveau ap-
parent , dont on connoît la distance ao
point d'où il a été observé. Mais сопля*.-
la grandeur du rayon de la Дегге rendroi*
1« calcul trop pénible, on a examiné si Го»
ne pourroit pas trouver cette hauteur sao*
se servir de ce rayon.

• Or, il s'en faut de si peu que les hau-
teurs des points ,de niveau apparent n^
soient proportionnelles aux quarrés de*
distances de ces mêmes points au point
d'où ils ont été observés, qu'en supposant
qu'elles le soient effectivement, on n°
feit aucune erreur qui puisse être de quel-
que conséquence.
: Ainsi, après avoir connu par la pro'

priété du triangle rectangle, qu'à 6°°
toises de distance du point auquel l'obser*
valeur est placé , la hauteur du point d*
ïjiveau apparent est constamment de *
pouces, on trouvera , par la règle de pr°*
portion, la hauteur de tout autre рой1'
de niveau apparent dont on connoîtr»'*
dislance au point d'où il aura été "°*.
serve.
* Par exemple, si l'on veut
la hauteur d'un point de niveau
qui est éloigné; de 5oo toises du poin
il a été observé > on fait la règle de
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portion suivante : Si le yuafré de 600 toi-
^es,donne 4 pouces, combien doit donner
fc quarre de 5oo toises ? et l'on trouve
î pouces 9 ligne* 4 points pour cette hau-
teur. C'est par un semblable calcul que
M. Picar t a composé la table suivante.
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' T^íBLE des Haussement» du Niveau
•apparent,-

ÖI3TANCES.

Toises.
00

IOO

i5o
200
s5o
Zoo
35o
4oo
45o
5oo
55o
600
65o
700
75o
Boo
85 о
900

95o
1OOO

1200

1ÒOO

ï /5o
2OOO
a5oo
Зооо
Зооо
4ooo

H A U

Pieds.
О
0

О

о
о
о
о
о
о
о
0

0

о
о

»0

0

о
о
0
о
I

2

3
5
8

n
14

S S £ M Ë N

pouces.
0
О

О

0

О

I
1
1
2

2

3
4
4
5
6
7
8

9
10

l i
5
ï

1О

8
о
4

4
9

т »,

lignes.
°Т
M
3
57о 5
°т
о

-ч
97
3
Q-
4-
0

8f

з'
ï .ï
0 i

о
°т
1 -1
4Íг
0

О '

51
51
О

1 f
9J=J
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Description du Niveau d'eau.

Le niveau d'eau est celui dont on se
Sert le plus Fréquemment ; il est composé
a'un tuyau de fer blanc RBCX , d£ deux Fig. 65.
bouteilles RAS rt TDX, d'une virole О
^üi sert à le poser sur son pied, et d'un
genou par le moyen duquel on le dirige
Vers tel côté que l'on veut.

Le tuyau a ordinairement 4 pieds de
long sur un pouce de diamètre. Ses ex-
trémités BR et CX sont recourbées à an-
gles droits , et leur longueur est d'environ
2 f pouces.

Les deux bouteilles doivent avoir été
faites exprès, et du verre le plus blanc
et le plus transparent. Elles sont enfore-
eées d'environ un pouce dans le tuyau o«
*lles sont mastiquées , et en sortent de
trois ou quatre pouces. Enfin, elles sont
percée» par les deux boute, de manière
Çu'en versant de Геаи dans l'une , cette
*au passe da.ns l'autre, et ne fait qu'un.e
*ец!е et même eau, qui donne deux sur-
faces parfaitement der niveau, lorsque-

^'instrument çst posé sur son pied.

Inscription du Niveau de M. Huyghcns.

Le niveau d'eau est le plus »impie et
îe plus commode de tous les instruments

l'oti a trouvés jusqu'à présent pour
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faire un nivellement. Mais il est si dim*
eile de diriger avec ce niveau un rayon
visuel qui rase exactement et dans le même
instant la superficie de l'eau de chacune
des bouteilles, et de voir distinctement 1°
point'auquel on vise, lorsque l'on en est
éloigné de plus de 100 ou de 120 toises?
que,l 'on-a construit des instruments de
toutes sortes d'espèces, dans l'espérance
d'en trouver enfin un qui n'auroit' äucuB
de ces inconvénients. Or', de tous ceux que
l'on a in reniés, celui de M, Huyghens est
encore le moins défectueux. :

La principale pièce de cet instrument
consiste en une lunette d'approche dont

. 68. le tuyau AB est de laiton, ou de quel-
qu'autre matière qui résiste aux injures de
l'air. Ce tuyau aunou deux piedsde long,
et -même davantage lorsque l'on veut que
la lunette fasse plus d'effet ; et il est soudé
dans une virole D, qui tient à deux bran*
ches plates et pareilles С et E, dont cha-
cune, a environ le quart de la longueur de
ce même tuyau. IL porte une autre petite
virole I qui est mobile, afin que l'on puisse
l'approcher ou l'éloîgner du boutBautan*
qu'il est nécessaire pour щеЦге la lunette
en équilibre ; et dont le poids n'est loU*
au plus que la 80" partie de celui de 1*
lunette et de ses branches.

Lorsque cette lunette n'a que deux ver-
res , elle fait voir les objets plus distincte'
znent que si elle en avoit quatre ; mais i's
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Perçussent renversés. .Si l'on veut les voir
^as leur situation naturelle, il faut que
^ lunette ait quatre verres.

A l'extrémité de chacune de ces bran-
dies , on a mis une petite pince , dont
•'Une des dents est solidement attachée à
c.ette branche ; et dont l'autre est mobile,
afia que par le moyen d'une vis V, on
ftttisse la serrer contre la première autant
Wil le sera nécessaire, pour retenir, de
panière qu'ils ne puissent pas «'échapper,
ks deux bouts d'un filet qui est passé dans
^u anneau.

Afin de diriger le rayon visuel avec
|°ute la précision qui est nécessaire dans
*e nivellement, on met au foyer du verre
objectif un fil de sdie, que l'on y dispose
'e manière qu'il soit parfaitement paral-
*ele à l'horizon. Pour cet eflfet on attache
c* fil, avec de la cire , à une fourchette Q

! tient par un,ressort à un petit tuyau
, que la figure 6g représente en
; mais dont la grosseur est propór-

à celle du tuyau AB clans lequel il^
^bit être mis. Ce ressort tire cette four-
cbetle vers un écrou de laiton T, de ma-
^ière cependant que l'on peut l'en éloigner
Jusqu'à une certaine distance, par le

d'une vis qui traverse cet écrou,
la tête répondra directement au

H du grand tuyau lorsque le petit y
placé. Or, c'est par ce trou que l'on
diriger le fil parallèlement à l'hori-
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zoo, et tourner la vis роиг hausser ou
baissei- ce même fil autant qu'il; est né-
cessaire.

Lorsque cette machine est ainsi '
гее, on la suspend par l'anneau de
de ses branches à une croix de bois q«1

est plate , etau haut de laquelle on a fixé»
polir Cet effet, un écrou qui reçoit une

vis F, dont l'un des bouts se termine ей,
crochet, et dont l'autre est un anneau Or
q-ui sert à faire tourner c.etfe ris lorsque
l'on veut' élever ou abaisser la lunette«'

Et pour mettre et retenir- cette
lunette dans une posilipn qui soit parfais
tement parallèle à l'horizon, on suspens
à l'anneau de l'autre branche un plomb Sj

-dont la pesanteur soit à-peu-près éga,le *'
celle de la. lunette et de ses branches.
cette suspension se fait рад- le moyen
crochet assez long , pour que ce poids
entièrement renfermé dans une boîte "
q,ui tient à la croix de bois; et dont 0?
renaplit le vide avec de l'huile de noii-O1?
de lin, ou avec quelqu'autre liqueur q4J

ne se gèle point durant l'hiyer. Cette j'1"
queur aert à arrêter les balancements e?
la lunette et du poids.

Enfin , pour mettre ce niveau à
du vent et le garantir des injures de l'flli; '
on le couvre d'une autre espèce de cï°'
de bois ,VI qui est creuse , et que l'on aL"

7' tacheàla première par plusieurs croche'9»
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лQe manière que le tout ne forme qu'une
*«ule et même boîte.

A l'égard du pied sur lequel on pose
?eUe machine lorsque l'on veut s'en servir,,
^consiste en une platine de fer ou de lai-
*°n , qui est ronde et un peu concave j. et
"tant lès pieds, qui y sont attachés par des
°hàrnières, sont au nombre de trois, et
°at environ 5 ou 4 pieds de long. Gelte
Concavité donne la facililé de diriger vers
|*1 côté que l'on veut la boîte qui renferme
k niveau, et de la disposer de manière

e le poids S ait son mouvement libre Fig. 68.
la boîte G où il est renfermé ; ce que

'on, voit par l'ouverture M qui est au
co«vercle.

•Oe la manière de vérifier et de rectifier le
Niveau df M> Huygliens.

Pour rectifier ce niveau, on le suspend
'»abord par l'une de ?ea branches sane y
lettre le poids ; e ten regardant au travers
**e la hmelle, on vise à quelque objet éloi-
|oé, où un aide manque le point Auquel
«в'rayon de mire répond. On suspend en-
*aile le poids à l'autre brauche ; et si, ea
Regardant de même au travers de la lu-
*iette , le fil horizontal répond au même
Point , l'on est assuré que le point par le-

cette machine est suspendue , et celui
el le poids est a t taché, sont tousles
dans l'a ligne droite qui seroit tirée
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de ce premier point au centre de la terre*
et que, par conséquent , la lunette est
dans une position parfaitement horizon'
taie.

Mais, si cela ne se trouve point , oO
avance ou l'on recule la virole I, jusqu'à
ce que l'on parvienne à rencontrer enfii1

celequilibre. Alors, on suspend la lunette
par la branche qui étoiten bas, onatlachç
le poids à celle qui étoit en haut ; et si
étant dans cette nouvelle position , ellfl

dirige le rayon visuel au même point que
l'on avoit observé par l'opération prece-!
dente, ce sera une marque certaine que 1e

fil horizontal est précisément au foyer du
verre object if , et que l'on peut se servif

de ce niveau sans craindre qu'il puisse4

causer aucune erreur.
Mais si le fil ne vise pas au même point»

alors, par le moyen de la vis qui est a«J
pet i t tuyau, il faudra hausser ou baisse?
ce fil jusqu'à ce qu'il coupe exactement 1e

milieu des deux points observés, et l'inS*
irument sera rectifié.

Remarque. Lorsque l'on se sert d'ufl
ïm eau à lune tie, de l'exactitude duquel ort
"n'est pas sûr, alors, après avoir miré, pa1'

g. 70 'exemple, du point В vers un objet ЕС»
et y avoir fait marquer, par exemple, 1e

point A que le rayon de mire auradonné»
il faudra tourner la lunette , et en regat"
dant parson autre bout, mirerencore vei's

le même objet. Si ce rayon donne
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Cément le même point, on sera sûr de
^justesse de l'instrument, etque le point
A est le vrai point du niveau apparent.

а.\$ c b oint ui

P

а.\$ si ce rayon aboutit à un point qui
s°it au-dessous ou au-dessus du premier,
Par exemple , au point C; alors , ce sera
Ie milieu D de la partie Д.С qui est com-
Prise entre ces deux points, qui sera ce
^t&i point de ijjyeau apparent. Il est tou-
jours prudent de ne jamais faire .de nivel-
'etnent, sans s'être assuré, par cette pra-
hque , de la justesse de son instrument.

£*e la manière de faire un Nivellement
simple , eri se çervant du nivequ d'eau.

On veut savoir de combien le point 1} Fig- 7<5.
est plus élevé que le point A.

Après .avoir placé pour cet effet le ni-
^еац au point A , et versé de l'eau dans
"une des bouteilles, de manière qu'il / en
ftl.t environ jusqu'aux deux tiers de cha-
Ç«ne , on envoie au point В deux- aides ,
dont l'un porte une toise avec un carton
Plane , sur lequel on a marqué en noir
UQ rond d'environ un pouce de diamètre ;
*t l'autre aide est seulement pour mesurer
*t écrire la hauteur du point de mire, lors-
Сц'дп l'aura déterminée.

Cette préparation étant faite, l'aide qui
to'rle la toise la tient au point В , le plus
^rljcalemenlqu'il est possible, mais d'une
??ulp main, afin d'avoir l'autre libre pour
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hausser'ou'baisser'le carton le long de**
toise , suivant les signes qu'on lui fera, e*
dont il doit être insti-uit. Alors, celui quï

fail le nivellement se place au bout Б <*?
niveau , et de-la il dirige vers la toise Щ
un rayon visuel.El , qui rase la surface»0

l'eau de chacune des bouteilles. Il fait eO
jnênJe temps signe à l'aide qui tient la toU8

de Hausser ou de baisser le carton, jusqa'*
ce qu'il parvienne à le poser de manier8

que le'bord supérieur I du rond noir &e

trouve précisément dans ce rayon. Lors~
qu'il a enfin rencontré ce point, on le №
fail connoîlreparquelque signe , et l'autre
aide mesure exactement la hauteur BlqUe

cette opération aura déterminée, elTecn1

sur des lablelles.
Supposez, pour exemple, que l'on a1'

t rouvé 2 pieds g pouces pour celle hauteiu*'
etq,ue celle du niveau soit de 4 pieds ßpoU"
ces \ dii plus grand de ces deux nombre*
on soustrait le plus petit, elle reste ï pie<*
9 poncfs est la quantité dont le point B e*1

plus élevé que le point A.
Remaj-que. Comme les coups de nivea11

que l'on donne avec cet instrument ne peu'
vent guère s'étendre à des dis tances depl^*
de 100 ou de 120 toises, on peut ne poi^
avoir d'égard au haussement du niveau

apparent, parcequ'à de si petites distaece*
ce haussçment estsipeu considérable, <lae

l'on peut le négliger saus craindre defe l fe

erreur qui puisse être de quelquecoa~
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•équence. Il est vrai que la petite portée
fle ces coups de niveau , oblige d'en donner
plusieurs lorsque, les deux,.endroits que
*orj veut niveler sont fort éloignés l'un de
l'autre; mais lorsque leur distance n'est
СЩе du double de la portée de ce niveau ,
°n peut , en une seule station , trouver la
fàft'érence de leurs hauteurs, pourvu que
à'un meine endroit,, .pris environ au mi-
liçu-de. celte distance, on puisse les voir
tous les deux.

Supposez., .pour exemple , que la dis-
tance du poinl A au point В soit de 200 Fig. C4.
toises , cl que l'on veut savoir de combien
*e premier est moins élevé que le second.

Après avoir posé le niveau au point С,
Qui est à,peu près le milieu de la dislance
ÄB,, celui qui fait le nivellement se place

,uu bouL.R de cet instrument, et de cet en-
droit il dirige un rayon visuel RE vers la
toise quele premier aide tient au point B,
,ce qui donne le poinl E, dont le second
ftide mesure la hauteur BE qu'il écrit sur
des tablet les. Les deux aides se transpor-

tent ensuite avec la toise au point A, et
l'observateur passe à l'autre bout S dn,
fcivean , d'où il dirige vers celte loise un
l'ayon visuel SD.; ce qui y détermine le
Point D, dont le second aide mesure la
"auteur AD, qu'il écrit aussi sur les la-
bleltes. Celte opération élant feile, de
1* plus grande de ces deux hauteurs ou
*°ustrail la plus petite , et le reste est la
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différence cherchée. Si la hauteur AD est»
par exemple , de 7 pieds 5 pouces, et 1*
hauteur BE de 2 pieds 4 pouces ; du pre-
mier de ces deux nombres on soustrait le
dernier , et il reste 4 pieds 11 pouces pouf
la quantité dont le point A est plus bas
que le point B.

Comme il peut arriver que le point V
soit élevé de plus de 6 pieds au-dessus do
point A, on a une seconde toise, au bout
de laquelle on a attaché un carton pareil
à celui dont nous venons de parler ; et
l'aide qui la tient la hausse ou la baisse eo
la faisant glisser le long de la première,
jusqu'à ce que le bord supérieur du rond
noir rencontre le rayon visuel SD.

De toutes les diflerentes manières de
niveler, c'est cette dernière qui est 1*
moins sujette aux erreurs que le niveau
ou les réfractions peuventquelqnefoiscau-
ser dans les nivellements : car, puisque le
point С sera le milieu entre les point*
A et В., s'il y a des erreurs, elles seront
égales de part et d'autre. Ainsi, l'une contt*
pensant l'autre, les points D et E n'en se-*
ront pas moins à des distances égales du
centre de la terre; et par conséquent ces
deux points seront de niveau. D'ailleurs»
en s'y prenant de cette manière, on fert
beaucoup moins de stations que si l'onétoit
obligé de donner plusieurs coups de niveau
pour aller d'un terme à l'autre,

De
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'"ela manière de faire avec le NiveaucFeau

un Nivellement composé.'
Lorsque les deux termes qu'il faut ni-

Xeler sont beaucoup plus éloignés l'un (le
l'autre qu'on ne l'a supposé dans l'exemple
Précédent, alors on est obligé de faire plu-
sieurs stations; et par conséquent le nivel-
•*euient esl composé.

Supposez, pour exemple, qu'il faille
Niveler les deux endroits A et В, qui sont Fig. 71.
Soignés l'un de l'autre de 680 toises.

On commence par diviser cette distance
Par 200 ou par 220, afin de savoir le nom-
j*e des slalions que l'on sera obligé de
*ahe ; et comme celte division donne 3
Pour quotient, on voit que 5 slations se-
^«nt suffisantes.

Ainsi, l'on cherche dans la distance AB
<es trois endroits qui paroissent être les
P'Us commodes pour y placer le niveau,
** qui, autant qu'il le sera possible,soient
|j*as l'alignement des deux termes Ael B.
™r, pour cet effet, on choisit d'abord un
Point С qui soit à peu près au milieu de
ces deux termes, et l'on y fait mettre ид
Piquet. On en fait ensuite piauler un autre
г un point D pris entre les points A et Ç,

loo ou 120 toisesdedistance du pojntA;
*l un troisième à un point E pris entre les
Points С et B, et dont la dislance à ceder-
^ler point soit la теш е que la precedeu le „
u^ n'en diffère pas de beaucoup.

S.
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Дргез avoir ainsi déterminé les endroit*

d'où l'on pourra donner tous les coups de
niveau qui seront, nécessaires, deux aides,
dont l'un porte la tois« avec le carton,
vont se placer au point A; et un autre
aide , qui porte aussi une toise avec un
carton, mais qui ne quittera point sa place
que 1*6 opérations de la première et de 1<1

ï seconde stations ne soient finies , va se
mettre à un point F, pris à peu près a«
milieu de la distance du point D au point
C. Alors l'observateur, placé au bout T
du niveau que l'on aura posé au point D>
dirige un rayon visuel TM vers la tbise
que le premier aide tient eu point A , c°
qui détermine sur celte toise un point M,
don t le second aide mesure la hauteur qu'il
écrit sur deg tablettes. L'observateur passe
ensuite à l'autre bout S du même niveau >
d'où il dirige un rayon visuel SK vers 1*
toise que le troisième aide tient au poin'
F ; ce quidétermine sur cette toise un poio*
K, que cet aide marque seulement par ui*
trait de crayon, parce qu'il est inutile àft
connaître la hauteur FiÇ. qui ne feroi*
qu'embarrasser.

On fait ensuite transporter le niveau *
la seconde station C; et l'aide qui tenu'*
Ja toiee avec le carton au point A, V* s9

placer à un point G, pris à peu près a^
milieu de la distance du point С au pp*n

|5, et n'en sort point que les.opératiP°*
clé celte static» et de la troisième ntf&e&
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finies. Cette disposition était faite, l'ob-
servateur , placé au bout Q du niveau y
dirige un rayon visuel QL vers la toise
que le troisième aide tient au point F;
ce qui détermine sur cette toise un point
L, dont le secoed aide mesure la distance
au point K, et l'écrit sur ses tablettes. Le
ïnême observateur passe(ensuite: à l'autre
bout R du même niveau , çPoù il dirige
tin rayon visuel RH vers la toise que le
premier aide tient au point G ; ce qui dé-
termine sur cette toise un point H, que cet
Aide marque seulement aussi par un trait
de crayon, par la raison qu'il est mutile
de cormoître la hauteur GH.

On va ensuite à la troisième station ,
et l'on y opère précisément de la même
*aanière dont on l'a fait dans les deux prè-
ûrières. Ainsi, après avoir placé Ге ni veau
*u point E, et avoir envoyé au terme В
l'aide qui étoit AU point F, on dirige un,
*ayon visuel PI vers la toise que le pre-
taier aide tient au point G, et un autre
ïayon visuel ON vers celle que le troi-
8ièrne aide tient au terme В ; ce qui déter-
mine le point I sur la première, et le point
ÍÍ sur la dernière. Enfin, l'aide qui a me-
suré la hauteur AM et la distance KL,
Césure aussi la distance HI et la hauteur
«N > etécrit sur ses tablettes cette distance
et cette hauteur.

Le nivellement sur le terrain étant ainsi
teHuiné, on ajoute ensemble toutes le«

X a
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hauteurs qui précèdent la'dernière : de 1»
somme ^ui résulte de celte addition , Olï

soustrait ensuite cette dernière hauteur»
et le reste est la quantité dont le terme A
est moins élevé que le terme B.

Si les hauteurs AXÍ , KL, HI et Btf
que- l'on a écrites sur les tablettes, sont,
par exemple, 8 pieds ъ pouces, 5 pieds 6
pouces j kpieils r> pouces, et \ pied 6 pou-
ces , on ajouté ensemble ces trois premier*
nombres, ce qui donne i5 pieds 11 pouces
pour leur somme: de cette somme on sous-
trait la dernière hauteur , qui esL de ipied
6 pouces; et le reste i4 pieds 5 pouces>
est la hauteur du terme J3 au-dessus du
terme A,

Niveler avec le niveau d'eau deux termes»
entre lesquels il se rencontre des hauteur3

et des fonds,

Lorsqu'il s'agit de niveler deux endroits
fort éloignés l'un de l'autre, il est assei
ordinaire de rencontrer en chemin <*ва

hauteurs et des fonds, qui obligent d'ope*
rev tantôt en montant et tantôt en desce«'
dant. Alors, il faut partager les tablettes
en deux colonnes, afin d'écrire sur l'un0

toutes les hauteurs que'l'on trouvera
montant; et sur l'autre, toutes celles
l'on trouvera en descendant.
suivant fera voir la manière dont on
se conduire dans ces sortes de nivelle'
ments,
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Exemple. On propose de savoir de com-

bien le lerme A est plus ou moins élevé Flgl ;1"
que le terme B.

Pour cet effet, on commence par poser
le niveau au point 2 -, éloigné d'environ
loo toises des endroits A et 3 , où l'on aura
envoyé des aides avec des toises et des
cartons. On donne ensuite les coups de
hivea.u DC et DE, ce,qui détermine les
points С et E.. Aiu.si,' l'on écrit dans la
première colonne la hauteur AC, que je
suppose être de 8 pieds í pouces ; et l'aide
Qjarque le point E par un trait de crayon.

Le rideau qui se rencontre entre les
points 5 et 5, ne permet pas de se placer
3u milieu de la distance de ces deux en-
droits; mais, comme ils spnt рец éloignés
l'un de l'autre, l'inégalité d'éloignement
*ie peut causer aucune'erreur qui puisse
etre de quelque conséquence. Ainsi , sup-
posé que le point 4 soi l celui que l'on croira
Être le plus commode pour opérer , on y
fait poser l ' instrument, et l'on donne les
coups de nireau GF et GH, oe qui déter-
*п*ше les'points F et H. On écrit donc dans
*a première colonne la hauteur EF, 'que
je-suppose être de 7 pieds. 8 pouces; et
l'aide marque le point H par un trait de

On va ensuite à la'stalion f> , d'où l'on
c'0nne les coups de niveau Kl et KL , ce
4ui détermine los points I et L. Ainsi ,
* on écrit dans la première colonne la haii-première

X 3
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teur HI, que je suppose être de б pieds-
10 pouces, et l'aide marque le point Lpar

un trait de crayon.
On passe à la station 8 , où la roideuf

de la pente ne permet de donner que 'e
seul coup de niveau NM, qui détermine
le point M. Ainsi, l'on écrit dans la se-
conde colonne la hauteur MJL , que je

suppose être de 4 pieds 5 pouces ; et 1'°°
fait ôter le niveau , pour mettre à sa pla
une toise SUT laquelle on marque par
trait de crayon la hauteur du rayon
mire NM.

On descend ensuite à la station g ,
l'on donne les coups de niveau PO et P
ce qui détermine les points O eHJ. Ai
l'on écrit dans la seconde colonne la ha**
teur ON . que je suppose être de 2 pie»*
5 pouces ; et l'aide marque le point Ç> pftf

un trait de crayon.
On se transporte à la station 1 1 , d'o*

1'оц dpnne les coups de niveau SR et S-*»
Ce qui détermine les points R et T. AJOsJ'
l'on écrit dans la première colonne la h*u"
teur Q R , que je suppose être de 9 pquce^ '
et l'aide marque le point T par un 1'
crayon.

On va ensuite à la station i3, °̂ Я-
donne les coups de niveau XV et * .
ce qui détermine, les points Vêt Y- ̂ fns '
l'on écrit datisla p-tetnière colonne la.'1. -^
leur TV, que je suppose être de 3 P1
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7 pouces ; et l'aide marque le point Y par
4o trait de crayon.

On va à la station i5, et l'on y donne
Içs coups de niveau a Z et a Ь, ce qui
détermine les points Z et 6. Ainsi, l'on
écrit dans la première colonne la hauteur
YZ , que je suppose être de 4 pieds ï pou-
ce ; et l'on marque le point b par un trait
de crayon.

On descend ensuite à la station 17, pour
У donner les coups de niveau de et d e, ce
Яш détermine les points cet e. Ainsi, l'on
écrit dans la seconde colonne la hauteur
c&, que je suppose être d« 6 pieds 3 pou-
Ces.; et l'on marque le point в par цп trait
**e crayon.

Enfin on fait porter le niveau à la der*
oière station, pour y donner le coup de
Niveau gf, ce qui détermine le point f.
p-insi, l'on écrit dans la seconde colonne
** hauteur fe, que je suppose être de 5
Pieds 2 pouces ; et l'on écrit aussi dans
'* même colonne la hauteur du niveau ,
^quelle est ordinairement de 4 pieds 6
'Poiîces.

Toutes les opérations sur le terrain étant
*lnsi terminées, on ajoute ensemble tous
'^s nombres de la première colonne ; on
ajoute aussi de même tous ceux de la se-
с°гП4е : de la plus grande des deux som-
^es, on soustrait ensuite la plus petite ;
et le reste, 8 pieds 8 pouces, est la quan-

X 4
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lité dont le terme В est plus élevé quel«
terme A.

I" Co
Hauteurs

pieds.
8
7
6
о
3
4

Som. 3i

L O NN E.

en montant.

ponce».
4
8

10

9
7
ï

3

Иле COL ON NE.

Hauteurs en descendant-

pieds.
4
2
6
5
4

Soin. 22

ponces.
3
5
5
2
6

7

Hauteurs en montant 3i pieds 3

Hauteurs en descendant 22 7

Différence des Hauteurs 8 8

Remarque, Lorsqu'il s'agi t de ni vêler eO
montant, les coups de niveau devienne^*
ordinairement si courts, qu'il faudroitsott"
vent en donner un grand nombre pouf

une petite distance. Il vaut mieux alt>r*
monterai! sommet de la hauteur , et fa4'e

le nivellement en descendant, en obsef*
vaut d'écrire dans une colonne toutes 1e

hauteurs que l'on trouvé en allant vers u»
côté, et dans une autre , toutes celle«
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l'on trouve en allant vers im! autre

"Côté.
Supposez , pour exemple , que ^'on

Veuille connoître la différence de hauteur
des termes A etB. . ^
- Comme il ßmdroit trop de temps et trop
d'opérations pour niveler de A en. B,,eii
Suivant la pratique que l'on vient d'ensei-
gner , on fait mettre f'e'niveau.au point 6,
lue je suppose être le sommet de la hau-
teur ; et l'on nivelle en descendant de 6
6n A, en observant d'écrire dans une co-
lonne toutes les hauteurs que l'on trouve
en allant vers ce côté. On revient ensuite
э. la jinéme station 6, d'où l'on nivelle en
descendant de 6 en 10; et l'on écrit dans
une autre colonne to'utes les hauteurs que
ï'on trouve en allant vers cet autre côté.

Cela étant terminé , on se transporte
•au sommet i5 de la seconde hauteur, pour
У niveler eu descendant de 10 en 10 ; et
l'on écrit dans la première colonne toutes
*es hauteurs que l'on trouve en allant vers
Ce côté. On revient ensuite à la même
Dation i5, d'où l'on nivelle en descendant
Jusqu'au terme B; et l'on écrit dans la se-
conde colonne toutes les hauteurs que l'on,
trouve par cette dernière opération. On
achève ensuite le reste comme on l'a fait
dans l'exemple précédent.

On peut faire beaucoup d'ouvrage en
P,eu de' temps par celte manière de ni-

er ? parce qu'une personne peut faire
X 5
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le nivellement de 6 en ï a, pendant qu'u
autre fera celui de 6enA.il en est de mem?
à l'égard des nivellements de 1.5 en Ю et
de j 5 en B.

Manière défaire un Nivellement compose ,
en se servant du Niveau de M. Huyg~
hens, eu de tout autre Niveau à lunettes í
et en ayant égard à l'excès du Niveau
apparent au-dessus du vrai.

Gomme dans toutes les opérations pré-
cédentes on ne s'est servi que du nivea°
d'eau , dont les portées sont peu considé-
rables ; et que d'ailleurs on a toujouf*
placé cet instrument ou au milieu de 1*
distance des deux termes, ou près de ce
milieu, on a négligé l'excès du nívea"
apparent au-dessus du vrai, раь-се que ce*

•excès étant alors le même pour chaci"*
âe ces termes, il est inutile d'y
égard.

Mais lorsqu'on se sert d'un mslr
avec lequel on donne de grands coups àe

niveau , et qu'on se place au pveroieE^
terme, ou à d'inégales distances de deu*
termes, alors il fautnéeessaivementsftvoji

de combien on est éloigné de chaque lerf10

auquel on vise, et chercher ensuite №
haussement du niveau apparent qui cou'
vient à chaque éloigaement, afin d'ajoufer

ce haussement à la hauteur que l'on tr°uV

en montant; et, au contraire, le so*1**
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traire de celle que l'on trouve en des-
cendant, comme ou va le voir par.l'exem-
ple suivant.

Exemple. On veut connoître la diffé-
rence de hauteur des deux termes A et F. Hg. 74.

Pour cet effet, ou place le niveau au
premier terme A ; et l'on donne le coup
de niveau Gß, qui détermine sur le ter-
rain un point B, auquel on envoie un
ftide planter un piquet. On fait ensuite me-
surer la distance du point G au point B.
Or , supposé que celte distance soit , par
exemple , de 600 toises, on cherche ce
Nombre dans la Table des haussements
**U niveau apparent, page (-±70), et l'on
У trouve 4 pouces pour la hauteur qui
c°uvient àcetéloigraement. Enfin,comme
*e point В est plus élevé que le point A,
e tque par conséquent le nivellement est
Sa montant, on ajoute í pouces à la hau-
^ur de l'instrument, laquelle est ordiuai-
rement de 47 pîeds ; et la somme est 4
Pieds io pouces que l'on écrit an r des ,ta-
blettes.

9» fait ensuite transporter le niveau au
P°int B; et après avoir envoyé wn aide
tenir une perche au point C, éloigné du
P°int В d'une distance que l'on aura jugée
Convenable, on donne le coup de niveau
**!•> qui détermine le point 1, que l'aide
^»rqueparun trait de crayon. On mesure
e°suiie la hauteur CI. Or , supposé que
CeUe hauteur soit, par exemple , de 3

X 6
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pieds , on les soustrait des 4— pieds de la
hauteur de l'instrument ; et il reste 2 pieds
6 pouces pour la hauteur apparente, du
point С au-dessus du point B. On l'ait en-
suite mesurer la distance du point H au
point I ; et si cette distance est, par exem-
ple, de 58o toises, ce qui donne ï pouce
7 lignes pour le haussement du niveau-
apparent, on ajoute ï pouce 7 lignes au*
2 pieds 6 pouces précédents, par la raison
que le nivellement est encore en montant»
et la somme est 2 pieds 7 pouces et 7 IL~
gnes , que l'on écrit sur les tablettes , aU*
dessous des 4 pieds 10 pouces que la pre-
mière station a donnés.

On monte ensuite au point C; et api'Ç*
avoir envoyé un aide tenir une perche a1*
point D, que je suppose être celui que Го'1

aura jugé le plus convenable, on donne 1e

coup de niveau KL , ce qui détermine 1e

point L, que l'aide marque par un trait
de crayon. Ou mesure ensuite la hauteur
DL, qui sera, par exemple , de 9 pieds/
Ainsi, de ces 9 pieds on soustrait les ^i
pieds de la hauteur de l'instrument, et ^
en res-te> autant pour la hauteur apparent01

<îu point L au-dessus du point C. Enfin ?
on fait mesurer la distance du point K alt

point L : et si cette distance est, par exem*
pie, de 46o toises , ce qui donne 2 pouceS

4 lignes pour le haussement du niveau ap~
parent, on soustrait 2 pouces 4 lignes des
4pieds 6 pouces précédents, par la raisoff
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e point D étant moins élevé que le
С, le nivellement est en descendant;

•til reste 4 pieds 5 pouces et 8 lignes,
l'on écrit sur les tablettes, mais dans
colonne différente de celle qui cou-
; les deux hauteurs précédentes.

On descend ensuite EL la station D ; et
*près avoir envoyé un aide tenir une per-
che au point E, que l'on aura jugé être le
plus commode, on donne le coup de ni-

'veau MN, ce qui détermine le point N,
Ч^е l'aide marque par tin trait de crayon.
^Q mesure ensuite la hauteur EN , que je
8llppose être, par exemple, de lof pieds.
Ainsi, de ces 107 pieds on soustrait les 4£
Pieds de la hauteur de l'instrument; et il
r<?ste 6 pieds pour la hauteur apparente
Яч point N au-dessus du point D. Enfin ,
t i1 fait mesurer la dislance du point M au
Point N-, et si cette distance est, par exem-
Pie, de 65o toises , ce qui donne 4 pouces
•lignes pour le haussement du niveau ap-
P&i'ent, °n soustrait 4 pouces 8 lignes des

.pieds précédents, par la raison que le
réellement est encore en descendant ; et
\\ reste 5 pieds y pouces et 4 lignes, que
.°n écrit au-dessous des 4 pieds 5 pouces

e^8 lignes qui ont résultéde la station pré-

. РП fait enfin transporter le niveau au
•P°int E; et après avoir envoyé un aide

еЛц- nne perche au terme F, on donne le
°UP de niveau OP, ce qui détermine le
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point P , que l'aide marque par un
de crayon. On mesure ensuite la
leur F P, <jui sera, par exemple, de 8 piein.
Ainsi, décès 8 pieds on soustrait les i\
pieds de la hauteur de l'instrument; et ü
reste 5 7 pieds pour la hauteur apparente
du point P au-dessus du point E. Enfio»
on fait mesurer la distance du point О &У
point P j et si cette distance est, parexefl1'
pie , de 700 toises, ce qui donne 5 pouce*
5 lignes pour le haussement du niveau âp*
parent, on soustrait 5 pouces 5 lignes de*
5 pieds 6 pouces précédents, par la raiso0

qu'il s'agit encored'un nivellement qui eB

en descendant^ et il reste 3 pieds о ponce*
et 7 lignes, que l'on écrit au-dessous de*
hauteurs que l'on a trouvées par les deu*
stations précédentes.

Toutes cesopérations sur le terrain étafl1

terminées , on ajoute ensemble les ha'**
leurs que l'on a écrites dans la premiei1

colonne: on ajoute de même celles qui/
sont dans la seconde; on soustrait ens-u1'
Ja pins petite des deux sommes de la p*^
giande, et le reste est la différence debaiï*
teur des deux termes proposés.

Ainsi , de la somme 12 pieds 11 pouc

et 7 lignes des hauteurs qui son t écrites <*»
la seconde colonne, on soustrait la soö111*
7 pieds 5 pouces et 7 lignes des haute" .j
qui se trouvent dans la première >,j rt{
reste 5 pieds 6 pouces pour la quanti*®. ^
l'endroit A est plus élevé que l'endr01'
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г й C O L O N NE.

auieurs eu montant.

Т 7ос'
2 7

7 5

J ig-
0

7

7

II*« С

Hauteurs

piá.
4
5
5

S. ia

O L 0 N N E.

en descendant.

roue. uff*
3 8
7 *
о 7

ii 7

"e 12 pieds 11 pouces 7 lignes
tez 7 5 7

ч, Remarque. Lorsque le terrain le permet,
l' est toujours plus court et plus commode

6 niveler entre deux termes , que de
_Чпте ce que nous venons de dire, parce
j**1 *l en est alors de même que si l'on se
,rvoil du niveau d'eau ; c'est-à-dire qu'il
,e*' point nécessaire d'avoir égard à l'ex-

v8.^u niveau apparent au-dessus du vrai.
ai*pour cet effet, il faudroit que le ni-

don t on ее s«rviroil ent deiLx lunettes,
v°ir, une pour pointer de la droite à la

r, tt*he , et une autre pour viser de la gau-L °

u

i .
droite.

ta uPP°sez, pour exemple, que Ton veuille
ë», jn°ître la différence de hauteur des deux

*
E et I.

commence par chercher le nombre
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des stations que l'on sera obligé de fair*
pour exécuter ce que l'on se propose; e

par déterminer en conséquence les en-
droits que l'on jugera être les plus соги^
modes-. Or, supposé que ces endroits lei

plus convenables soient, par exemple, Ie-,
trois points F, G et H, on fera mettre f
piquet à chacun , et l'on fera la prern^
station au point A, qui est à-peu-près
milieu entre les points E et F; la secoO'
au point B, qui est aussi à-peu-près le :
lieu entre les points F et G ; et de m*
les deux autres, aux points С et D- -^
surplus , on observera toujours d'écrif

dans une même colonne toutes les haute0

que l'on trouvera en montant ; el dans'11*
autre colonne , toutes celles que l'on i(°
vera en descendant: mais on n'aura auclj*;
égard à l'excès du niveau apparent %:
dessus du vrai, ce qui épai'gnera biefl
temps, des pas et du calcul.

Raisons pour lesquelles il Jaut ajotf№r

haussement du niveau apparent, lofsî t
le Nivellement se fait en montant',
le soustraire, au contraire , lorsQ11

nivelle en descendant.

Nous avons toujours fait ajouter 1* ^ •„j Л if flteur du niveau apparent , lorsqu6 r>a*
vellement a l l o i t en montant ; et n°tí/>-ce,
vous au contraire toujours fait sou»ll,a ^
lorsqu'il s'agissoit d'un ~'-'-11^-*1Rn'
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Holten descendant. Voici les raisons de

. Ces deux pratiques-opposées.
Supposez que l'on ait donné les coups

j*e niveau BC et FG, en montant; KN et FJ .
4R en descendant ; et que l'on ait tiré les
Parallèles AD,EH, LO et PS, aux lignes
**G } FG, etc. chacune à chacune.
i. Considérez premièrement que les lignes
^B et DC sont égales ; qu'ainsi le point С
egt p]us éloigné du centre de la terre que
- point В , de toute la ligne ED , qui
ts t . l'excès du niveau apparent au-dessus
aj* Vrai ; et que , par conséquent , il faut
'Jouter cet excès ED à la hauteur AB,
_ nn que Je point В soit de niveau avec le
Î°int C.

Secondement , que les lignes EF et HG
•?Q.t égales ; qu'ainsi le point G est plus
'oigne du cen tre de la terre que le point F,
? toute la ligne IH , qui est l'excès du
"Veau apparent au-dessus du vrai; et que, ,.

m ,conséquent , il faut ajouter cet excès
8 7 à la hauteur EF, afin que le point G
°it de niveau avec le point F.

(^'"oisièinement , que les lignes LK et
^ sont égales-, qu'ainsi le point Nes t
Us éloigné du centre de la terre que le

f>°'nt K, de loule la ligne PO qui est
ces du niveau apparent au-dessus du
1So ' et 4ue > Par Conséquent , il faut

»fi Î,aire dela hauteur ON cet excès PO,
soi? ï avoir snr la !igne PN un Point

1 Ue niveau avec le point K.
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Quatrièmement, enfin , que les ligne*

PQ et SR sont égales ; qu'ainsi1 le point ti
est plus éloigné du centre de la terre que

le. point Q, de toute la ligne TS, qui es*
l'excès du niveau apparent au-dessus dtt
vrai ; et que, par conséquent, il faut so«*"
traire de la hauteur TR cet excès TS, aßrt

d'avoir sur cette hauteur un point qui s°l

de niveau avec le point Q. Or, il en sef*
de même de toul autre exemple.

Remarque. Он a suppose que les Iig0e*
Aß et DC, EF et HG, etc. étoient p»'
rallèles , quoiqu'elles soient des prolong6'
ments des rayons de la terre; mais elles soß
si éloignées du centre , que l'on ne pe>1.
faire aucune erreur sensible en les prea»1*
pour des lignes parallèles.

C O N C L U S I O N .

LES bornes que nous nous sommes prei"
cri tes ne nous ont pas permis de doni|e
plus d'étendue à ce Traité du Nivel*
nient , et l'on peut même le consider*
comme n'étant qu'un abrégé de laThéorI

et de la Pratique de cette Science. M*î
on n'y a rien omis de ce qu'il faut sav°J,
pour être en état d'exécuter tous les ni*4
îements que l'on pourra proposer, <lu

que considérables qu'ils puissent être.

Fin du Traité du Nivellement-
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D E S

NOUVELLES MESURES. *

NOTIONS PRÉLIMINAIRES.

тНЙ' Mefre, unité fondamentale des nou-
*eUes mesures , est la dix-millionième.
?artie de Ja distance du Pôle ^l'Equateur.

Sa valeur définitive est de 3 pieds opòu-
£ез 11 lignes—j-, la distance du Pôle à
Equateur étant de 5-i5o.74o toises.
•Le Kilogramme, ou la nouvelle livre,

.,st de 2 livres 5 gros 35 grains •—, poids
ЧеШагс.
..,1l est égal au poids d'un décimètre cube

eau distillée, pesée dans le vide, à la
•>eiupérature où l'eau est à spn maximum
e condensation,
Voici les douze mois avec lesquels од

composer la nomenclature des nou-
mesures-

, Are} Stère, Litre , Gramjne t

, Kilo , Hecto , Deçà f

béci } Çenti et Milli.

^ ^e Traité est extrait de l'Instruction abrégé*
Jej Nouvelles Mesures, par Св. Н д к р з .

1 »e trouve ehe» Firmin Didot,
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Les cinq premiers sont J es noms des dit"

férenles espèces de mesures, et que 1 °°
considère comme unités principales-

Lés quatre suivants doivent s'écrire a«*
devant des premiers ( excepté le o10

stère) pour exprimer 10000 ou iooo о
IDO ou-jo de ces unités-, il faut obser**
seulement, par rapport au mot are, ~e

supprimer les voyelles finales des 10?. ^
myria, kilo, tecto t deçà, quand ils of
v'ront être liés avec lui.

Les trois derniers mots précèdent
cinq premiers , lorsqu'on veut expfif*
он des dixièmes, ou des cenlièmes,ou«
millièmes d'unités principales. ,

Ainsi, -myriamètre signifie 10000 &
très; kilomètre 1000 mètres; hectort»*; .
lûo mètres; décamètre 10 mètres* °&
mètre un dixième de mètre; centitf^jj.
un centième de mètre; millimètre °a^se
lième de mètre; hectare est la mêmeÇ'1" ^
que 100 ares; le décalitre vaut ю ^Ад-
le kilogramme vaut 1000 grammes $ *e

• f -г Ч D efC*cigramme un dixième de gramme » e

J5es Mesures itinéraires.

Cette dénomination comprend 1e8 n^
лигез de grande étendue, telles q«f r 1*
gré terrestre et la lieue. Pour exp«"'llJ eBJ-
distance d'un lieu à un autre > °^trfi
ploiera les mots myriamètre et № ajffe}
qui peuvent être traduits par lieue et '
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e Qiyriaruètre ou la lieue nouvelle vaut
*° kilomètres ou milles, le kilomètre ou
e baille vaut 1000 mètres ou 5i5 toisea

Des Mesures linéaires.

- petites étendues peuvent s'expri-
er en décamètres , mètres , décimètres,
Wimètres et millimètres, auxquelles он
u°nné pour synonymes les mots perches,

fatres> palmes, doigts et traits; le mètre
ant l'unité fondamentale des mesures
0UvelleSjn'a point de synonyme. Le dé-

t 'ЧеЬге ou la perche nouvelle vaut iomè-
^8» le mètre vaut 10 décimètres ou pal-

"5 le décimètre ou le palme vautiocen-
' res ou doigts, et le centimètre ou le

-w vaut 10 millimètres ou traits.
Ce mètre et ses sous divisions rempla-
fe ï toise s le pied, le pouce , etc. ; il

^ "ce aussi l'aune; ainsi le mesurage
s, toiles, etc. se fera en mètres,
' et centièmes de mètre.

X>es Mesures agraires.

v exprimer la surface d'un terrain,
•usage des mots hectare, are et
1 ^ui peuvent être traduits par

' Perche quarrée , et mètre quarré.
fcfei n» °" l'arpent nouveau vaut 100

perches q^uarrées nouvelles ; l'are
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ou la perche quarrée vaut 100
quarrés. Pour les petites surfaces, le пге
quarre vaut зоо décimètres quarrés °
palmes quarrés; le décimètre quarré °
le palme quarré vaut 100 centime^ ,^
quarrés ou doigts quarrés ; et le ce

 n
mètre quarré ou le doigt quavré vaut l°
millimètres quarrés ou traits

Des Mesures de capacité pour les U

Les vins et les liqueurs se mesurer0*1

avec le décalitre, le litre et le déciH{r£'
auxquels on a donné pour synony0*.
f elfes , pinte et. verre. Le décalitre °|J,1,
velte nouvelle vaut i p litres ou pintes Q°->
Telles , et le litre ou la pinte vaut Ю ^ ..
res. Le litre a pour capacité un déciioe-
cube.

De s Mesures de capacité pour les n«z^ •
mèches,

Le blé, le seigle, etc. doivent être IL,
sures avec le kilolitre, l'hectolitre, ^e л
calitre et le litre , auxquels on a . "д^
pour synonymes, muid, setier, ^oiSS-«
et litron. Le kilolitre ou le muidoPu V

vaut 10 hectolitres ou setiers ,
l'hectolitre ou le selier vaut i o dec»
ou boisseaux nouveaux ; et le deçà'1 ц,
boisseau , vaut 10 litres ou liti'oo3

veaux. ]}es
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Des Mesures de solidité.

Le mètre cube sera désigné par le mot
stère, lorsqu'il s'agira de mesurer les bois
^Ç chauffage et de charpente ; dans ce der-
?ler cas, le stère vaut ю décislères ou so-
ÍVÊS nouvelles ; dans l'exploitation des
*eri'es ou des pierres, et dans le toisé des
c°rps massifs , on exprimera' la solidité
611 mètres cubes, et en soubdivisions du
^etre cube.

Des Poids.

•Pour peser les marchandises, on se ser-
,lra du kilogramme, de ̂ hectogramme ,

11 decagramme , du gramme, du déci-
me, etc. qui auront pour synonymes
, once, gros , denier et grain. Le
ramme ou la livre nouvelle vaut ю
grammes ou onces nouvelles; l'hec-

^graoune ou l'once vaut ю decagrammes
gros nouveaux; le decagramme ou le

Vea* Vaut 10 grammes ou deniers nou-
^ .Ux 5 et le gramme ou denior vaut ю

jJSrammes ou grains nouveaux.
4e es.,f°rtes pesées se feront en milliers
Öe n uvres nouvelles, et en quintaux

eut livres nouvelles.
es №onnoies ^ et du titre de j.or et fa

l'argent.

* franc remplace le mot livre-, il vaut
Y
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IO décimes, et le décime ю centimes;
ainsi le .franc vaut 100 centimes, Lespi«5"
ces de cinq francs en circulation sont ai*
titre de neuf dixièmes de fin ; elles pèsen*
chacune 25 grammes, c'est-à-dire, 4U

4o pièces de cinq francs pèsent un kil°"
gramme ou la livre nouvelle. Le fi*0

vaut une livre et trois deniers tournoi* >
ou 80 franps valent 81 livres tournois.

A l'égard du titre des matières d'or *
d'argent, on suppose le titre le plu» »?
égal à l'unité , et on détermine, d'a
cette hypothèse, le titre de ces deux
taux, en dixièmes, centièmes et
d'unité.

Rapports très ~ approchés des
Mesures aux anciennes, exprimés e

nombres entiers.

4 iiiyriamèt.oulieues
nouvelles, valent 9 lieues terrestre*-

82 mètres 6g aunes de Pari*'
76 mètres 3g toises.

13 décimèt. ou palmes 4pieds.
igcentimèt. ou doigts 7pouces.
qmillimèt. ou traits 4 lignes.

* f î*
j»4 hectares ou arpents 47 arpents («ав* е

24ares on perches qu. 47Perchesqu- .. .
4o hectares ou arpents 117 arpente ( & *
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4o ares ou perches qu.
a9 mètres quarrés.. .
38 décalitres ou veltes
2 7 litres ou pinles...

I l8kil.oumuidsdeblé

"4hectolitr. ou setiers

l. ou boisseaux

ou litrons...
37 mètres cubes

96 stères
36 décistèr. ou solives.
» ° tilogram. ou livres.

»hectogram, ou one.
'3 decagram, ou gros

^Sraora\es DÛ deniers
décigram. ou grains

LES MESURES. 607
117 porch.es qu. Idem»

5 loisea quarrées.

51 veltes de Paris.

29 pintes., Idem.

63 muids de Paris.

4i setiers, Idem.

i o boisseaux, líem.

16 litrons de Paris.

5 toises cubes.

a5cord.deb.(eaui:etf-)

35 solives (charpente).

i43 tiv.(poidsdemaic).

36 onces.

34 gros.

11 deniers.

j 5 grains.

81 livres tournois.

Du Calcul décimal.

я-Р ^e système de notre numération,
?îie ^ans ua nombre composé de

ппч •1^res ' ce^u^ *ie gauche exprime
drn-.es ^'x fois plus grandes que celui

e» et que la même chose a liea
j>C*1^re3 voisins dans un nombre
d autant de chiffres qu'on voudra.

Y a
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Or, si on met une virgule entre ces
chiffres, et qu'ensuite on suppose celui de
gauche contenir des unités simples ou dps

entiers , il est clair alors que le chiffre "e

droite après la virgule , exprimera &e*
dixièmes d'unité j un nouveau chiffre é^r)t

à la suite des dixièmes, exprimera dorïc

des dixièmes de dixièmes , c'est-à-diff.'
des centièmes d'unité •, un troisième сЬ'.
fre écrit à la suite des centièmes, exp'/iT
xnera des millièmes, et ainsi de suite*
suit dé-là qu'uneunité vaut dixdixiètoeS_'
oucentcentièmes, ou millemillièmes,e'0''
qu'un dixième vaut dix centièmes, qu'u

centième vaut dix millièmes, etc. ...
Par exemple, 3,5 exprime 3 entier* e

5 dixièmes d'entier. о,з5 vaut 2 di:xjèi#
et 5 centièmes , c'est-à-dire, з5 centièïP
d'entier. 43,o58 vaut43 entiers 5 centfèJ*1

et 8 millièmes, ou 45 entiers 58 milliè**16,,
Jja quantité décimale 0,0007 çxpri&V
dix-millièmes d'unité. , ,.$

On voit donc qu'après avoir énonce ,'„
entiers d'un nombre qui renferme <2fs ,£,
cimales , on énonce de même la par'16 ie
çimale; mais en ajoutant pour une se^
décimale le mot dixième, pour $e.u*i '&.'
cimales le mot centième , pour tr°'s ль,
dales le mot millième, pour qual'e.jo!j
cimaks le mot dix-millième, p°llJ ^„i
décimales le mot cent-millième , e

«Je suite.
Pour bien apprécier la valeur <
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tie décimale d'un nombre donné, il faut
Concevoir d'abord l 'unité, ou la chose que
°n prend pour unité , partagée en dix

Pai'ties égales, et prendre autant de-ces
Parties que le premier chiffre de droite
"Près la virgule, contient d 'unités: divi-
"**r ensuite une de ces nouvelles parties eu

JX autres pour en prendre autant que le
econd chiffre clé droite après la virgule
°otient d'unités , et continuer ainsi de

•Oite.

peut encore concevoir l'unité par-
10, ou 100, ou iooo,ou loooo par-

Pic', selon que le nombre donné ren-
-* de dixièmes ou de centièmes, etc.

prendre ensuite au tant de ces parties
"^ il est marqué par la partie décimale.

. t t mii trea
.Ainsi , dans le nombre 7,35g il y a 7 mè-
j es. Pour se faire une idée de la valeur
jj'chiffre suivant, il faut concevoir le
b, re partagé en dix parties égales, et
*J ^ndre 3 de ces parties. Pour avoir la
jle CUr ^u secolld chiffre , on partage une
• ces dernières parties en dix autres , et
Cp ^n P^end 5. Enfin , on partage une de
e ,

8- Nouvelles parties en dix autres, et on
л:, Vaieur du troisième chiffre en prenant

' parties.

0
 reûient, comme le nombre donné

ll»ill'IfQt tro's chiffres décimaux ou des
i0

 nies, concevez l'unité partagée en
Parties égales , et prenez-en 55q.

Y 5
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Voici quelques propriétés et abrévia-

tions qui découlent de notre système de
numération, et qu'il ne faut pas perdre de
vue.

Un nombre qui renferme des décimal6*
ne changera pas de valeur , si on écrit à s*
droite autant de aéros qu'on voudra, ou sl

on efface les zéros qui poiirroient affecte'
sa droite.

Ainsi i3,7 est la même chose que i5,7°*
ou 16,700, ou 15,7000, ou, etc. Récip14*
quement o,84ooooo valent simpleioeO
o,84. .

Un nombre entier ou un nombre 4°
тепГегше deis décimales, ne changera p*
de valeur , si on écrit à sa gauche аи130

de zéros qu'on voudra, ou si on efface i
zéros qui pourroient affecter la gau ,
d'un nombre entier, ou la gauche du zel

qui occupe la place des entiers dans Я*1

quantité décimale. ,.,
Ainsi i35 est la même chose que °l *

ouooi 55, ou, elc. 7,16. 07,16. 007,16-e '
sont des quantités égales entre elles > ",.
est de même des quantités 0,0157. oo,olà.'.i
00000,0137. Réciproquement la qua° a
ooooooooo65 égale 63 entiers, eloooOj»
égale 0,208. jj.

Ces transformations se présentent _s,
vent dans la multiplication et la di^is

des quantités décimales. оц
Pour multiplier un nombre p»1' 'f,' cst

100, ou looo , elc. il f au t , lorsqu J
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, écrire à sa droite autant de zéros

il y en a au multiplicateur; si ce nom-
"*& renferme des décimales, il n'y aura
4n'4avancer la virgule d'autant de chiffres
J'ê'rs la droite /qu'il y aura de zéros dans
*e multiplica leur.

Exemples*

,10 fois i4 valent i4o; ioofois54:5 valent
v*fîoo; iooooo fois 2900 valent 290000000;
lo fiais 7,i5 valent 71, 5; 100 fois o,oo53
Calent o,5^; 10000 fois 3,9 valent 10000
°is 3,gooo ou Sgooo entiers.

Pour diviser un nombre pav vo, ou 100,
°Ц looo, etc. il f au t , lorsqu'il est entier,
Jeparer vers la gaache par une virgule au-
fot de chiffres qu'ilya de zéros au diviseur ;
I ce nombre renferme des décimales, on
eculera la virgule vers la gauche d'autant
e places ou chiffres qu'il y aura de zéros
II diviseur.

Exemples,

Le dixième de 545 , ou 345 divisé par
]®> donne pour quotient 54,5; la dix-mil-

lftTï>e partie de 67, ou 00067 divisé par
°OOQ égale 0,0067-, la centième partie de

гЛ0,!0? égale 5,1007$ la millième partie de
Jv)Ji3, ou oooo,55i5 divisé par 1000 égale

°
e l -Addition des quantités décimales.

es n
Y -i

f \
o les sousdivisions des nouvelle»
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mesures ne sont autre chose que des
mâles , nous pouvons les employer sut"
champ dans les quatre premières règles*

Règle pour reddition des quantité3

décimales.

Ecrivez les quantités les unes a
sois des autres, de manière que les virgu~
les se répondent ; faites ensuite l'addiliOI1>

comme si toutes les quantitéà éloient de
nombres entiers , et placez la virgule al

même rang où elleétoitdéjà dans les V.O&'
bres supérieurs.

Exemples.
On doit à un particulier les sommes sul*

vantes. Savoir , 67 francs 34 centin^3 '
i55 francs 0*7 centimes, 84 francs 45 ce11

times, et 7 francs 5 centimes, cofflbi6

lui est-il dû en tout?
En regardant le franc comme unité prl

cipale, on écrira les sommes précède0

comme il suit :

i55,87
84,45
/,o5

Réponse. 3i2f,7ic ou 3is fr. 71

Si parmi les nombres à ajouter u
1гоцл--е un ou plusieurs qui ne ren

point d'entiers,on aura l'atlenliou
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^n zéro pour marquer la place des entiers.

On propose d'ajouter ensemble 2 per-
ches 7 mètres 8 palmes : 3 mètres 4 palmes
" doigts; 1 1 perches 9 palmes 6 doigts , et
3 palmes 8 doigts.

.En prenant la perche pour unité , on
Disposera les quantités ci-dessus comme il

, puis on fera l'addition.
perclies

2,780

11,096
o,o58

perch, met. palm, doigte.
Réponse. i4p,s57 o u i 4 . -2 . 5 . 7

D E L A S O U S T R A C T I O N .

^gle pour la Soustraction des quantités
décimales.

Ecrivez les deux nombres l'un sous l'au-
•.Ге> de manière que les virgules se répon-

ent, et après la soustraction, qui se fait
отше s'il n'y avoit que des entiers,-met-

jez 'avirguleaumême rang où elle est déià
Ц П П о 1 1 w i •4S ies deux nombres supérieurs.

Exemples.

°b Ulj^ne recette de 1074 francs 18 cent.
tes,

a dépensé 897 francs 65 centimes;

Y 5
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Ecrivez ces deux nombres e
suit :

de..... io74f, i8c
Soustrayez 897 , 65

Réponse: 176,55 ou 176^. 53 c.
Quand l'un des deux nombres renferffl0

moins de chiffres décimaux que l'autre»
on écrit à sa droite au tan t de zéros qu1

est nécessaire, afin qu'il y ait de parte*
d'autre le même nombre de décimales.

Un lingot d'argent pesant 54liv. 5 on<>
3 gros ( poids nouveaux ) , contient 2 li^'
7 one. 8 gros 5 den. 9 grains de métal ifl1'
pur ; combien contient-il d'argent fin?

En prenant la livre pesante pour ï
il faudra

de 54',53oo
Soustraire 2,7839

HT. onc.gr. "•
Réponse: 3iI,746i ou 3i . 7 . ï . 6 •

pour la quantité d'argent fin contenue di
le lingot.

D E L A M U L T I P L I C A T I O N -

Règle pour la Multiplication des qu,an>ttte

décimales.

Après avoir écrit les deux noi»bi'es

multiplier l'un an-dessous de l'au t re '
comme s'ilsu'exprimoienl<jue des eût16' '
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ЕИ'donnant, pour la commodité äti calcul,
'a рГасе supérieure à celui qui a.le plus de
Chiffres ,' faites d'abord la multiplication
4 l'ordinaire, saus vous embarrasser de la
yirgule , séparez ensuite dans le p rodu i t ,
a l'aide de la virgule, autant déchiffres
vers la droile , qu'il y a de décimales en
to«t dans le multiplicande et le mulliuli-
cateur.

Exemples.

On achète à un fermier 5 muids 7 sellers
" boisseaux de blé (mesures nouvelles ), à
^aison de na fr. 76 c. le muid ; combien.
**°it-on payer pour le t o u t ?

Pvenant le franc pour uni té , l'étal de
* question exige que l'on prenne pour en-
fers du multiplicaleur les muids énoncés
^ns la question; on aura donc:

à H2f,75
Multiplier par 5,76

6765o
78925.

558^5..

Íoo ou 4зЗ£г. g4c.

demande la valeur d'un lingot d'or
t 2 liV. 8 one. o gr. 2 den. 5 grains

P°vds nouveaux), à raison de aSi fr.) ' '
f

énoncé de la question exige que l'on
Y 6
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prenne l'once et le franc pour unités
e i pales. Oh aura donc ;

25 if, 45
à mult. par 28,025

115725
46290,

i85i6o. . .
46290....

Rép. 6486,38625 ou 6486 fr. 5g c
Il arrive souvent qu'on n'a pas toujoi11

besoin de toutes les décimales qu'un no10

bre renferme : on est donc obligé d'en sijP^
primer plusieurs, comme dans cederni6.
exemple; alors pour avoir une valeur Ч1?
ne diffère pas de la véritable , d'une
unité de l'ordre du dernier chiffre
serve , il faut augmenter ce dernier c .
d'une unité toutes les fois que le pveß11*
chiffre de la partie négligée sera égal à '
ou lorsqu'il surpassera 5.

Les grandes unités se convertissent
unités plus petites par la multiplicatJ0

Ce ttecon version seieraprompleaneni"* - .
les nouvelles mesures, en faisant mouv°
la virgule vers la droite. . .

Proposons-nous de convertir 47 l'vi

5 one. i gr. 8 d. 8 grains, successive!*16

en onces, gros, deniers et grains, on a
 5

l ivres onces » «ft,
47,5i88 égalent 473,i88 égalent 473bD

deniers
égalent 47518,8 égalent 473i88
(poids nouveaux).
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giuuíds gsetiers .^boisseaux qlitrons (mesures HOU-

setiers boisseaux
velles) valent 85,4g ou 854,o, ou 8549 li-
tfons.- On opérera de la même manière
Pour convertir toute autre espèce de me-.

nouvelle.

D E L A D I V I S I O N .

pour la Division des quantités
décimales.

. Lorsque le diviseur eat un nombre en-
*'ег , faites la division à l'ordinaire sans
Ayoir égard à la virgule du dividende , et
*^parez dans le quo t ien t , au moyen de la
vi''gule, autant de chifl'res vers la droite,
Чч'и у a de décimales au dividende.

Exemple.

Une pièce de toile contenant 83 mètre»
c°ûle 58i2 fr. 65 c. , on demande le prix du

La question se réduit à diviser 582.65
r 85.

Opération.

Dividende 582,65 f 85 âivisenr
5o6 [ 4,6i quotient.

83
о

C-L 7 après la règle ci-dessus , on a retran-
Пе Vers la droite du quotient autant de
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chiffres qu'il yavoil de décimales au dif'1'
dende, ce qui donne-i r 61c pour le F1'1'
du mètre. . .

Si, en suivait cette règle1, le quoi*60

ne donne pas une ; valeur suffisamment aP
prochée, on pourra trouver d'autres сШ^
ires décimaux comme il.suit.

Ajoutez un zéro au reste de la division/
et divisez; vous aurez an quotientdes un1

tés dix fois plus petites.-Voulez-vous p°us!j
ser l'approximation encore plus lo10 '
Ajoutez successivement un zéro à cl)a<ïu_
reste, etn'arrètezcette opéra t ion q ne 1°гь

que vous aurez au quotient l'approxif0**
tion que vous desirez.

On trouvera l'application de cette rè
dans l'opération suivante.

Quand le diviseur contient des
décimauX; avancez dans le dividende6^
le diviseur, la virgule vers la droite d a
lant de rangs qu'il est nécessaire p01!
qu'elle disparoisse du diviseur ; alors
diviseur étant un nombre entier, oper

comme ci-dessus. -,.
Si le dividende ne renferme poî"1 '

décimales, ou s'il en contient nioiu* 1 t
le diviseur, on peuty suppléer е!г^сГ1

à la suitedudividende un nombre de
suffisant.

Exemple.

On a acheté 21 velles 8 pintes 2
(mesures nouvelles) d'eau-de-vie, P
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* somme de 5o6 francs ; on demande à
c°ttibien revient la velte?

La question se réduit à diviser 5o6 fr,
]!ar 2 1,82. Comme le dividende n'a point

e virgule , on peut le transformer en
' °6fooe. AMwmcant la virgule dans le di-
.^ende et le diviseur de deux rangs vers
4 droite, on aura 5o6oofr. à diviser par
i. 2 > le quotient sera des francs; ensuite
* l'on veut avoir des décimes, des cenii-

etc. on ajoutera successivement иц
i'o à chaque reste de division , comme on
voit dans l'opération suivante.

5o6oo
6960

19680

lïlsi la velte revient à зЗ fr. iq c. en-lron.
âe Pres l'application de la règle précé-
soj111^ * deux qnanl i lcs , on peut au be-
de

U^°"re à la suite du dividende autant
ci ,, er°s qu'on voudra, en regardant ces
tin °S Coinme des décimales-, alors l'inspec-
c0

 seule des décimales du dividende fera
iff °^tre combien on doit retrancher de
• л ,les_au quot ient par la virgule.

Dsi °>°̂  Divisé *раг 7,2 est la même
o,34 à diviser par 72. Si l'on

décimales au quotient, il n'y
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â qu'à ajouter deux zéros au
alors o,Moo divisé par 72 donnera, a ,_
traction faite de la virgule, ^7 , c'est-9

dire, 0,0047 pour quotient. < ï 4
On emploie la div.ision pour converti^6

petites unités en unités plus grandes. Ce l
conversion sera très-simple dans les о ° , .
velles mesures , il suffira deîaire mouvo*
la virgule vers la gauche. Par exempt»

doigts paln'f t f

52839 traits valent 5283,9, ou 3213,39>у

mètres perches • гд
32}839, ou 3,2839 que l'on peut écfír

ainsi : 5 perches 2 mètres 8 pa'05

3 doigts 9 traits.

1'
en sousdivisions d'une unité concrète-

De l'évaluation des quantités décim0'
' te-

La règle que nous allons donner est J"
tile pour l'évaluation d'une quanti té d

cimale qui appartiendroit à une теаизе

nouvelle ; car supposons qu'on deDî*0

muid nouv. t Л«|
ta valeur de o,58g5 en soxis-divisioii.
muid, on aura sur-le-champ 3 se&e

8 boisseaux 9 litrons et 5 dixièmes. _ -ig
L'évaluation d'une quantité déci»0*

qui appartiendroit à une mesure ande. »
exige plusieurs multiplications, et,
utile dans le cas où , après avoir
nombre quelconque de mesures
en mesures anciennes, on voudrp1' ^
noître la valeur de la partie déciraaie



SUR LES NOUVELLES MESURES.
indivisions de cette mesure ancienne.
Voici la règle qu'il faut suivre.

Multipliez les chiffres décimaux seule-
?}ent , par le nombre qui marque en com-

ien de parties l'unité principale se divise,
Puis retranchez dans le produit, par une
Vlrgule , autant de chiffres à droite qu'il
» A. de chiffres décimaux dans la partie
, ^Hipliée , vous aurez à gauche de la vir-

64le le nombre des premières sousdivi-
lons. Opérez de la même manière sur les

Nouvelles décimales , en'les multipliant
Pat le nombre qui marque en combien de
"ai'ties une de ces premières sousdivisions
j6 divise, et retranchez toujours vers la
f°ite le même nombre de chiffres par une
u'gule , vous aurez à gauche de la vir-

S**e le nombre des secondes söusdivisions.
°ntinuez ainsi de suite pour trouver les

* *
Exemple.

"rc>posons-nous d'évaluer la partie dé-
CÎtvi ï î iv res
j "Qale du nombre 1 7, 5s85j en onces, gros,

biers et grains poids de marc.
18 ut savoir que la livre ancienne vaut
eU°jCes' l'once 8 gros, le gros 5 deniers,
û'a 5 *"er * 'l grains- On multipliera donc,
xg ^res la règle donnée ci-dessus, Зз85 pai-
Оц ' ^ °n retranchera par une virgule les

l<e premiers chiffres de droite du pro-
"Uîf mices

» °n aura 5,256o. Multipliant з56о
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par 8 "el retranchant quatre chiffres, °

gros f. t
aura 2,o48o. Multipliant o48o р а г Э , c

retranchant toujours quatre chiffres ; °fl

deniers ' - _.
aura o,i44o. Enfin, i44o multipliés p**

grains -I
s4, on aura 3,456. .Réunissant tous cçf

livres »
résultats , on trouvera que 17,5286 râle'1

ïïv (ini;. gros den. grains, . ,
17 . 5 . 2 . о . 5 Voici l'

lirres'

197Ю

528 S

5,256o
8

2,o48o
3_

o, 144o

6760
2880

5,456o
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de réductions des mesures
anciennes en mesures nouvelles , et
réciproquement.

C1
VOM M E les réductions des mesures ап-
,ïeunes en mesures nouvelles , et récipro-
iP^Qient, deviennent indispensables pour

i qui veut comparer ces mesures en-
^e elles, nous allons donner des tables de
roupies ̂  à l'aide desquelles on pourra
aire ces réductions par de simples addi-

^one (x).
л **°"r faire usage des tables suivantes ,
,.1 faut avoir l'attention d'avancer la vir-

vers la droite , ou la reculer vers la
a«che, d'un rang ou de deux rangs, etc.

j *vánt qu'on voudra avoir une valeur
° fois ou 100 fois, etc. plus grande ou

** "s petite que celle qui correspondra à
n «es chiffres de la colonne N.

Soi« franc.«
'Pat exemple 7* égal. 6,91 3 58 on aura,

70*= 69^358
-700*-=

7000* = 691 3f,58 cent.
etc. etc.

/ j , . Soit 4 francs =4*,o5 on aura,

etc. etc-•.-. uiu.

* ''Arn^'Js Пе rapportons ici que les Tables analogues
peiitage et au Toisé.
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En faisant usage des Tables, il n'est pa«

nécessaire de prendre toutes les décimal^
que l'on trouvera dans les colonnes, i°al

biea celles qui doivent donner une *P~
proxiimlion suffisant e.CesTablespeuveö
tenir lieu d'un très-gros Barème, souveO
incommode , et qui exige pareiUemetl

t
l'addition deplusieurs quantités; elles sofl

très-propres à donner une idée t?s»ct'
de la valeur de chaque espèce demesure'
et elles ne deviendront inutiles que loi*.
que tous les citoyens pourront juge f*
d'après la grandeur de chaque mesur•
nouvelle, combien il faut de ces mesore

pour leur besoin. On ne peut espérer св

heureux e f fe l s que du lemps; l ' i n t r o a *
tion clés nouvelles mesures dans toute
•Républ ique, el l'anéantissement des
ciennes doivent y concourir.



SUR LES NOUVELLES MESURES.

T A B L E I .

ourréduire les Toises, Pieds , Pouces , etc, en Mètres.

1

N.

•sJ

Toises

en mètres.
MM.

ЦШ , '
1 Г%949°4

а 3,89So7

3

4
5

6

7

В

9

it

5,847 u

7,79615

9'745ig

ï i,6g7j22

i3,643a6

i5,5g23o

'7,54i33

Pieds

en mètres.

0,82484

0,64968

0,97452

1,29936

1,624^0

!>949°4
2,2.7388
2,59872
2,92356

Pouces

en mètres.

0,02707

o,o54i4

0,08121

0,10828

o,i3535

0,16242

0,18949

Q,2l656

0,24363

Lignes

en mètres.

0,00226

o,oo45 1

0,00677

0,00902

oypi 1 28

0,0 1 354

0,01679

o,oi8o5

0,O2o3o

A P P L I C A T I O N .
qu-ij '"ur a 82 toises 4 pieds 8 pouces de longueuçe est sa longueur en mètres ?

m.

2 toise<> = 3,8981

1,2994
o,2 1 66

"»êtres l*°'.ses^ pieds 8 pouces valent 161 mètres SS? milli,
•»viron,ou jßj mètres3 palmes 3doigts et 7traite.



I N S T R U C T I O N

T A B L E "I I .

Pour réduire les Mètres en Toises, pu e*
Pieds, ou en Pouces, etc.

N.

i

a

3

4
5

6

7

8

9

Mètres

en toises.

0,5,3074

1,026148

I,53g222

2,o522g6

2,56537o

3,078444

3,591618

4,104592

4,617666

Mètres
. ,

en pieds.

1 3,07844
6,1 568g

9,23533

J2,3i3784

i5,3g222

ï 8,47066

21,54911

24,62755

27,70600

Mètres

en pouces.

36,g4 13

73,8827

1 10,8240

147,7653

184,7067

22 1 ,6480

258,5893

2g5,53o6

332,472.0

Mèti4

en ligo

443,2

886,5

1 329,*

1773,'

2216,4
2659,7

3io3,°

3546,3

^s^
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A P P L I C A T I O N .

,Soii proposé de réduire 809 mètres 7 palmei
-doigts , ou Sopmèlres 78 centimètres en toises.
La deuxième Table donne :

8o0mit. — _
graet. _

7 palmes ou 0,7 := o,35g
3 doigts ou o,o3 = o,oi5

lig-
5,664

'evaluer la partie décimale o'45i, il faut sa-
çj j 1Uo la toise vaut 6 pieds, le pied 12 poufces,
Veil. , u°e ! a lignes, parce que ces nombres ser-
íon e IBultiplîcateurs successifs. La réponse est

2 pieds 8 pouces 5 lignes.



I N S T R U C T I O N

T A B L E I I I .

Pour réduire les Toises quarrées, flß

quarrés, Pouces quarrés, et Liff1

quarrées, en M.ètres quarrés.

N.

i""~"
ï

2

3

4
5

6

7
8

9

Toises q.

en met. q.

3,798744

7>597487

11,396231

1 5, 194976

1 8,9937 1 8

22,792462

26,69 12O5

30,389949
34,188693

Pieds q.

en me t, q.

0,106621

0,2I lo4l

O,3l6562

O,422o83

0,627604

O,633l24

0,738645

0,8441.66

0,949686

Fouces q,

en met. q.

0,0007328

0,0014666

0,0021983

o,O02g3j í

O,0o3663g

0,0043967

0,0061296

0,0068622

0,0066960

Lignes Î-

en mètres К-

o,ooooo5o9
с

0,000010'

o,ooooi537

ifiо,оооозоЗ°
.e

o,oooosW

o,oooo3o53

'ОАЙЯo,oooo3ô°

o,oooo4o7'

0,oooo4580



SUR LES NOUVELLES MBSURliS. 5-9

A P P L I C A T I O N.

5 On 'Demande la valeur de ig toisés quarrées ,
•'- quarrés , et q3 pouces quartes eu mètres

aura par la troisième Table :
m. q'.

,0t0iie5<l. — 87,98744

Р»-ч- =34,18869

7Р-Ч- = o,73865

gor0- 5- = pjpGSgS

3p°-î- = 0,002 ao

72,98293;с'е
t% Ч-98 palm. q. 29 doigts q. environ.



53o I N S T I I U C T I O N

T A B L E I V .

Pourréduire-les Metres quarrés en Toise

quarrées, ou en Pieds quarrés, oue

Pouces quarrés , etc.

N.

i

2

3

4
5

6

7

8

9

Mètres q,

en toises q.

О,2б3245

0,526490

0,789735

i,o5?.g8o

I,3l6225

1,579469

1,842714

2,io5959

2,369204

Mètres q.

en pieds q.

9,47682

18,95363

28,43045

37,90726

47,384o8

56,86090

66,33771

75,8i453

85,29134

Mètres q.

en pouc. q.

1 364,66
2729,32

4°93'99
5458,65

6823,3 1

8187,97

о55и,63

ï oo г 7,3o

12281,96

Mètres 4-

en lignesi1'

,965"

3930'3

58дР*

7s6o/l

QS^J'
-U790'

i37^ '
e*ioQ0

i572 J
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Д P P ЬД С A T bp N.
met. q.

Soit proposé de réduire 6708,304 en toit«
,

La quatrième Table 4<J44ft-
t. q.

l3

'706™- *•" ==' j 84, 27 1

8 =^ ' ' 2,1 06

0,004

t. <J.

36

4002
,2046

p-
34,552

144

2208
2208.
552 T.

79,488.:,i. .

o°^
r ^valuer la partie décimale 0,682, il faut

ï Ч«е là toise quarrée vaut 36 pieds quarrés ,
P'ed guarré vaitf 144 pouc. quarrés-/ etc.

ш ï* i
-e ^7°8,3o4 enJtoises quarrées

quaf.'24 pieds quàr. 79Р°чс. quar.
Z 2
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^ A B L te" V.

Pour réduire les îneues quarrées terre*'
1res enLiciies'qùarrées nouvelles ,ai~nsi
que les Arpents et les Percher qua?"
rées en Arpents noitveauv^et Perch?3

quarrées nouvelles.

1

N.i

l

,

a

3

4

5

6

7

8

9

Lieuesq. terres;
en

lieueí q. ï iour-

o, I9753o9

o,3g5o '17

o,5925r)2f>

0,7901234

0,9876543'

i, i85,852

1,3827160

1,5803469

/W7.7777«

— , •_< L__

írpbnls (ean* 'ti f.)
ïnarp. nouveaux ,

ou
íerche« f[. (eniix et f.}
enpcrch .q .nouv .

O,5l072O

1,021440

1,53 ai 6o

2,042880

?.,5536oo

3,064320

3,5-5040

4,085760

4,556480

__: -^ -^

Arpcnls (JoF-Trí^í
en arp. nouveau*»

Oll

' e r cbc í í j . fdeFa i ' - ' 1 '

Cil p P f C Ï ! . Ц. n i)U v

0,34,887
0,683774

1, 02566l

т,367540

1,709435

2,o5i333

2, 393209

2,735096
3,076983



St T R l,r,S N O U V E L L E S MESURES. 5ЛЗ

A P P L I C A T ï ÖiN.

Un terrain contient a5 arpente el 67 perches
Carrées ( eaux et forêts): combien contient -il
d'hectares ou d'arpents nouveaux?

Comme l'arpent vaut юО perches quarrces, on
Peut réduire я'5бу perchés quarrées en ares ou
Perches quarrées nouvelles , et reculer ensuite la
^lrgule dans le produit de deux rangs vers la
Souche.

Par la cinquième Table !
perch, q. nour.

=í 1021,440

Soo

6o

7

== 255,36o
ж 3o,643

=
 3

>
5
?
5

p-
i3i 1,018

b virgule de deux rangs verî la gnu die,
bect-

i3, i io2, ou i3 arpent« J> pcrclie* qnnr-
et a mètres quarrés.

'(, 5
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T A B L E • V I.

Pour réduire les Lieues quarrées non'
velles en Lieues quarrées terrestres »
ainsi que les Arpents nouveaux el №
Perches quarrées nouvelles en ^r

pcnts, etc.

N.

ï

2

3

4
5

6

7
8

9

СП

eu«<i.tprres.

5,0025

10,125о

i5 ; I875

а5,а5оо

a5,3i 26

Зо;375о

35,4375

4о,5ооо

45,5625

Arpenls nouveau*

n arpeiHs (eäuxelf.)

ÛU

perch. 4. nouvelles

en per. \i- (eaux e l f , ]

I,958030

3,9l6o40

5,874o6o

7,832o8o

9,790100

11,748120

1 3,70614°

15,664160

17,622180

Irprnls nouveau*

naipenls(dcP«i>>'

ou
£сг,цЬ. q. nouvelle*

n per. q.(dePa r i f '

3,924943

5,849886

8,774829

1 1,6997 7 г

i4,fc>47'5

,7,5496^8

20,474б01

23,399544

26,324487

-zzzzzz*
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A P P L I C A T I O N .

QU voudroit vendre un tetrein labourable sur
çPied de 13.00 francs l'arpent (eaux et forets):
^bien doit-on vendre à proportion l'hectare ou
4rPetU nouveau?
^a sixième Table donne r

f. с.
Pour iooof. . . . 1д58,ог

soo. . . . 3gi,6o

I, с.
Réponse: 2349,62

°ur prouver 1'operation que l'on vient de faire,
, Dosons-nous de déterminer le prix de l'arpent
îau* et forêts), lorsque l'hectare ou l'arpent
Uveau vaut 234gfr. 62 cent.

°u» aurons par la cinquième Table :
f. c.

Pour 2ooof 1021,44

3oo 153,22

40 20,43

9 4,6o
0,6 o,3i
0,03. . . 0,OO

1200,00

7. i



5 3 6 I N S T R U C T I O N

T A B L E V I I .

Pour réduire les Toises cubes,
cubes , etc. en Metres cubes

N.

i

о

г
*
ь
6
7

8

9

1
Toises cub.

en

met. cub.

7,4o38go

14,807781

99,911671

*9,6i556i

37,oig45a

44,4а334з

5i,837933

59,9Эиэа

66,635oi3

Pieds c.

en

mètres c.

0,0342773

o,o685545

0,10:83(8

0,1371090

o,i7i3863

o, 9o56636

o,?3gg4o8

0,1743181

o,3o84g53

Pouces c.

en

mètres cub.

0,000019836

0,000039670

0,000069609

0,000079546

0,000099182

0,00011 9018

о, oooi38855

o,oooi586gi

0,000178638

Ligft« <=nbeS

en

mètres cubes-

0,0000000»'

o.oooooo«3'^

o.oooooooîV

o.oooooooiSa1

o,ooooooo574"

о^ооооооб868

0,00000008»
0.00000009'84

o,oooooo>°î3J



SUR LES N O U V E L L E S -MESURES. 55y

A P P L I С А Т I О N.

On demande la valeur de 47 toisée cubes et
oo pieds cubes en me treg cubes.

La septième Table donne :

m.«. - •
4o*-e- = 296,1556

7 id- =: 61,8273

aooP-e- = 6,8555

354,8383

Réponse : 354 mètres cubes et 838 décimètres
$ubes ou palmes cubes.

Proposons-nous da faire la preuve de celte opé-
*ation en réduisant 354 mètres cubes 838 palmes
«ubes en toises cubes. ( ï )

(ï) Voyez pour cet Exemple la première de» Appli-
c»tions de la ppge 53g,

Z 5



5 5 8 I N S T R U C T I O N

T A B L E V I I L

four réduire les Mètres cubes en Toises
cubes, ou en Pieds cubes, etc.

N.

i

2

3

4
5

6

7

8

9

Mètres с.

en

toises cub.

o,i35o64

0,270128

o,4o5i93

0,540267

0,675321

0,8 io385

o,945449

i,o8o5i3

ï, 215577

Mètres c.

en

pieds cubes.

29,17385

58,34770

87,521 56

1 16,69541

145,86926

175,04311

204,21696

233,39ô82

262,56467

Mètres с.

en

pouces cub.

50412,42

100824,83

l5.337,25

20l649,66

2520U2.OÖ

3o2474ï^o

352886,91
4o3299,33

453711,74

Mètres cubes

eu

lig. cubes.

871I2655

1742253Ю

26l337965

34845o6l9

435563374

522675929

6o9788534

696901339

784013894



SUB. LES NOUVELLES MESURES. 53q

A P P L I C A T I O N .

*<3 huitième Table donne :
t. e.

Зоо™-«- = 4

5o = 6,753a

4 = o,54o3

0,8 = 0,1081

o,o3 = 0,0041

0,008;= 0,0011

t. с.

47,
11. с. vaut en pi. с. aio

"éponse 47>926i ou 47 *-• c. 200pi, c.

55566

9261.
I8522..

200,0376
i la toiee cube de moellons coûte 16 franc«,

doit valoir à proportion Itfmètre cube?

Table huitième donne :

Pour 10*' if,35e-

6* 0,81

»être cube vaudra... . 2f,i6c-

Z 6



54o I N ST E. U C T I O N

T A B L E I X .

Pour réduire les Cordes de bois ( eau*
et forêts,} et les Solives (charpente)
en Stères.

Г
N.

ï

a

3

4
5

6

7
8

9

Cordes

de bois ( eaux et f. )

en stères.

3,83g!

7,6781

1 1,6172

i5,356a

19,1953

a3,o343

26,8734

3o,7ia4

34,55 1 5

Solives ( charpente )

en itères.

O, J 0283

O,20566

o,3o85o

o,4> i33

o,5i4>6

0,61699

0,71982

0,82265

0,92649
-: -î̂ ^*'̂



SUR LES N O U V E L L E S MESURES. 5ÍI

A P P L I C A T I O N .

On demande combien 38 solives valent de »o-
lives nouvelles?

1л neuvième Table donne :
Jtèr.

8 = 0,8327

3,9077

Comme un stère vaut ю solives nouvelles , les
^» »olives anciennes vaudront 3g »olives nouvelles
' çnviroa ï dixième de solive.



I N S T R U C T I O N

T A B L E X .

Pour réduire les Stères en Cordes de
bois ( eaux et forêts ) , ou en SoliveS

( charpente ).

N.

ï

2

3

4
5
6

7
a
9

Stères

en cordes de bois.

0,26048

0,62096

0,78144

ï, 04192

ï, 80241

1,66289

1,8з337

2,o8385

2,34433

Stères

en solives.

9,7246 ,

>9>4492

2g,i739
38,8985

48,6231

58,3477
68,0723

77.797°
87,6216

-*=**



LES S O U V E L L E S MESURES.

A P P L I Ç A T I O N .

• Quelle est la valeur de об stères en cordes de
«ois ?

** dixième Tablé donne:

90'tèr" = 23,44
6 = i,5<r

f 8 1 !
*');

25,00

96 stères valent з5 cordee.de bois(enux et
ou, comme la corde vauta voies de bois,

; , 96 stères vaudront 5o voies,

^ ^°rsqvje le stère coûte 12 francs, sur quel pied
'e~t-on la corde de bois?

^* neuvième Table donne :

10 =''08,391

a = 7,678

46,069

ic corde de bois est donc payée -sur le pied de
j Hx:s 7 cent, environ; ce qui donne 23 francs

1 C4viroa-our le fcix de la voie de bois.



I K S T R U C T I O N

S U P P L É M E N T . í
COMME ilest desças oùl'on pourroit ato1,1

besoin d'évaluer une fraction ordinaire e

décimales , je vais donner là règle de с<#
évaluation.

Règle pour évaluer une Fraction
en Décimales,

Divisez le ixiiméifeteur dela fraction p3

le dénominateur, en ajoutant successif _
ment un zéro à chaque reste de divisioll|
vous aurez au quotient dés décimales 4*^
exprimeront la valeur exacte ou app*'°
chée de la fraction.

Par exemple , pour évaluer f eu
mâles, divisez le numérateur 3 parle *
nominateur 7, il viendra au quot ien t ,
d'entiers; ajoutez un zéro au dividend
et divisez 3o par 7, vous aurez 4 au í1

 t
tient, et a de reste ; ajoutez un zér" .\
reste , et continuez l'opération """
suit :

Зо Г 7

í <OO l

4o 1
5o

10

5

[' 0,428571



SUR LES N O U V E L L E S MESURES. 5-i5
H est à remarquer pour le ça« eu le dé-

loininatenr d'une fraction irréductible est
ul1 nombre impair non divisible par 5,
Зце tous les restes de division sont irré-
ductibles par rapport au diviseur ; car le
Croque l'on ajoute successivement à cha-
4ue reste, donne un dividende lofois plus
8f<ind : or, le nombre 10 n'a, d'après l'hy-
Pplhèse, aucun facteur commun avec le
Diseur; donc, après la division, le reste
|*е peut avoir aucun facteur commun avec
„e diviseur. La division étant poussée snf-

ent loin, donne des restes égaux à
qu'on a déjà trouvés} d'où il suit

les chiffres du quotient reparoissent
nouveau, et forment une période. Cet te

ne peut être composée de plus de
au quotient qu'il y a d'unités

r*°ins une dans le diviseur ou dénomina-
CU, il est des cas où le diviseur, quoi-

très-grand, donne néanmoins une pé-
e très-petite.

j. У о conçoit en effet, qu'en poussant la
j, Vlsion, il doit arriver de deux choses
e. > ou tous les restes seront différents ,
*e i°s ce cas ^eui* nombi"e ne peut surpas-
t 'e diviseur inoins un, parce que ces
Sei CS Sont cnacun P^us petits que le clivi-
lf

 r' °w dans le cours de la division on
fle

 avera un reste égal à un des précé-
tj 8 > alors les mêmes chiffres du quo-
te r^Paroîtront : on pourra donc dans

«•as écrire , à la suite des chiffres déjà
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trouvés«au quotient, tel nombre de déci-
males qu'on voudra sans avoir la peine t|e
continuer la division. Enfin, si l'on consi-
dère les restes successifs des divisions par"
tielles comme numérateurs , ils formero»1

avec le diviseur autant de fractions in*"
ductibles qu'il y aura de chiffres daas *a

période, et la valeur de chacune de ce*
frac lions exprimée en dixièmes seulement
sera égale au chiffre correspondant " **
quotient.

Quand le dénominateur d'une fracti"11

irréductible est un nombre pair, et qu°
la division ne peut se faire exactemeo1'
les chiffres du quotient ne sont qu'en
tie périodiques, c'est-à-dire , que
trouve dans le commencement de la
sion un ou plusieurs chiffres non péri0"
diques ; les restes de division sont tous de*
nombres pairs, et par conséquent suscep"
tibles d'être réduits avec le diviseur à ofs

termes plus simples.

F I N.
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génie, 7 vol. in-8., dont les parties se vendeu* SgL f.
. rément, br. „ дс»
Cours de mathématiques du cit. Bossut, à l'usa«8

 6 f.
écoles publiques . in-B. rare f br. ßf"^'

Cours de marine , de Bézout, édition original* > ^ c,
brno lt> *.' r~ G'broc.

Cours,.. . -------- ---------- -------- .
vol. br. olui"

On vend séparément les deux-premiers v

lof. ; les deux autres iof. i.sineBts if
Principes de calcul et de génmítiie , ou éle"1 jn-J'

mathématiques, etc. par Para du Phanja9 v 50 с-
relié..

Abrégé du cours de mathématiques , Qe

Wolf, 3vol. in-8. rel. neJâ'cr
f'

Eléments générauz de mathématiques, Par .a*'^
2 vol. in-4. rel. ''. . . .t

- LeGuide.des jeunes mathématiciens , trao»1. ,f. b° "'
glais de I. Ward , in-8. rel. , /o-8. ]»J'

Eléments de géométrie, par A. M. Legendre» 6^

Traité de trigonométrie rectiligne et spbén4u 'jS^
Cagnoli , in-4.



Abrégé d'astronomie , par Lalande , in-8. br. 5f.
^ gnomonique pratique , par don Bédos , iu о. у f.
^es sections coniques de l'Hôpital , nouvelle édition ,

m -4 avec fig. . 12 f.
•"es infiniment petits, du même, nouvelle édition,

revue et enrichie do notes très-considérables, par
Lefébure , in-4. fig. 1781. li f.
ethode des fluxions de Maclaurin , traduites de l'an-
^Iais , par Pezenas , a vol. in-4. fig. a4 f.
lernen ts d'algèbre de Maclaurin. traduits par le Cozic,
"?-4..nS. I a f .
"eorie acoustico-musicale , on de la doctrine des
*°ns rapportée aux principes de leur combinaison,
ParSuremain-Missery, in-8. Paris , I7g3, avec une
PWhe, br. . 5f.
^Scription d'une nouvelle machine pour diviser les
instruments de mathématiques, par Rsmsden , pu-
"iée par de Lalande, in-4. avec de belles planches.
, 6 f.
~l*a portatives de logarithmes, contenant les lo-

p'Hhmes des nombffs depuis ï jusqu'à 108000;
e» logarithmes des sinus et tangentes , de seconde

jï1 seconde pour les cinq premiers degrés , de dix en
?* secondes pour tous les degrés du quart-tle-cercle,

л. > suivant la nouvelle division centésimale , de
'^-millième en dix-millième 5 précédées d'un dis-.

,Pu,rs préliminaire sur l'explication, l'usage et la
j ""nation des logarithmes , et sur leur application
pr *?tronomie , à la navigation, à la géométrie-
>el] Чце , et aux calculs d'intérêts ; suivies de nou-
Ot;jes *a°ies plus approchées, et de plusieurs autres,
ьат

еД -J la recherche des longitudes en mer , etc.
Чпп»- .' édition stéréotype , gravée , fondue et

Pe Par i>»i»î»n!Jr,», . ^Q! în-8. grand pa-

s t' PaPier fin • 3° f'pr;x ?
e logarithmes , par -J. Lalande , stéréotypes ;

Table, Л 3 fl 5.° c-repfi 4uarrés et des cubes , et de leurs racines
Uit^ -Seivtées par leurs nombres naturels depuis l'u-

Qescri'^qu'à dix mille, par Séguin , an 8 , br. 3 f.
iHanii'

0ri et usage du cercle de rétlexion , avec la
„ Borda * calculer les observations nautiques , par

fP'êin Petit in'4' avec Й8- Ъг- 4 f' I0 c'
«e Bd- ^la trieorftimétrie rectiligne et sphérinuo

ézout , par F. Callet , in-4, broché. 3 f. So c.

п»
Jiie



L'Art du calcul des navjgateurs , br. S«»'1
Traité de mécanique, applique à la construction о-»

vaisseaux et autres bâtiments , traduit de l'espag«
de don George Juan , par Lévêquc , avec notes
addit ions , ï v.ol. in-4. '? /

Traité du navire , par Bonguer , in-4. \ Я п -
Eléments de l'architecture navale, par Duhamel-"

Monceau, in-4. ^ i
Théorie complète de la construction et de la manceu"

тге des vaisseaux, par Euler, in-tí. fig. 17 '6 ° '
La théorie de la manœuvre des vaisseaux , réduite f

pratique par Pilot, de l'Académie des Scient65,'
fn-4. avec 8 pi. 'z *'

Description des projets et delà construction despOIJ
deïÎeuilly, de Man te s , d'Orléans et autres, e t '
par Perronet ; in-4. grand pap ie r , avec un volu*
de planches , forme d'atlas , broché en carton. 9° '

Nouvelle archi tec ture hydraul ique , par R. Рг°пУ '
membre de l ' institut n a t i o n a l des sciences et ar* '
directeur de l'école des ponts et chaussées et du c

dastre , in-4. grand papier, avec figures. j
Tome premier , contenant un traité As mt4'aniquejr

l'usage <le ceux qui se destinent aux constructions
tous les genres, et des artistes en général; Prí f
ЪгосЬО ' . л mi-Tome II , contenant la description détaillée des » y
chines à feu ; prix , br. _ ц »еГ

Tome III , contenant un traité des machines à ele

l'eau. Sous presse. . ,4,
Architecture hydraulique de Bélidor , 4 vol. lil

g [,
reliés. |0

0n5'
Suite de l'architecture hydraulique : Essn-o"» 'ajraU'

truction la plus avantageuse des machines h}'" r
liques , et particulièrement des moulins à bleJi ", ft

Fabre , in 4 grand papier. \e

Essai sur la théorie des torrents et des rivières > P8 ^ f.
même, in-4. rel. mb^

Principes d'hydraulique,vérifiés par un grand nOITnt ,
d'expériences faites par ordre du Gouvernei11 , r
par Dubuat , 2 vol. in-8. rel. , Ji-

Nouveaux principes d'hydraulique, par Bernard ï je

recteur adjoint de l'observatoire de la давп с^
Marsei l le, in-4. fig. rel.

D i c t i o n n a i r e d'architecture hydraulique e t

par Daviler , in-4. grand pap.



théorie des fleuves , avec l'art de bâtir dans leurs
eaux et de prévenir leurs rav;iges; iu-4, grand pa-
pier , avec la planches , br. Rare.

"echerches sur la construction la plus avantageuse
des digues , par Bossut et Viallet , in-4. 7 grande»
planches , nouvelle édition revue et corrigée , ano ,
Petit papier, br. 4 F.

», Grand pap. 7 f.
"•faite de stéréotomie , ou la théorie et la pratiqrte

Jje la coupe des pierres tt des bois , par Frézier ,
j.3 vol. in-4. 45 f.
Architecture- pratique de Bullet j in-8. rel. 1788, 7 f .

art d'économiser le bois , ou procédés de Feux éco-
nomiques , traduit de l'allemand Sachtleben, par

L ,У > in-8. 1792, avec i4 planches, br. 3 f.
j^es loix ,]es bâtiments , par IJesgodets , 1781 , in-8. 6 í'.

art au trait de cliarpeuterie , par Fourneau , en
?Uatre parties , in- fol. qui se vendent séparément ,

• 36 f.
'.'é analytique de la résistance des solides, par

n4. а п б , Ъ г . i3 f.

u x.

tacle et
le et d'ar-

Morel ,
-=ulle „ • p r ' X j b r , 4f. 5oç.
rés e» '.'"'^'""nt algébrique des quantités iniaginai-
MUj«. ionction, aui en résultent. , r=r Sureiuain

m-8. br. 5 f.
• un-gée snr ïes nouvelles, mesures, avec
de rapports et de réduclTon , par Charles

>>.employé au cadastre, approuvé par l'Ins-
""J- i2 ,br . i f . йос.

-~"ain watliématiques , à l'usage des écoles na-
latif et

S> Par Roger Martin , membre du corps légis-
ЪBoulon« Professeur de physique expérimentale à

>i de sî í Vol> in ?• ! P l ix ' br-ln-8. ^а;'Чцс chimique, par M. Bertholet, ï vol,
' Priï) br. j af ,



Editions Stéréotypes.

Les éditions stéréotypes publiées jusqu'à ce )°"r'
< premier vendémiaire an xn ) , sont : Fables et Conte

de Lafontaine —Œuvres de J. Racine.—J. B. Rousseau.
—Boileau.—Télémaque.—Chefs-d'œuvre de P. et !•
Corneille. — Molière. — Malherbe. — Voltaire ; Hen-
,riade , Poëracs, Epîtres , Contes en vers, Théâtre ,
Pucelle , Romans, Histoire de Charles XII, Siècles de
Louis XIV et de LouisXV, Histoire, de Russie son»
Pierre-le-Grand. —Œuvres de Crébillon. — Œuvres a*
Hegnard.—Maximes de la Rochefoucauld. — Bossuet»
Oraisons funèbres, Discours sur l'Histoire universel'6'
—Petit Carême de Massillon.—Oiaisons funèbsfs ** _
Fléchier , ÎVÏascaron, Bourdaloue etMassillon.—№•<>?•
tesquiéu; Causes de la grandeur des Romains eti~}
leur décadence, Lettres Personnes.—Conjuration ö __
Espagnols contre Venise , et des Grecques.—Observ ._
tions sur l'Histoire de France, par Thouret. ~"^'^i.
lius.—Phasdrus.—Cornélius Nepos.—Horatius. — °a ,
lustius.—The Vicàr of Wakefield.—Letters of Monwj
gué.—The sentimental Journey. — Fables by Gay a

 t
Moore.—Amintadiïasso;86vol. in-i8,qui se venu6

séparément. Prix, broché, le volume eu général»
Papier ordinaire , ??c
Papier fin ï f-9V
Papier vélin 3 f. »° £
Grand papier vélin 4,f- "
N. P. Il y a des figures pour le Racine; prix 2 i-ap' ; t

la le t t re , et 4 f. avant la lettre.. C'est le même P g
pour chacune des quatre livraisons des
pour Je Théâtre de Voltaire , dessinées par
élève de David , et gravéea par Marolmis.
Les Essais de Michel Oe IHontaignp , revus et

leusement collationnés sur un exemplaire c

la main de l'auteur, in-ia, 4 vol. Papier
broché e a c -
-In-8. 4 то], papier fin ï 6t- °°e.
—Idem, papier vélin Зг *' „Те1

Histoire Naturelle de Buflon , mise dans un n° yoJ,
ordre par M. Lacépède, sou continuateur, 7' j,4.
in-i8 ; prix de chaque volume . . z f. '° c; . „e si
Tous les volumes de cette Collection stéréo'У^0ц

vendent séparément ; ainsi on a l'avantage <*e P :• j js.
remplacer les volumes qu'on aurait perdu* °v » •
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